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1 500- 1 680
'1.

Découvertes et Découvreurs,

'N gentilhomme portu^^'s nommé Gaspard de Cortéréal, entra le premier,

dit-on, dans le Saint- Laurent (1500) et toucha la côte du nord aux environs •

des Sept-IIes. Huit ans après, Thomas Aubert, navigateur de Dieppe, suivit

la côte sud et se rendit au Hic ou à peu près. Jacques Cartier (1535) remonta

jusqu'à Montréal et chercha à se renseijTner sur le pays qu'arrose la rivière
,

Ottawa. Champlain (1603) se fit donner par les sauvages une description des .

^

lacs Ontario, Erié et Huron. En 1609 Etienne Brûlé parcourut l'Ottawa. L'année suivante :

';

ce fut le tour de Nicolas du Vignau. Trois ans plus tard, Champlain visita l'île des Allumettes ;

en 1615 il se rendit (avec le père Le Caron) au lac Huron et à l'Ontario qu'il traversa
; /.

Brûlé, qui l'accompagnait, parcourut (1615-18) les bords des lacs Erié et Huron. De 1620 à '

1623, Jean Nicolet vécut à l'île des Allumettes ; ensuite, durant huit ou neuf années, chez les
'

peuples du lac Nipissing. En 162 1, les Français commencèrent à tenir des postes fi.\esdans '•

le Haut-Canada. Les récollets s'y rendirent en 1623. Le frère Sagard, qui était au lac :

Nipissing en 1625, dit que les sauvages de ce lieu allaient chaque année en traite vers une ,'

nation distante de cinq ou six semaines de marche du Nipissing ; cette nation passait pour ..

avoir commerce avec une autre encore plus éloignée, qui venait par mer sur de grandes ,

•

embarcations de bois. La même année, Champlain {Œuvres, 1049, 1074) cite la commission

du duc de Ventadour dans laquelle il est parlé du projet d'aller à la Chine en traversant le

Canada. Le père Charles Lalemant {Relations, 1626 p. 3.) mentionne que plusieurs com- '•

merçants français demeurent au pays des grand lacs \ •
'

Champlain revenant de France, en 1633, pour reprendre la direction de la colonie, •
,

rencontra l'interprète Jean Nicolet qu'il avait envoyé dans le haut Canada étudier les coutumes

des Algonquins et des autres sauvages de ces régions. Le récit de ses aventures et l'exposé .

'

des connaissances qu'il avait acquises plurent beaucoup au fondateur de Québec qui avait •':

;
•'•'.[ '':

' Pour plus de détails sur ces voyages, consultez tûmes I, 8, 17, 21, 29, 48, 77, 78, 82, 99, 1047, "8-31, 136-9 ; H, 7, 13, 17.



; v. /•

. "t.l., • .• K,*' ,*'*

<

^</^i ^/- .-

V:-^-'*-'=,

4 HISTOIRE DES CANADIENS-FRANÇAIS

toujours manifesté un fort penchant pour Ils découvertes. Nicolet reçut ordre de partir et

de pénétrer jusqu'à la nation dites des Gens-de-Mer, que les rapports des sauvayes anus des

Français plaçaient dans la direction du sud-ouest, sur les rives d'un vaste lac, ou d'un lleuve,

regardé comme assez voisin de l'océan Pacifique. Personne n'avait encore sondé les profon-

deurs du sud et de l'ouest. Les Européens s'imaginaient que le continent d'Amérique

mesurait tout au plus cinq cent lieues de largeur.

Nicolet, qui avait vécu chez les peuples du lac Huron (côté oriental) s'était évidemment

renseigné sur les tribus dont le pays était situé plus loin ; il comptait se rendre parmi elles

et y faire connaître le nom français, en d'autres terme» conclure des alliances à l'avantage de

la foi chrétienne, du commerce et de la civilisation en général. Remontant l'Ottawa, passant

au lac Nipissing, il côtoya le lac Huron et fut le premier F' is qui vit le lac Michigan

(1634) sur lequel il vogua jusqu'à la baie des Puants (Baie Verte ou Green Bay aujourd'hui).

Du fond de cette dernière nappe d'eau il se dirigea dans les terres par la rivière au.\ Renards,

puis franchissant un portage, il atteignit la rivière Wisconsin qu'il ne suivit peut-être pas

mais dont il semble avoir compris tout le cours si l'on en juge par la relation qu'il en a faite

au père Le Jeune'. A trois journées du Mississipi il rebroussa chemin, convaincu qu'il avait

trouvé la route du fleuve, ou des lacs regardés comme l'entrée du Pacifique.

Partout sur son passage, l'envoyé de Champlain convoqua des assemblées, parla de la

France et " conclut la paix," c'est-à-dire qu'il échangea des p -omesses d'amitié avec les

peuples nouveaux. On le fêta comme un homme merveilleux. Il recueillit nombre de

renseignements utiles sur ces contrées, mais se trompa néanmoins touchant le grand fleuve

dont il avait en quelque sorte vu les eaux, car celui-ci débouche dans le golfj du Mexique

et non dans la mer de l'Ouest. Cette erreur n'enlève point à Nicolet le mérite d'avoir par-

couru le premier une grande partie des lacs Huron et Michigan et de s'être avancé si près

du Mississipi que l'honneur de la découverte de ce lleuve peut lui être attribué.

Si Champlain, qui mourut l'année du retour de Nicolet à Québec, eût vécu assez

longtemps pour consolider son œuvre, il est probable que l'attention des Français se fût

promptement dirigée de ce côté, mais M. de Montmagny, son successeur, abandonna l'idée

de ces lointaines expéditions pour concentrer ses ressources autour de Québec.

'.;•• Toutefois, la mission de Nicolet produisit un rapprochement entre les nations du

sud-ouest et celles du Haut-Canada ; comme les pères jésuites avaient repris (1634) leurs

prédications dans le voisinage de la baie Géorgienne, des rapports, transmis d'une peuplade

à l'autre, entretenaient la connaissance des Français jusqu'aux plaines du Mississipi. On en

voit la preuve dans maints endroits des Relations des yésuices, surtout une vingtaine d'années

après le voyage de Nicolet, où des Sauvages d'au delà les lacs racontèrent, durant leur visite

aux Trois-Rivières, les festins qu'ils avaient jadis donnés à cet interprète, récit conforme à

celui que le père Le Jeune avait tracé sous la dictée de Nicolet plusieurs années auparavant.

• Voir Siale IlUtorkal Stciety of Wisiomin, VIII, 84, 188-94, 242 ; C. W. Butterfield ; John Nicolet, Cincinnati, 18S1.
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La première mention du lac Eric remonte ù 1603, mais on le connaissait à peine en

1640. L'année suivante eut lieu dans une autre direction une découverte importante, qui dut

induire les Français ù tourner leurs regards vers l'ouest, à la recherche du passage tant

convoité qui mène à la Chine—nous voulons parler du lac Supérieur que les pères Raymbault

et Jogucs aperçurent en remontant le saut Sainte-Marie, au mois de septembre 1641. Ces

missionnaires étaient partis de la résidence de Sainte-Marie des Hurons, dans la baie de

Penetanguishine (ui fond de la baie Géorgienne)—le poste le plus avancé des Français

—

et, sur les rapports des Sauvages, ils s'étaient mis à la recherche des " grandes eaux " ou

Gitdiigomce qu'ils croyaient être peu éloignées de la mer. Après dix-sept jours de navigation

dans leurs canots d'écorce, la barrière naturelle du Saut s'était dressée devant eux. Deux

mille Sauvages cabanes en cet endroit leur fournirent des renseignements sur le nouveau lac,

les nations qui le fréciuentaient, la contrée située à l'ouest et particulièrement au sud-ouest, .^•

pays des Nadaouessioux (Sioux) ù dix-huit journées du Saut. ;.

'

Jamais avant ce jour les blancs n'avaient mis les pieds sur les rivages de cette médi* '
'

terranée. Les opérations de traite des î^rançais ne s'étendaient pas encore si loin. Du pays

des Hurons (péninsule comprir,e entre la baie Géorgienne et le lac Simcoe) les échanges-,

avec Québec avaient lieu au moyen de caravanes qui remontaient la rivière des Français, et'.."'

passaient par le lac Nipissing, la rivière Mataouane et l'Ottawa jusqu'au Saint-Laurent.

En 1645, une paix générale fut consentie aux Trois-Rivières entre toutes les nations et,,
j^

annoncée dans l'ouest jusque chez les peuplades du lac Miclii,gan, visitées autrefois par;'".

Nicolet. Les Gens de Mci, autrement dit Puants, étaient ainsi appelés du mot SinipegSich ."'

qui signifie la nati.Dn de l'eau sale ou puante, et dont on a fait Winipeg, nom qu'il ne faut '"!.

pas confondre avec celui du lac dans lequel se décharge la rivière Rouge, province de

Manitoba aujourd'hui. La baie Verte du lac Michigan était le lieu de la résidence la plus .•.

habituelle des Puants. .. ; . . . . . ,;
'"'''.

Parmi les Français employés des Jésuites, qui se rendirent au lac Supérieur, l'automne

de 1645, nous voyons Gilles Bacon' et Médard Chouart des Groscillers". Ce dernier devait

jouer un grand rôle dans les découvertes, à l'ouest, au nord-ouest et à la baie d'Hudson.

Après ce voyage (1645-46) Chouart et son camarade retournèrent à Québec apportant des

échantillons de mines d'or et de cuivre dont on ne crut pas devoir s'occuper en ce moment.

Tous deux'' repartirent (l'automne 1646) pour le pays des Hurons, ainsi que Pierrot Cochon,

Daniel Carteron *, Jean Le Mercier, Eustache Lambert ° et un nommé Racine, lesquels avaient

déjà fait ce voyage. Les communications qui s'ouvraient avec les peuples lointains occupaient

beaucoup les missionnaires. Ceux-ci se proposaient de traverser la mer (le lac) de U ../ pays,

' Voir tomes II, 144. IV, 55.

' Voir t6ine II, 144.

• Le Jcurval des J/suila note ce feit & la date du 29 août, mais Chouart changea d'idiie puisque, au mois de novembre de la mém*
-année, ^ ton contrat de matiage, il est dit : " >1 prisent soldat de la garnison de Québec."

« Voir laine II, 82, 92.

» Voir t4m»5 III, 42, 44. IV, 53, 64.
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dans l'espoir d'évanpéliscr los idoIAtres ; et les commerçants, tout aussi entreprenants, mais

dans un but moins rclev«î, chcrcliaient de ce cl^tc le chemin de la Chine. La mère de

l'Incarnation écrivait (7 octobre 1646) : "On a découvert de nouvelles terres et de nouveaux

peuples, où l'on va porter la lumière de l'Hvanjjile. Ces nouvelles décuuvertes donnent de

grandes espérances pour le progrès du christianisme. Il y a de nos pères (jésuites) qui se

sont hazardés d'y passer seuls, quoiqu'aucun Français n'y ait encore été."

Nous avons déjà dit', que cette année, il y avait quinze pères jésuites chez les Hurons.

En 1648 on envoya soixante Français ou habitants dans ces posées où il y en avait déj;\ une

quarantaine, dont dix-huit appartenaient îi la compagnie de Jésus. La maison de Sainte-

Marie était le poste central de dix missions. En ce moment, la guerre à outrance que les

Iroquois avaient recommencée contre les tribus huronnes entrait dans i-a p(-riode la pli.s

tragique et devait bientôt amener l'anéantissement des villages autrefois visités par Champlain.

Dès 1649, cette colonie était plus qu'à moitié détruite, malgré le secours d'une trentaine de

l'rançais, habitués au maniement des armes, qui venaient d'y être envoyés de Québec. La

résidence de Sainte-Marie résista jusqu'en 1650, année de la dispersion des Hurons, mais

enfin les jésuites furent contraints d'abandonner le champ de leurs travaux, où quclque-uns

d'entre eux venaient d'être massacrés cruellement en compagnie d'un certain nombre de

Français. Les tribus huronnes se réfugièrent à Michillimakinac, dans lile de Manitouline et

à l'entrée du lac Supérieur ; ils formèrent un établissement considérable à Chagouamigon a»

fond du lac Supérieur. Les Français, en petit nombre d'abord, franchirent ce dernier lac

pour rejoindre leurs amis les Hurons, mais il semble que leurs vues se portèrent davantage

sur le Michigan où les attiraient des peuples encore indépendants des Iroquois, une traite

facile et les bienfaits d'un climat tempéré. Les Sioux, toutefois, qui habitaient vers le haut

du Mississipi, commençaient à éveiller l'attention des blancs.

La série des grands voyages au nord-ouest date de cette époque. Elle ne fut pour

ainsi dire, jamais interrompue depuis.

Au printemps de 1653 des Outaouais étaient venus à Montréal sur trois canots donner

des nouvelles des Hurons réfugiés chez eux ; ils annonçaient que des sauvages de qu.-itre

nations du lac Michigan descendraient à la traite l'année suivante.

Le père Le Mercier écrivait en 1653 à la suite de cette visite :
" On nous a dit que dans

des îles du lac des Gens-de-Mer que quelques-uns appellent mal à propos les Puants, il y a

quantité de peuples dont la langue a grand rapport avec l'algonquineV La mère de ''Incar-

nation disait en 1654 :
" Des Sauvages fort éloign'' disent qu'il y a au-dessus de leur pays

une rivière fort précieuse' qui aboutit à une gr,ifiuv mer que l'on tient être celle la Chine."

Les Français, entendant raconter par les Sauvage . de l'ouest qu'il existait dans cette direc-

tion un grand lac dont les eaux étaient puantes (en raison du sel qu'elles renferment) crurent

' Voirtôme III, zi, ig, 21, 22.

' Voir tout le passa,;., tOme IV, p. iS, du présent Irarail.

* Après Nicolel, ceci nous semble ttre la première mention du Mississipi.
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facilement que c'était la mer racifique ; aussi tlonnèrent ils aux peuples qu'on leur signalait

dans ces centrées mais (ju'ils n'avaient jamais vus, le nom de Gens-de-Mer qu'on trouve

souvent répété dans les récits du temps. En 1656, le père Dequen fait cette remarque :

*' On nous a mentionné quantité de nations aux environs de la mer du Nord, que quelques-

uns ont appelé les Puants, à cause qu'ils ont autrefois habité sur les rives de la mer, qu'ils

nomment Ouinipeg, c'est à dire eau puante. Un Français' m'a dit autrefois qu '1 avait vu

trois mille hommes dans une assemblée qui se fit pour traiter de la paix au pays des Gens-

de-Mer." Ces citations montrent que dès 1653 les Français coi naissaient (jue le continent

se prolongeait à l'ouest neuf journées de chemin au delà du lac des Gens de-Mer. Peut-être

Nicolet avait-il approché des nations de langue algonquinc i\u\, au dire de la Relation île

1653, habitaient les bords de ce lac ; en tous cas il avait voyagé dans les terres qui sont au

delJ du lac Michigan et qu'il crut être vois'nes du Pacifique.

L'été de 1654, une flottille île traite conduite par des Outaouais, venant de quatre cents

lieues à l'ouest, descendit par la rivière qui depuis porta leur nom : [Outaouais. Deux

voyageurs français les accompagnèrent au retour et ne revinrent qu'en 1656. Il faut ici,

croyons-nous, nommer Chouart et Radisson.

Pierre-Esprit de Radisson était fils de Pierre-Esprit de Radisson, de Paris, et de

Madeleine Henault. Cette dernière, devenue veuve, s'était mariée à Sébastien Ilayet', de

là le nom de Hayet-Radisson donné parfois à ses filles du second lit : Marguerite, Françoise

et Elizabeth. Toutes trois se marièrent : Marguerite, en 1646, avec Jean V^éron de Grand-

mesnil, habitant des Trois-Rivières ; Françoise (elle était aux Trois- Rivières en 1650) avec

Claude Volant, sieur de Saint-Claude ; Elizabeth (1657) avec Claude Jutras dit Lavallée '.

Il est probable que Pierre-Esprit, leur frère, vint en Canada avec elles avant 1647. Sa

carrière, très accidentée, appartient à l'Histoire.

Médard Chouart, sieur des Groseillers, né vers 1625, était fils de Médard Chouart,

laboureur, et de Marie Poirier, de Charly, paroisse de Saint-Cyr, près la Ferté-sous-Jouarre,

en Ikie. Il servit d'abord à Tours dans la famille Savonnièrc de la Troche, dont une fi.le

(la sœur Saint-Bernard) passa en Canada avec la mère de l'Incarnation (1639). Deux années

après Chouart était à Québec. La mère de l'Incarnation fit " grande connaissance avec lui,"

selon qu'elle s'exprime ; elle le trouva homme d'esprit et sachant se faire valoir. Noël

Jérémie* dit Lamontagne, qui a bien connu notre aventurier, assure qu'il était "haut et

entreprenant." Chouart entra au service des pères jésuites qui l'envoyèrent dans la région du

lac Supérieur. Sa première campagne connue de ce côté est de 1645. Son instinct de

découvreur dut s'éveiller immédiatement dans ces courses. La route du lac Supérieur à la

baie d'Hudson, qu'il paraît avoir devinée le premier, devait le conduire à des entreprises qui

' Ce devait être Nicolet.
-^--

' En 1680, à la Pointe-.iux-Trembles, se iunnajciii Hayet dit Saint-Malo, filq de Gilles Ilajet et Je Jeanne Ilérau, de Saint-Malo.

* Etude de M. l'abbé II. A. Verreau, Journal dt TInstruction J'uili^ue, iSS., p. 24.

• Voir tome IV, 53, 67, du présent ouvrage.
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lui ont valu ua nom dans l'Histoire. De retour sur le Saint- Laurent, il épousa' {3 septembre

1647) Hélène, fille du pilote Abraham Martin, et veuve de Claude Etienne. En 1649, il fit

un voyage en France. Son fils, Médard, dont il sera parlé, naquit en 165 1, à Québec, et

perdit sa mère bieniôt après. Nous avons mentionné le voyage de Chouart en Acadie*

(1653). Le 24 août de cette année, il épousa en seconde noces, à Québec, Marguerite Hayet-

Radisson, veuve de Jean Véron de Grandmesnil. Le 24 février 1654, il est cité comme

sergent-major de la garnison des Trois-Rivières, où sa femme se retrouve le 25 juillet 1654

(naissance de son fils Jean-Baptiste) et le 29 mars 1655.

Il n'entrait pas dans les liabitudes de Chouart de rester à la maison, même avec le grade

de sergent-major et la perspective de faire de temps en temps le coup de feu contre les

Iroquois. ^-es nouvelles apportées par les sauvages de l'ouest avaient sur l'imagination de

cet homme un bien plus grand attrait. Nous concluons de ce qui précède et de ce qui va

suivre que Chouart et Radisson furent les deux voyageurs qui s'embarquèrent le 6 août

1654, avec les Outaouais pour aller à la recherche de cette "précieuse rivière" dont on

parlait avec curiosité.

Après Champlain l'exploration des grands lacs et les premières recherches dans le desseir»

de trouver la route de la Chine et du Japon sont dûs, indubitablement, à l'initiative et au

zèle des pères jésuites. Sans eux, les Français dispersés, dès cette époque, dans le sud-ouest,

n'y eussent poursuivi que les bénéfices du commerce des fourrures ou se fussent contentés

encore plus aisément de la vie nomade, aventureuse, attrayante sous plus d'un rapport, et

exempte de soucis, qu'offraient la chasse et la fréquentation des Sauvages. Entre 1635 et

1654, rien ne nous indique au juste les progrès accomplis par les missionnaires et les coureurs

de bois, dans le sens des découvertes au delà des grands lacs, mais les récits du temps nous

Tont voir que les abords de ces nappes d'eau étaient connus et visités généralement.

L'imagination est frappée du spectacle de ces Français assez hardis pour pénétrer et vivre

dans l'intérieur du continent, jusqu'à trois ou quatre cents lieues de Québec, à une époque

où les colons de la Nouvelle-Angleterre perdaient à peine de vue la cheminée de la première

maison élevée par eux sur les côtes de l'Atlantique. Les Français obéissant à l'impulsion

natu.ellc de leur race, avaient déjà entrepris de sonder les mystères de ces contrées étranges

et tout nous porte à croire que s'ils n'atteignirent pas le Pacifique un siècle avant La

Vérendrye ce fut la faute d'un gouvernement qui les laissa se consumer en efforts extra-

ordinaires mais souvent stériles.

La tradition de la compagnie de la baie d'Hudson, qui paraît avoir été en partie créée

par Noël Jérémie dit Lamontagne, veut que Chouart ait pénétré (on ne précise pas la date)

jusqu'à Manitoba et qu'il se soit ensuite rendu à la baie d'Hudson. Ceci ne nous paraît

guère probable ; Chouart a plutôt recueuilli des renseignements sur ces territoires touchant

' Au mois de novembre 1646 avait <té passé, à Québec, son contrat de mariage avec Marie Martin, sœui d'Hélène ci-dewiL Le
mariage n'eut pas lieu.

' £n 1646, Charles de Latour avait assisté au contrat de mariage de Chouart.



HISTOIRE DES CANADIENS-FRANÇAIS g

la traite qu'on y pouvait faire et les peuples qui les fréquentaient, et selon toute probabilité,

ce fut dans ses voyages au lac Supérieur en 1645, 1654 et 1659. Les Assiniboines qu'il

aurait connus, dit-on, pouvaient bien être un simple parti de chasseurs avancé jusqu'au

voisinage des grands kics. Un fait assez curieux c'est le nom de rivière des Groseillcrs donné

depuis deux cents ans aujourd'hui a un cours d'eau par lequel on pénètre du lac Supérieur

dans la série de petits lacs reliée au lac la Pluie. Doit-on en conclure que Chouart est entré

dans le nord-ouest par cette porte ? Jérémie est le seul écrivain du temps qui donne à

supposer qu'il ait visité le Mai itoba.

Chouart et Radisson retournèrent dans le bas Canada (fin d'août 1656) avec deux cents

cinquante Outaouais. Tout en s'occupant de commerce, les deux Français, au dire de la

Relation de 1656, avaient "baptisé environ trois cents petits enfants. Us ont réveillé dans

l'esprit de ces peuples le souvenir des beautés de notre croyance, dont ils avaient eu une

première teinture au pays des Hurons lorsqu'ils allaient visiter nos pères qui l'habitaient, ou

que quelques-uns de nous autres s'approchaient des contrées voisines de leur pays." L'auteur

de la Relation consigne les notes fournies par les deux voyageurs: " Il y a quantité de lacs

au quartier du nord qui passeraient pour des mers douces... On nous a marqué quantité de

nations aux environs de la nation de mer (Gens-de-Mer) que quelques-uns ont appelé les

Puants... Les Liniouek (lllinoi.s) qui leur sont voisins, sont environ soixante bourgades. Les

Nadouesiouek (Sioux) en ont bien quarante. Les Pouarac (Poualac) en ont pour le moins

trente. Les Kiristinons (Cris) passent tous ceux-là en étendue : ils vont jusqu'à la mer du

Nord " (baie d'Hud.son). Ces renseignements s'échelonnaient sur une ligne courbe qui partant

de la baie Verte coupait le haut Mississipi, le lac des Bois et allait finir à la baie d'Hudson.

Sur la fin de l'été (1656) trente Français partirent de Québec avec les Outaouais, mais

la guerre des Iroquois les fit rebrousser chemin tout aussitôt. Nous constatons la présence

de Chouart aux Trois-Rivières les 29 septembre 1656, 14 et 18 juillet 1657 et 2 avril 1658,

preuve qu'il n'alla pas à la baie d'Hudson en 1657, comme on l'a cru, mais peut-être Radisson

se dirigea-t-i! de ce côté, car à son retour de l'ouest il devait être désireux de connaître le

nord dont on lui avait tant parlé. Depuis plus de quarante an.^ déjà les Français songeaient

à découvrir les peuples de ces contrées.

En 16 10, Hudson avait trouvé par mer la baie qui porte son nom ; la même année,

Champ'ain voulut s'y rendre par le Saint-Maurice' ; un navigateur anglais, Button, y entra

par mer, en 161 2 ; Champlain pensa y réussir par l'Ottawa, en 1613 ; Fox, autre Anglais, y

fit une visite par mer en 1031 ; l'année suivante le capitaine James donna son nom à la baie

Jame:;. Ces découvertes ajoutaient bien quelques mots et quelques lignes sur la carte,

mais il ne paraît pas que le commerce s'en soit ressenti et il est encore plus certain que la

conversion des Sauvages n'en fut point le résultat. Il était réservé aux Français d'accomplir,

dans la mesure du possible, cette œuvre méritoire. Le 14 septembre 1641, la mère de

' Voir It présent ouvrage, I, 107, laS, 130.

m
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rinca''"ation écrivait à son fils :
" Voilà trois nations qui sont venues se rendre sédentaires h.

Sillery et dont les filles doivent être envoyées dans notre séminaire. Un Montagnais, nou-

veau chrétien, a fait l'office d'apôtre en sa nation et a ébranlé, avec le révérend pèi ^ Le

Jeune les trois nations dont je vous parle... L'on a découvert un grand nOnibre de nations

du côté du nord qui parlent la langue algonquine ; elles veulent toutes croire en Dieu et en

Jésus-Christ, et on les instruit pour les baptiser." Les Algonquins des Trois-Rivières allaient

en traite ' vers le lac Saint-Thomas (50" de latitude) chez les Attikamègues, lesquels à leur

tour trafiquaient avec des peuples situés encore plus loin et dont le pays était si froid que

les arbres y étaient rabougris et ne fournissaient pas même l'écorce nécessaire à la confection

des canots. Comme les terres entre le Saguenay et le Saint-Maurice sont coupées de rivière

qui portent leurs eaux dans ces deux grands tributaires du Saint-Laurent, les peuples de

toute la région avaient coutume, dès 1640, de se rendre aux Trois-Rivières ou à Sillery

ren'-.ontrer les Français. La mère de l'Incarnation écrivait le 10 septembre 1646 :
" Ceux qui

paraissent les plus zélés pour se faire instruire sont les sauvages du côté du nord, dont la

mission est à Tadoussac. Je vous en parlai l'an passé ; et comme les nations de cette côte,

qui résident avant dans les terre-, entre des mont .^nes aftreuses et des rochers inaccessibles,

viennent se rendre chaque année au printemps en ce lieu-là, les pères jésuites sont aussi

exacts à s'y trouver pour les instru re l'espace de trois ou quatre mois, que le temps est plus

tempéré, car le reste de l'année il j fait un froicl non pareil." La Relation de la même année

ajoute :
" Un capitaine d'un pays plus haut que les Attikamègues, s'est venu présenter au

père (aux Trois-Rivières) avec toute sa famille, po r apprendre de sa bouche ce dont il avait

ouï parler dans les grands bois de son pays... Deux canots sont arrivés d'une autre nation

dont nous n'avons point encore ouï parler : ce sont des visages nouveaux qui paraissent pour

la première fois parmi les Français... Entre ces canots il en est venu quelques-uns d'une

nation appelée KapiminakSetiik, lesquels nous ont assuré que leurs voisins avaient été visités

par des sauvages qui jamais n'ont paru dans ces contrées et qui jamais n'avaient vu aucune

des marchandises qu'on apporte en ce nouveau monde. Ils disent plusieurs choses de la

multitude des hommes de leur nation et de leurs façons de faire : nous en apprendrons des

nouvelles avec le temps." Le mot multitude est de trop, car ces sauvages n'étaient pas nombreux.

La première mission du Saint-Maurice eut lieu en 1651. Le père Jacques Buteux se

rendit à la hai'.teur des terres où la rivière Matawin prend sa source. L'année suivante,

retournant d'une seconde visite chez les Attikamègues, il fut tué par les Iroquois. La guerre

effrayait tellement les peuplades timides du nord qu'elles n'osaient plus paraître sur le Saint-

Laurent, mais les Français finirent par organiser à leur tour des caravanes qui s'enfonçaient

dans ces forêts à la recherche des chasseurs. Tadoussac, à cause de son éloignemcnt du

centre de la colonie française, était moins exposé aux coups des Iroquois. La traite du nord

s'y concentra >ers 1653, et de nouvelles tribus se firent connaître, apportant outre des

:

' KilalioHS 1640, p. 34 ; 164I, p. 3^-57.
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pelleteries en abondance, des renseignements qui incitaient les missionnaires et les marchands
à les aller voir dans leur pays '.

Au mois d'avul 1657 huit Français et vingt canots algonquins partirent pour le

pays des Attikamègues^ Le 2 mai, Jean Bourdon était parti de Québec dans le but de se

rendre à la baie d'Hudson par la mer, mais il ne dépassa point le 55e degré de latitude où il

rencontra des glaces qui le découragèrent
; le 1 1 aoCit il était de retour à Québec. Les

Anglais n'avaient encore aucun établissement à la baie. L'année suivante, la Rdalion indique

les divers chemins qui, du Saint-Laurent, conduisent au nord :
" L'un est par les Trois-

Rivières, tirant au nord-ouest. On va des Trois-Rivières au lac Ouapichiouanon. éloigné

d'environ cent cinquante lieues des Trois-Rivières. Les Sauvages, en descendant, font ce

chemin en sept jours." Les Sauvages comptaient quinze lieues par jour en descendant, et

sept ou huit lieues en remontant les cours d'eau qui viennent du nord.

L'attention se reporta promptement vers l'ouest. Six canots de traite étaient arrivés aux
Trois-Rivières, l'été 1659, montés par des sauvages encore inconnus parmi nous— les

Mississagués— gens du sault Sainte- Marie. On raconte qu'ils avaient mis cinq mois à leur

voyage, étant passés par la baie Géorgienne, la rivière des Français, le lac Nipissingue, les

rivières Mataouane et Ottawa, puis à travers les pays des Témiscamingucs et des Attika-

mègues, avec lesquels ils étaient descendus par le Saint-Maurice. Il fut aussitôt question

parmi les Français d'envoyer quelqu'un au pays des Outaouaks, situé au delà ilu Sault

Sainte-Marie. De pareils projets pourraient être regardés comme des rêves, vu la situation

de la colonie canadienne à cette époque, pourtant ils s'e.xécutèrent sur le champ. Ils montrent

sous un jour pittoresque et grandiose le caractère de notre population. On voulait connaître

ce pays des Siou.x si renommé
; on voulait savoir ce que c'était que cette mer ou grande

rivière qui passait pour ouvrir un chemin vers le Pacifique. Le pays des Siou.x se présentait

aux imaginations comme la porte de ces contrées fabuleuses ou les richesses de l'Ouest

devaient s'offrir aux yeux des Européens émerveillés. Rien d'étonnant donc que la perspec-

tive de résoudre tout ou partie du problême ait attiré deux hommes aussi ardents aux
découvertes que l'étaient Chouart et Radisson

; leurs familles résidaient aux Trois-Rivières,

le poste le plus fréquenté des caravanes
; les renseignements ne devaient pas leur manquer.

D'ailleurs, eux-mêmes avaient pénétré assez loin dans l'ouest pour être tentés d'y recom-

mencer des courses. Tous deux s'embarcpièrent, l'automne de 1659, en compagnie des

Sauvages qui retournaient dans ces contrées. Ils hivernèrent près du lac Pépin, sur le

Mississipi, au milieu de la nation du Bœuf (les Sioux appelés sédentaires) forte de quatre

mille hommes. Ces Sauvages, ainsi que les Assiniboines, leurs voisins, trafiquaient avec les

peuples de la baie d'Hudson
; ils entretenaient aussi avec d'autres tribus, situées dans les

environs du Mississipi et du Missouri, des rapports dont les Français avaient eu connaissance.

' Voir u'imes \\\, 58, IV, 18.

' Voir tfime IV, p. 18.
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L'été de 1660, Chouart et Radisson étaient de retour sur le Saint-Laurent. Au com-

mencement de septembre, le supérieur des jésuites, revenant des Trois-Rivières à Québec,

écrivit les lignes suivantes :
" Je trouvai deux Français qui ne fesaient que d'arriver

de ces pays supérieurs avec trois cents Algonquins (les Outaouais)... Ils ont hiverné sur les

rivages du lac Supérieur et ont été assez heureux pour y baptiser deux cents petits enfants '.

Nos deux Français firent pendant leur hivernement diverses courses vers les peuples circon-

voisins. Ils virent, entres autres, à six journées au delà du lac Supérieur vers le sud-ouest,

une peuplade composée des restes des Hurons de la nation du Petun, contraint par l'Iroquois

d'abandonner leur patrie. Ces pauvres gens ont rencontré une belle rivière, grande,

large, profonde et comparable, disent-ils, à notre grand fleuve Saint-Laurent. Ils trouvèrent

sur ses rives la prande nation des AliniSek^ (Illinois) qui les reçurent très bien. Cette nation

est composée de soixante bourgades, ce qui nous confirme dans la connaissance que nous

avons déjà de plusieurs milliers de peuples qui remplissent toutes ces terres du couchant.

Nos deux Français continuant leur ronde, furent bien surpris en visitant les NadSeckiSec

ySioux)... Ils ont visité les quarante bourgades dont cette nation est composée, dans cinq

desquelles on compte jusqu - nille hommes... Ce peuple nous attend, depuis l'alliance

qu'il a faite tout fraîchement avet ieux Français qui en sont revenus cet été.''" Ne doit-on

pas conclure que Chouart et Radisson* connurent le haut Mississipi en 1659, si toutefois ils

ne l'avaient pas visité dès 1654 ? — car il est évident qu'ils ne pouvaient avoir des rapports

avec les Illinois et les Sioux sans traverser ce fleuve ou en suivre les rives.

Dans l'été de i66o, après le retour des deux voyageurs, huit Français se mirent en

route pour les pays de l'ouest. Avec eux étaient le père Ménard, et un serviteur du nom de

Jean Guérin'\ qui se rendirent d'abord à Chagouamigon, puis à cent lieues dans le pays des

Sioux comprenant un territoire qui forme aujourd'hui presque tout le Wisconsin et l'Iowa.

L'année suivante, tous deux périrent au cours d'un voyage entrepris dans la direction de

l'ouest. La Relation dit que le père Ménard est le prêtre qui s'était le plus approché des

mers de la Chine à cette date. Les Français partis avec eux retournèrent à Québec en 1663.

On se fera une idée de la persistance qu'apportaient les Iroquoi» à détruire les dernières

familles de la race huronne en se rappelant que, vers 1658, ils se mirent en devoir d'aller

prendre Chagouamigon, où chacun se croyait en sûreté à cause de l'éloignement de ce poste.

Au dire de Chouart, la guerre était presque partout dans l'ouest, et les Iroquois y semaient

la terreur ; cette situation devait durer quarante ans.

Les Sauvages du nord et de l'ouest du lac Supérieur parcouraient habituellement

l'espace comprise untre cette mer intérieure, le lac Winnipeg et la baie d'Hudson. Noël

' Ce passage et plusieurs autres documents r^ue kious possédons attestent que Chouart était catholique, contrairement à ce qu'ont dit

certains auteurs.

' Voir " l'Erratum" publié à la fm des Rehitions a'es J/suites,

* Voir KelatiûHS 1660, p. 12, 27 ; l66i, p. 12. Jcurnnl des Jésuites^ p. 186-7. Charlevoix : lliit. àe lu N.-Fratue^ I, 346.

* Le 18 septembre lOôo, aux Trois-Uivières, Pierre Uadisson fut parrain de M.-Jeanne Pellerin. II n'était doue pas protestant.

' Le 15 avril 1659, aux Trois-Kivièr-":, il avait été parrain de Marguerite, fille de Médard Chouart, et le pire Ménard avait fait la

baptême.
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Jérémie dit positivement que Chouart " étant dans le pays des Outaouais, poussa si loin

(vers le nord) qu'il eut connaissance de la baie d'Hudson " On ne saurait dire si la chose eut

lieu durant l'expédition de 1659-60
;
la relation du père Laleniant, écrite d'après le récit de

Chouart et Radisson ne le donne point à supposer. Charlevoix dit :
" En 1660, un Algonquin,

qui avait employé deux années entières à voyager dans le nord, rencontra aux environs de
la baie d'Hudson quantité de ses compatriotes que la crainte des Iroquois avait contraints

d'y chercher un asile. Il y trouva aussi les naturels du pays fort disposés à se joindre aux
Français pour réprimer l'orgueil de cette nation qui s'était fait des ennemis de toutes les

autres et qui commençait à s'approcher d'eux. Ils chargèrent même l'Algonquin de présents

pour le gouverneur-général
;

et ce Sauvage, qui était allé à la baie d'Hudson par le lac

Supérieur, en revint par le Saguenay '.

C'est par la voie du Saguenay que se proposait de passer, en 1661, une expédition

commandée par Michel Leneuf de la Vallière et dont faisaient partie les pères Dablon et

Druillètes, ainsi que Denis Guyon, Després-Couture et François Pelletier, mais à cause des

Iroquois il fallut r.;brousser chemina

D'après le Journal des Jésuites, Chouart des Groseiliers se serait mis en route pour la

mer du nord, par le Saint-Laurent, au mois de mai 1662, avec dix hommes. Le récit de Noël
Jérémie Lamontagne nous paraît très explicite :

" M. de Groiseliez étant avec nos sauvages
de Canada dans le pays des Outaouais (en 1654 ou 1659 évidemment) poussa si loin qu'il

eut connaissance de la baie d'Hudson. Etant de retour à Québec (en 1660) il se joignit à
quelques bourgeois, arma une barque et entreprit de la découvrir par mer (c'est l'expédition

de 1662 croyons-nous). Il y réussit et alla aborder à une rivière que les Sauvages nomment
Pinasiouetchiouen, qui veut dire rivière Rapide, qui n'est distante que d'une lieue de celle

dont je viens de parler (la rivière appelée Bourbon ou Nelson). Il fit son établissement du
côté du sud, dans des îles qui sont à trois lieues dans la rivière. Pendant l'hiver (1662-63) les

rivières étant glacées, les Canadiens que M. de Groiseliez avait avec lui, gens fort alertes et

agiles dans les bois, étant à la chasse, le long de la mer, à l'embouchure de la rivière Nelson,

<iue nous nommons présentement Bourbon, trouvèrent un établissement d'Européens, ce qui

les surprit fort. Ils retournèrent promptement, sans se faire découvrir, pour en donner avis à

leur commandant, qui ne manqua pas aussitôt de faire armer tous ses gens et de se mettre à

leur tête pour savoir ce que c'était. Ils firent leur approche, et ne voyant qu'une petite mau-
vaise chaumine, couverte de gazon, et trouvant la porte ouverte ils y entrèrent les armes à
la main et y trouvèrent six matelots anglais cpii mouraient de faim et de froid. Ils ne se

mirent pomt en défense, au contraire, ils s'estimaient fort heureux de se voir prisonniers des
^'rançais puisque, par ce moyen, ils avaient leur vie en sûreté. Ces six matelots avaient été

dégradés par un navire qui avait armé à Boston, dans la Nouvelle-Angleterre, et qui n'avaient

r n
,.?'"'' '^'''"'°" ''" "^^' ""^ " •

''' ''""""'-'
' ""'• ''' ''•'""'•'/"' S.pt'nlrwnale II, 280 ; Charlevoix . Ilisl. J. la m,««nc.France,

'< V- 345'

» Tome» III, p. 153, IV. 148,
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aucune connaissance des premiers qui avaient armé à Londres (l'été de la même année)...

Pendant le cours de l'hiver, il vint quelques Sauvajjes chez M. de Groiseliez, qui lui dirent

qvi'il y avait un autre établissement d'Anglais à sept lieues dans la rivière Bourbon. Aussitôt,

il se disposa à les aller attaquer, mais comme ils étaient fortifiés, il prit ses mesures et choisit

un jour qu'ils pourraient être en réjouissance. En effet, il les attaqua le jour des Rois et les

surprit dans une telle ivresse qu'il les prit sans qu'ils pussent se défendre, quoiqu'ils fussent

quatre-vingts Anglais et qu'ils ne fussent que quatorze. Ainsi M. de Groiseliei resta maître

de tout le pays. L'été suivant (1663) lorsqu'il voulut retourner en Canada rendre compte de

ses exploits et de sa découverte, il laissa son fils, nommé Chouart ', avec cinq hommes pour

garder le poste qu'il avait conquis, et repassa en Canada avec son beau-frère nommé Ratisson,

bien chargé de pelleteries et d'autres marchandises anglaises. Mais quoique, selon les appa-
\

rences, ils eussent assez bien fait leur devoir pour être bien reçus, on les chagrina cependant

beaucoup sur quelque prétendu pillage dont ils n'avaient pas donné connaissance aux arma-

teurs ; ce qui obligea ^L de Groiseliez de faire passer son beau-frère Ratisson en France

pour se plaindre de l'injaistice qu'on leur faisait. Mais il fut encore plus mal reçu qu'en

Canada, ce qui le mit dans un tel désespoir qu'il projeta de passer en Angleterre pour y

proposer un armement et aller retirer son neveu Chouart qu'il venait de laisser à la baie

d'Hudson, ce qu'il fit. Il fournit des mémoires si positifs qu'on 'vii donna un navire bien armé,

avec lequel il alla reprendre le lieu que l'on nommait pour loro Port-Nelson.'"^ Cette volte-

face de Radisson peut se rapporter à la fin de 1663 ou au commencement de 1664, toutefois

rien ne nous renseigne exactement quant à la date. La mère de l'Incarnation donne à

entendre que Chouart s'adressa aux gens de la Nouvelle-Angleterre et n'en fut pas écouté. '

Le 20 mai 1663, ^L d'Avaugour aurait, paraît-il, donné instruction à un fils de Guillaume

Couture et à Denis Duquel d'aller par voie de terre, avec cinq hommes, planter les armes de

France à la baie, ce qui aurait été exécuté.

Cependant, Chouart était allé en France rejoindre Radisson, afin d'exposer à la cour les

avantages de ses découvertes. Si on en juge par un procès qui eut lieu au mois d'avril 1665

et où sa femme comparaît seule de sa famille, Chouart était absent du Canada, et cela ferait

supposer qu'il était parti pour la France dès l'automne de 1664. Aux recensements de 1666

et 1667 sa famille est citée* aux Trois-Rivièrcs et au cap de la Madeleine'.

A Paris, nos deux aventuriers, rebutés par les ministres, s'abouchèrent avec l'embassa-

deur anglais qui appela sur eux l'attention du prince Rupert. Une compagnie provisoire se

forma et le 9 septembre 1668, le Quaiche. guidé par eux, entrait dans la rivière Nemiscau,

qui se décharge dans la baie James. Ils construisirent en ce lieu le fort Charles, et y passèrent

la mauvaise saison. L'été suivant, à leur retour en Angleterre, la Compagnie de la Baie

' Ntt-d.inl Chou.irt, si c'cht lui 41U ot ici mentionné, ne pouvait être îigé qiie de duu/e ans à cette époque.

' Rtlatii'n du lUtroit et de la Ihiie iV IIhiÎw», Auistentani, 1710, \>. 15.

'
Il existe trois piices m.inuscrites concernant la b.iie d'IIudson, années 1(362-63, indiquées au rapport du miniitre de l'Agriculture»

Cltawa, 1874, page 197.
* Voir le présert ouvrage, IV, 64, 70, "^
' Les historiens sont tous indécis quant à la date d«s voyages de Chouart et Radisson.
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d'Hudson fut autorisée par Charles II. Chouart reçut une pension de vingt mille écus et

l'ordre de la Jarretière. Radisson retourna à la baie en 1670, conduisant le gouverneur Railey.

C'est vers ce temps qu'il paraît avoir épousé une fille du chevalier Kertk. Chouart et lui

étaient au fort Nelson en 1673, puis au fort Rupert en 1674 pour le compte des Anglais.

\u Canada, ces événements causèrent de l'inquiétude'. Le 6 août 1671 partirent de

Québec le père Albanel et M. Paul Denys de Saint-Simon, avec quelque escorte, qui

remontèrent le Saguenay, hivernèrent au lac Saint-Jean, et atteignirent la baie d'Hudson par .

la rivière Nemiscau où étaient les forts bâtis sous les ordres des deux transfuges français,

mais vides en ce moment. Ils prirent possession du pays au nom de la France (1672). En
chemin, ils virent des " voyageurs " qui prétendaient avoit été à la baie huit années aupara- '

vant, date correspondante à celle de l'expédition de Chouart, 1662-63, ou de Couture, 1663.

Tournons de nouveau nos regards vers l'ouest. En 1664, le père Allouez n'avait pu

exécuter le projet de partir avec les Outaouais pour aller au delà des grands lacs contanaer '.

les missions interrompues par le décès du père Ménard. Il s'embarqua l'année suivante,

compléta l'exploration du lac Supérieur, fit rapport sur les mines de cuivre, fonda à Chagoua-

migon la mission du Saint-Esprit, et se prépara à pénétrer soixante lieues plus loin sur le

haut Mississipi, habité par les Sioux, tant dans un but religieux que pour s'assurer de la

direction du cours de ce fleuve.

A partir de 1665, les Français maintinrent constamment quelques postes autour du

lac Supérieur. Sur la carte de 1668, attribuée aux pères Marquette et Allouez, cette nappe

d'eau porte le nom de Tracy. " Dès lors, écrit Charlevoix," on parlait des Illinois comme
d'une nation presque détruite par les Iroquois ; toutefois, cinquante ans après, elle était

encore de quarante mille âmes. Le père Allouez vit aussi quelques Sioux ^ à Chagouaniigon,

mais il ne put traiter avec eux que par interprète ; et la même chose lui arriva avec plusieurs

autres nations... Les Sioux firent entendre au missionnaire que leur pays était l'extrémité du

monde vers le nord, mais il y a bien de l'apparence qu'ils comprenaient sous le nom de Sioux

toutes les nations qui parlent des dialectes de leur langue, surtout les Assiniboils. Au
couchant, ils avaient pour voisins les Karesis, au delà desquels ils disaient que la terre est

coupée et qu'on ne voyait plus que de l'eau puante : c'est ainsi qu'ils désignent la mer. Au
nord-ouest, ils sont bornés par des peuples qui se nourrissent de chair humaine et la vendent

crue. Il y a dans le voisinage des Assiniboils, une nation dont on dit la même chose
; mais

il périt beaucoup de monde dans ce pays là parles dents d'une espèce d'ours, d'une grandeur

énorme, et qui ont les ongles extrêmement longs. Les Kilistinons ou Cristinaux, que nos

Canadiens appellent Criques, faisaient en ce temps-là des excursions jusqu'à cette extrémité

du lac Supérieur, et le père Allouez, qui y en vit plusieurs, assurait qu'ils adorent le soleil,

auquel ils sacrifient des chiens qu'ils pendent aux arb'-es. Il ajoute que ces Sauvages sont

' Kelation 1672, p. 42, 43, 55, 54.
' /listoiie lie lu iVom'Cl/i'-Fr.vic/; I, 396.
' Voir Keiation, 1667, p. 23.
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grands parleurs et parlent fort vite, contre l'ordinaire de toui> les autres de ce continent.

Nos voyageurs les appellent pour cette raison les Gascons du Canada. Leur langue est un

dialecte algonquin et ai)proche fort de celle des v\ttikaniègues, ce cjui joint avec le nom de

ces derniers, qui est celui d'un poisson fort commun à l'extrémité septentrionale du lac I luron,

peut faire juger qu'ils étaient autrefois habitants des environs du lac Supérieur. Au commen-

cement de l'année 1667, le père Allouez apprit que des Nipissings s'étaient retirés en grand

nombre sur le bord du lac Alimipegon (Nipigon) qui est au nord du lac Supérieur dans lequel

il se décharge. Il s'y transporta et arriva les premiers jours du mois de juin. Il trouva ces

infortunés fugitifs, qui étaient chrétiens pour la plupart, dans le même état où il avait trouvé

les 1 lurons, et, quoicju'il fut extrêmement fatigué d'un voyage de cinq cents lieues, qu'il avait

fait avec deux Sauvages, il mit d'abord la main à l'œuvre et eut la consolation de n'avoir

pas travaillé en vain. De là, il reprit la route de Chagouamigon où, ayant formé le dessein

4'étabiir une mission fixe, il se joignit à un grand convoi d'Outaouais qui allaient porter leurs

pelleteries à Montréal. De là, il se rendit à Québec, où il arriva au mois d'août de l'année

suivante. 11 n'y resta que deux jours et en repartit avec le père Louis Nicolas, qu'il avait

engagé à venir partager avec lui les travaux de sa pénible mission, un Frère et quatre

ouvriers." Sur neuf cents Outaouais (jui, dans cette c'rconstance descendirent à Montréal,

on en vit si.x cents à Québec ; ils avaient en vue la traite et aussi leur réconciliation avec

les Iroquois, car dix-neuf hommes de cette nation venaient d'être tués par des Outaouais et

on craignait de voir la guerre devenir générale dais l'ouest. La mère de l'Incarnation,

remarque " qu'ils ont apjjorté à nos marchands une prodigieuse quantité de pelleteries...

Les révérends pères ont fait cinq cents lieues de chemin... ils ont trouvé de grandes nations

très peuplées... cette nation (les Sioux) est bien au delà îles Outaouais... il s'est trouvé que

Dieu a tellement disposé leurs cœurs que ce sont les plus affables du monde." En effet, les

Sioux. à cette époque, n'étaient pas les terribles guerriers que nous eûmes à combattre plus

tard. Pour le moment, la traite était ouverte avec eux sur un grand pied et l'on se proposait

de connaître les lUinois et les peuples éloignés, tant à fm de les convertir que d'étendre le

négoce jusque chez eux.

Un élan remarquable se manifesta comme on le voit dans le pays des lacs à partir de

1665. En i6(.9 fut fondée par les jésuites la résidence de Sainte-Marie du Sault. La même

année, Jolliet et Péré partirent de Québec sur l'ordre du gouvernement, à la recherche des

mines du lac Supérieur. Le commerce prenait de l'extension. Au Sault Sainte-Marie, écrivait

(1670) M. de Galinée, " on a une robe de castor pour une brasse de tabac, tantôt pour un

quarteron de poudre, tantôt pour six couteaux, tantôt pour une brasse de petites rassades

bleue... C'est pour cela que les Français y vont nonobstant des difficultés épouvantables

qui s'y rencontrent.
'

Jean Péré, marchand, était à Québec en 1660 et 1662 et aux Trois-Rivières en 1664.

Il devait être parent de Pierre Péré Moreau dit La Taupine, célèbre quelques années plus

tard parmi les coureurs de bois.
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Louis Jollict, né ;i Québec, est cité comme " cleçc de l'église " au séminaire de Québec

en 1666, 1667. Du mois d'octobre 1667 au mois d'octobre 1668, il était en France'. Son

départ avec Péré (1669) le mettait sur la voie des découvertes où il devait s'illustrer.

En même temps se préparait il Montréal une expédition qui a beaucoup occupé les

historiens. La maison de Saint-Sulpice avait établi wnc mission \\ la baie de Quinte, côté

nord du lac Ontario, oii résidaient M^L de Fcnélon et Trouvé. L'automne de 1668 deux

autres prêtres du séminaire de Montréal, MM. DoUicr de Casson et Michel Harthélemy,

s'enfoncèrent dans les bois, à la suite d'un capitaine nipissirinicn et recueillirent des rensei-

gnements qui décidèrent le premier d'entre eux ;i ictourner assez promptemont sur ses

pas " pour prendre part à une grande entreprise, suivant laquelle on cspi'rait d'aller <à sept

ou huit cents lieues annoncer l'Evangile dans un pays qu'on sait être très peuplé." Un

personnage qui devait faire du bruit par la suite se joignit à eux ; c'était au commencement

de l'été de 1669. •
. .. " y '^•' S; ' Cy } \ • '» •• "- " .^

René-Robert Cavelier de La Salle, né h Rouen (1643) et son frère aîné, l'abbé Jean

Cavelier, paraissent être arrivés à Montréal en 1667, peu après la mort de leur père, qui

laissa à René-Robert quelque bien. Ce dernier est mentionné h Montréal, au mari.age du

capitaine Sidrac Dugué le 7 novembre 1667. Il y avait déj.î dans le pays des familles du

nom de Cavelier". L'hiver 1667-6S, La Salle obtint du séminaire une seigneurie qu'il nomma

Saint-Sulpice et qui bientôt après reçut le nom de Lachine. Il y commença des défriche-

ments et établit un poste de traite
;
puis il acheta une maison en ville. Ses rapports avec les

Iroquois qui lui firent connaître vaguement l'existence de l'Ohio, le déterminèrent à rétro-

céder partie de son fief au séminaire (6 janvier 1669) et le reste à Jean Millot, pour se livrer

uniquement aux découvertes. Il se rendit à Québec consulter les autorités sur ses projets.

" L'espérance du castor, dit M. de Galinée, mais surtout celle de trouver par ici passage

dans la mer Vermeille, où M. de la Salle croyait que la rivière d'Ohio tombait, lui firent

entreprendre ce voyage, pour ne pas laisser à un autre le chemin de la Chine. M. de

Courcelles voulait appuyer ce dessein." Le 15 mai (1669) Mgr. de Laval écrivait une lettre

autorisant les prêtres de Saint-Sulpice à prendre part à ces expéditions lointaines dans

l'intérêt du salut des âmes. MM. Dollier, Barthélémy et Galinée partirent de Montréal le

6 juillet ; on croit que la Salle les suivit de près et les rejoignit bientôt. Après avoir visité

les Iroquois Tsonnontouans, à l'est du lac Ontario, ils se décidèrent à continuer leur chemin

par les lacs, et le 22 septembre ils partaient de la baie de Burlington pour franchir le portage

qui devait les conduire à l'Erié. C'est dans ce trajet qu'ils rencontrèrent Jollict qui avait

laissé Péré au lac Supérieur et s'en revenait par une route nouvelle dont il donna la carte,

dressée par lui, aux prêtres de Saint-Sulpice. Ceux-ci crurent devoir changer leur itinéraire

et chercher à passer par le pays des Outaouais pour se rendre à l'Ohio. La Salle, malade

:- «:;

".s

' Mémoirti de la Socù'U Ilisicriqut de Mcnlrfal,\le\U. li. Voir le présent ouvrage, tomes II, 78, 78, 92 j III, II;IV,52,65.
' Voir : le Dicliontiaire de l'abbé Tanguay ; le présent ouvrage, tSmes II, 32, 34 ; III, 45 ; IV, 60, 76.
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depuis quelques jours, renonça au voyage déclarant qu'il s'en retournait h Montréal. La

séparation eut lieu le ler octobre. Le 8, les missionnaires étaient au lac Erié ; le 16 ils firent

leurs préparatifs d'hivernement. S'étant remis en marche le' 26 mars (1670) ils passèrent

devant le site où s'éleva plus tard le Détroit et le 25 mai arrivèrent au Saut SainteMarie, où

les pères jésuites " ont bâti un fort joli fort, c'est-à-dire un carré de pieu.\ de cèdre de douze

pieds de haut, avec une chapelle et une maison au dedans de ce fort... Le fruit que font ici

les pères est plus pour les Français, qui y sont souvent au nombre de vingt ou de vingt-cinq,

que pour les Sauvages, car quoiqu'il y ait quelques-uns de baptisés, il n'y en a pourtant pas

un qui soit assez bon catholique pour pouvoir assister à l'office divin qni s'y fait pour les

Français qui chantent la grande messe et vêpres les fêtes et dimanches. Les pères ont sur

ce sujet une pratique qui me semble assez extraordinaire qui est qu'ils baptisent les adultes

hors de péril de mort lorsqu'ils ont témoigné quelque bonne volonté pour le christianisme,

avant qu'ils soient capables ni de se confesser, ni d'assister à la sainte messe, ou accomplir

les autres commandements de l'Eglise. En sorte que à la Pointe-du -Saint-Esprit, qui est un

lieu au fond du lac Supérieur, où les restes des Hurons se sont retirés après l'incendie de

leur village, le père qui passa l'hiver avec eux, m'a dit : que quoiqu'il y en eut ime grande

partie qui avaient été baptisés lorsque les pères avaient été aux Hurons, il n'avait pourtant

jamais osé dire la messe devant eux, parce que ces gens regardent cette action comme une

jonglerie ou sorcellerie. Je ne vis point de marque particulière du christianisme parmi les

Sauvages de ce lieu, ni dans aucun autre pays des Outaouais qu'une femme de la nation des

Amikoués qui avait été instruite autrefois dans les habitations françaises, qui étant, à ce

qu'elle paraissait, en danger de mort, pria M. Dollier d'avoir pitié d'elle et la fit ressouvenir

de ses anciennes instructions et de l'obligation où elle était de se confesser." Les pères

Marquette et Dablon étaient alors au Saut. Le père Allouez s'était rendu (17 février) chez

les Pouteouatamis, appelé, dit-il, " pour adoucir quelques jeunes Français qui, étant parmi

eux pour le négoce, les menaçaient et les maltraitaient." Jolliet connaissait cette route de

la baie Verte et devait, trois années plus tard, la parcourir en se rendant au Mississipi.

Le 28 mai (1670) ^L Dollier et ses compagnons partirent du saut pour retourner à

Montréal où ils arrivèrent le 18 juin. Au conniiencement de ce dernier mois, Nicolas Perrot

descendant du pays des lacs avec des Outaouais, fit rencontre, au-dessous des chutes des

Chats (un peu au-dessus de la ville d'Ottawa) de Cavelier de La Salle "qui était à la chasse

avec cinq ou six l'Vançais et dix ou douze Iroepiois." La Salle avait-il eu le temps (depuis le

premier octobre) comme il l'a prétendu pUw tard, de découvrir l'Ohio, de descendre cette

rivière jusqu'à Louisvillc et de revenir s'amuser sur l'Ottawa— sans ébruiter la nouvelle de

ce grand voyage ? Dès 1670 le nom de Lachine était imposé à sa seigneurie de Saint-Sulpice,

en mémoire de son retour précipité— car il avait annoncé qu'il se rendrait à la Chine, ou qu'il

en connaîtrait la route. Malgré cet échec, cjui paraît incontestable, La Salle contribuait autant

' Lu veille ils avaient pris possession du territoire environnant au nom de la France et de la religion.
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me les autres explorateurs, religieux et laïques, h. attirer l'attention du gouvernement vers

rOliio et le Mississipi. Le lo octobre 1670, TJilon écrivait au roi qu'il serait h propos

d'envoyer à la découverte du Mississipi. L'année suivante, il cliarjjea MM. de Saint- Lusson,

La Salle et Nicolas Pcrrot de prendre possession des contrées do l'ouest. La traite (juc les

Anglais commençaient h. faire clr^z les nations des lacs alarmait les l'rançais, déj;\ en rajjport

avec ces peuples depuis nombre d'années. L'Angleterre soutenait qu'il ne suffit point de

découvrir pour avoir des droits sur un pays, mais qu'il faut y créer des établissements stables.

lin 1671, sur l'île de Michillimakinac, située au débouché des lacs I luron (;t Michiga.., fut

établie l'importante mission de Saint-Ignace, d'où les missionnaires, les traiteurs français et

les coureurs de bois se répandirent, durant tant d'années, dans la direction des quatre points

cardinaux. Ce poste, admirablement choisi pour la facilité des communications par eau— les

seules praticables à cette époque— devint le rendez-vous général des blancs et des sauvages,

dans un circuit de territoire grand comme toute l'Iîurope. ••;, ' •.,-•; r'.. ..••.;
''.

.-.

Saint-Lusson et Perrot passèrent l'hiver (1670-71) chez les Amikoués, au bord du lac

Huron. Des courriers avertirent les sauvages éloignés de se réunir au Saut Sainte- NLaric à

une date fixe pour procéder à la cérémonie cjui devait mettre leurs contrées sous la protection

du drapeau français. La Salle a dû, cet hiver, parcourir plus d'un canton et se renseigner

de manière à parler avec quelque connaissance de »ause du fameux fleuve dont on cherchait,

depuis si longtemps, à retracer le cours. Quoiqu'il en soit, nous le voyons (4 juin 1671) au

Saut Sainte-Marie assister avec Saint-Lusson, Jolliet, Perrot et les pères Allouez, Dablon,

Druillètes, en présence des envoyés de quatorze nations, à la pose d'une croix supportant

les armes de France comme signe de prise de possession de tout le pays des lacs. La Salle

était de retour sur le Saint-Laurent, l'automne qui suivit. L'intérêt qui s'attachait à la

découverte du grand fleuve de l'ouest ne cessait d'augmenter. Le père Dablon avait résolu

(1669) de s'y rendre, " mais, dit Garneau, il en fut empêché par ses travaux évangéliques,

quoiqu'il se fut approché bien près de ce fleuve. Il pénétra avec le père Allouez, de 1670 à

1672, jusque chez les Illinois, visitant sur sa route les Maskoutins, les Kikapou^ et les

Outagamis, sur la rivière aux Renards, qui prend sa source du côté du Mississipi et se

décharge dans le lac Michigan." Décidément la route de Jean Nicolet était la meilleure. Sur

instructions de M. de Frontenac, le père Mart^uette et Louis Jolliet partirent de Michillima-

kinac, au printemps de 1673 et se dirigèrent par la baie Verte, du côté de la rivière

Wisconsin. Le 17 juin ils saluaient le Mississipi qu'ils descendirent jusqu'aux Arkansas,

rapportant la presque certitude que ce fleuve se décharge, non pas à l'ouest, mais plutôt dans

le golfe du Mexique ou même à la Floride. Le père Marquette retourna à Michillimakinac ;

Louis Jolliet à Québec. '_ :•'...., '"
.

'' •".',. ;';

En 1672, Péré avait constaté l'existence d'une belle mine de cuivre au lac Supérieur;

les sauvages du nord-ouest se rendaient volontiers à la traite de Michillimakinac, ou

recevaient des coureurs de bois parmi eux ; le pays des Sioux rîtait connu, bien que non

encore exploré. La carte du père Marquette (1673) indique les rives sud et ouest du lac

I
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Siipcrieur, ainsi que les missions de Suinte-Marie, Saint-Ignace etilii Saint-Hsprit (ChajjDua*

migon). Sur le rivage qui regarde l'ile Royale, on lit "Chemin aux Assinipoulak à 120 lieues

vers le nord ouest." De remlKnichurc de la Kaministi<iuia ;\ l'entrée du lac îles Bois, on

compte h peu pris cent vingt lioues. Il est clair (jue le» Français avaient des rapports «-t

faisaient commerce avec les Assiniboines ou exerçaient sur eux une induence c(>nsidéral)le,

car, en 1671, au saut Sainte-Marie ces Sauvages, ainsi (jue les Christinos, Monsonis et autres

nations du nord et de l'ouest, s'étaient déclares amis de la I-Vancc et placés sous sa protection.

Une autre carte, dont la date est donnée comme étant de 1680, montre un cours d'eau qui

paraît être la Kaministiquia, et porte cette légende :
" Far cette rivière on va aux Assine-

poulacs à 1 50 lieues vers le nord-ouest où il y a beaucoup de castors." Au fond du lac

Supérieur est figuré un autre cours d'eau ; on y lit :
" Par cette rivière, on va au jiays des

Nadoucssiens h 60 lieues au couchant." Vers 1680, il est fait mention d'un Sauvage, nommé

Jason, qui voyagea îi partir des grands lacs et se rendit par le nonl juscju'aux Trois-

Rivières '.

Ainsi donc, le vaste champ que Nicoict, Chouart et Radisson av.iient parcouru s'était

élargi, et presque doublé, mais la région du Mississipi devait, pendant de longues années,

captiver davantage les explorateurs et les commerçants. La Salle se fit concéder Cataracoui,

suk le lac Ontario, en vue de ses entreprises futures. Jolliet demanda, sans r<jbtenir, la

permission de trafiquer au.\ Illinois ; on crut le consoler, quelques années plus tard, en lui

donnant l'île d'Anticosti. Son rival, plus riche, plus hardi, n'abandonne point la lutte. Du

poste de Cataracoui il étend son commerce au lac l'Irié et bientôt songe à quelque chose de

mieux que l'humble canot d'écorce. En 1679 le Griffon, construit un jïeu au-dessus d'

Niagara, remonte jusqu'au lac Huron, entre dans le Michigan et se charge de pelleteries à

baie Verte. La Salle et le père Hennepin, récollet, poussent de là jusqu'au Mississipi.

L'année suivante, Daniel Greysolon, sieur Du Luth, officier dans les troupes, l'un des types

les plus remarquables de cette époque, prend possession du pays des Sioux, selon les formes

officielles. En même temps on bâtit, dans le voisinage de la Kaministicpiia, un poste qui

devint le premier anneau de la longue chaîne d'établissements des Français dans la direction

des Montagne.; Rocheu. ;b. Après avoir quitté La Salle, qui retournait au Canada, le père

Hennepin se rendit (16S0) chez les Sioux ; cette nation, qui allait en guerre, fit la rencontre

du missionnaire et l'amena prisonnier. " Ils le prirent, raconte La Potherie, pour un esprit,

n'osant l'aborder, et sans exagérer une circonstance tout à fait particulière, ils lui donnèrent

à manger, par respect, au bout d'une perche."

Soit que l'on remonte à Champlain (1615) ou que l'on se rende jusqu'à d'Iberville (1699)

dans l'histoire de la découverte du centre Amérique, le voyage de Jolliet et Marquette au

Mississipi (1673) se présente comme le point culminant des travaux entrepris de ce côté. La

Nouvelle-Frapre s'agrandit alors brusciuement vers le midi comme si une conquête par le

La Potherie : I/ist. de PAm/iiiue SfpInitrmmU, II, 280.
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sabre eut doublé son territoire. La l'roviilencf! voulait que la petite colonie des bords du

Saint-Laurent devint une pépinière de découvreurs et «jue, sans perdre son caractère primitif

qui était tout ajjricole, elle cominençAt à jouer le rôle d'une seconde mère-patrie dans ce

milieu américain où pouvaient l'attendre de grandes destinées. Par malheur, loin d'être pour

elle un sujet de développement, ce bienfait devint par l'imprévoyance des hommes une cause

de transformation, car les fils des Canadiens attirés vers ces espaces immenses affaiblirent la

colonie principale en la privant de leurs bras, et la I-'rance ne sut point activer par l'envoi de

nouvelles familles, U colonisation du Saint-Laurent. La page (pie nos découvreurs et fonda

leurs de l'ouest ont écrite nous a coûté bien cher !— " mais la gloire a tout effacé."

La lecture attentive des mémoires et récits du temps montre la constante préoccupation

des marchands et des missionnaires à s'avancer dans les profondeurs du continent, sitôt après

le voyage de Nicolct (1634) dont le père Le jeune parle avec tant d'éloges. Il est vrai que

nous ne connaissons pas les noms de tous les employés de la traite ni des " donnés " et des

"engagés" des jésuites, ni ceux des interjjrètes et coureurs de bois que leur incroyable

fantaisie ])OUssaient alors à s'enfoncer parmi les nations du sud et de l'ouest, mais il faudrait

être aveugle pour ne pas voir le mouvement envahisseur des Français de toutes classes dans

cette direction, une longue suite d'années antérieures à Jolliet. Après Nicolet, Chouart tient la

tête sur la liste de ceux qui ont ouvert le centre Amérique à la puissance française. En 1660,

il se fit plus de bruit au sujet du fleuve de l'ouest qu'au retour de Jolliet quatorze ans plus

tard. Parce que nous n'avons pas de narration solennelle el, circonstanciée qui explique

comment et h quelle d : les premiers Canadiens ont parcouru les rives du Mississipi ou se

sont établis le long dts rivières qui se déversent dans ce fleuve, faut-il conclure que personne

autre que trois ou quatre chercheurs, révélateurs et découvreurs (Nicolet, Chouart, Radisson,

La Salle) nous ont fait cadeau de ces vastes provinces ? Est-ce que les " voyageurs " atten-

daient qu'un pays fut découvert ou noté sur les cartes du gouvernement pour s'y fixer, ou

tout au moins y trafiquer et " s'habituer " avec les Sauvages ? Etudions l'ensemble de notre

histoire à cet égard et nous cesserons de croire à la trouvaille du Mississipi accomplie en une

seule course, comme un certain journaliste a découvert tout récemment la Méditerranée.

Le jour où Jolliet et Marquette saisirent l'aviron pour nager vers le "futur grenier du genre

humain," ils allèrent simplement confirmer par des documents authentiques à l'usage des

ministres du roi, ce que l'expérience des " voyageurs " avait rendu patent depuis une quaran-

taine d'années. Ils avançaient d'un pas la géographie officielle en continuant l'œuvre de

Nicolet, Chouart, Allouez et Dablon— de même que La Salle (1682) et d'Iberville (1699) la

complétèrent en traçant le reste du cours du grand fleuve. Jolliet et Marquette commencèrent

leur voyage par la baie Vert.» et traversèrent des contrées déjà fréquentées par les traiteurs

français. Plus loin, ils atteignirent des villages dont les habitants ne paraissaient pas avoir une

connaissance pratique de nos compatriotes. Là seulement ils se sentirent en dehors du déjà

vu. Le parcours du Mississipi, du Wisconsin à l'Arkansas, est de deux cents lieues, à peu

près : c'est la découverte de jolliet.
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Les historiens se demandent si l'honneur d'avoir trouvé le Mississipiest dû autant à

Cavclier de La Salle qu'à Louis Joliiet. Un volume ne suffirait pas à redire leurs arguments.

Les faits, cependant, ne permettent ni quiproquo ni ambiguité. Lorsque Jolliet fut chargé

d'ailcr reconnaître le cours du grand (Icuve de l'ouest, comme on l'appelait, il y avait trente-

neuf ans (jue les " voyageurs " parlaient de celui-ci. Des explorateurs en avaient indiciué l'exis-

tence, quelques-uns l'avaient vu. Le commerce s'était approché de ses rives au point d'en

prendre virtuellement possession. Faudrait-il supposer que La Salle fit plus <iue Nicolet,

Chouart et Radisson, sans compter les pères jésuites, et qu'il explora le Mississipi avant 1672 ?

Alors comment donc le gouverneur de Courcelles et l'intendant Talon ont-ils pu se taire et se

borner à demander à la cour de faire découvrir ce Mississipi tant désiré ? Frontenac, avant

tout favorable à La Salle, s'abstient de prononcer le nom de son ami ; s'il avait conçu

le projet de lui en confier la mission officielle ; c'est Jolliet qui l'emporta, Jolliet élève

et disciple des jésuites—affaires d'influence, mais qui prouve jusqu'à quel point le cours du

fleuve était encore indéterminé, car <^\\ n'eut pas songé à envoyer un cartographe dans cette

direction si on eut connu (d'après l„s soi-disant découvertes de La Salle) quelle était la

marche de ce cours d'eau. Le choix de Jolliet s'explique d'ailleurs aisément. Le Canadien

connaissait les langues .sau\ages; il avait parcouru les contrées voisines du Mississipi; ses

talents d'hydrographe imposaient .son nom au gouvernement, de plus, les jésuites agis.saient

de concert avec lui. La Salle était seul, ou à peu près, nouveau venu dans le Canada, ne

sachant rien des langues sauvages, n'ayant jamais dressé une carte et, selon les apparences, il

ignorait, autrement que par ouï dire, les pays dont il s'agissait de rendrv, compte. Quel titre

aurait-il pu avoir à la pré/érence de la cour i*

iL



CHAPITRE II

1650-1675

De quoi vivent les iiaiiitants. — L'ARr.ENT, i.A iKAiiK, i.'KAU-riK-viF.. -Commerce avec, i.ei; Aniiii.ks.—

MaNCKACTCRES. — r.ES COlIREtlRS HK IIDIK. — Al.MINlSTKATloN DE l.A JUSTICE. —CoMl'AC.NIE IHS I.VIUS

DissoiTE. — Les Iroqiiois iNTiMii)f;.s.— I,ai'raikie. — I^rontenac /hiuve. — Les ordres kei.iciecx. -

MORAMTÉ DE I.A IMI'UI.ATION.

LIRE et prendre h h lettre cci tains passages des Relations des Jhuiles et

des écrits de la mère de l'Incarnation, on est porté :\ croire que le Canada, de

%(('<C
"

-
><iSo' à 1663, subsistait de la traite, comme n'ont pas mamiiié de le ilire

*>«&/' ;yi^.T l>Iiisieiirs écrivains. La vérité est que le Ca/v' la vivait de l'agriculture et que

la traite le ruinait. Selon <.\w. l'on suit les Rc'ations des Jésuites ou les écrits

e^^'* de la mère de l'Incarnation dans un hut ou dans un autre, on c-st assun' d'y

trouver blanc et noir sur ce sujet. Voici pourquoi. Prescpu- touj-.tns les aul(nn-s de ces pièces

parlent de leurs couununantés comme s'il s'agissait du pays e: du pays conune s'il était

(pieslion de leurs conunimautés. Ainsi, M. l'arkman, appuyé sur uni; jiartie tle ces textes,

n'hésite pas à dire au sujet de cette époque (1650-1663) :
" Le pays (pii, jusipie là, s'était

soutenu avec le castor, se trouva privé de cette ressource, son seul moyen d'existence, et il

s'en allait mourant dei)uis que la guern: avait commencé." Noln> présent ouvrage ' renferme

assez de preuve qui renversent cette assertion pour (jue nous n'y revenions pas en détail,

mais il est utiii' de faire; remarquer (pie nous aussi, nous tirons nos renseignement des

Relations des Jésuites et des rapports de la mèn; de l'Incirnalion -seulement nous distiii

gu(jns entre les sens dirf('-rents qui existent ilans ces écrits. La traite appartenait à une

compagnie particulière qui pouvait s'en trouvé bie.i ou mal ; cela n'affectait pas trop i'iiai)i

tant, 't le livre di; M. Pierre Boucher V\ montre fort bien. D'un autre côté, les jésuites et les

rt'ligieuses subsistaient en partie des revenus de la traite, soit directement soit indirectement

.

de Ih leurs plaintes lorsque L commerce n'allait [)a-.. Le colon vivait des produits de sa

terre
;

s'il se voyait parfois gêné, c'était par le voisinage toujours dangereux de.s Ire -jois.

' l'oiir II- coimncrcf .ivnnl 1650, vriir le piôsi-nt i.uvraijr, Iftmcs 11, 46, Ul. (17, rjl, I 15 I jS ; III, ;, l.), 11., 27 57, lj8.
• Voir buUoul, iiuiir lapi^iiiKlccn (lucslidii, li'ime» m, l04lIOilV,7, 178.
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Rien de plus. Sa vie était en danger, mais la nourriture ne lui manquait jamais. ^ Il en est de

même pour le tarif des marchandises, années 1063-1664, qui a été regardé par M. Parkman

comme abusif et que nous avons expliqué aux pages 39, 42, 46 du présent ouvrage, tome [ V.

Le malaise du pays en général était si grand par suite de la triste administration des

Cent-Associés que, dans les années 1663- 1664, il y eut à Québec plus de quatre cents procès

de tous genres, aussi comprend-on que le roi et Colbert, en 1665, dans leurs instructions à

l'intendant, aient insisté à plus d'une reprise, sur la nécessité de faire accorder les parties

sans plaider, ou lorsqu'il fallait recourir à ce moyen, d'éviter les frais et les litiges prolongés.

Généralement ceux qui en appellent aux tribunaux sont des hommes du commerce— c'était

le cas ici, à l'exception de quelques habitants.

La compagnie des Indes prit naissance au mois de mai 1664. Dès l'automne de 1665,

des représentations étaient adressées au roi montrant que ce monopole serait préjudiciable

au pays, car outre les prétentions exagérées de la compagnie, les habitants avaient protesté

en masse contre la suppression de la liberté du commerce''. Ces plaintes furent un instant

écoutées. Au mois d'avril 1666, le commerce avec les Sauvages et la France devint à peu

près libre; on laissa à la compagnie des Indes le droit du quart sur les castors, du dixième

sur les orignaux et la traite de Tadoussac ^ Le produit de cette taxe passait donc aux

mains de la compagnie, laquelle à son tour, devait verser une somme fixe au trésor pour

défrayer les dépenses publiques ; s'il restait un résidu, la compagnie en profitait. Pourquoi

n'avoir pas de suite amené le produit de la taxe à Québec, sans passer par un intermédiaire ?

L'abus, ici, est flagrant.

Le 17 octobre 1667, le conseil approuva un projet tendant à l'établissement d'une, com-

pagnie des Habitants pour faire le négoce à l'exclusion de tous autres. Cette mesure ne

paraît pas avoir été exécutée. Elle n'eut fait qu'ajouter aux inconvénients ordinaires des

monopoles. De Maistre définit le monopole :
" Privilège exclusif donné à une compagnie

de mal faire."

La traite du nord et celles des Outaouais formaient avec les opérations dirigées h

Tadoussac, les trois sources où puisaient les compagnies, petites ou grandes, et les parti-

culiers engagés dans ce genre de trafic. L'argent devenant plus commun, chaque colon se

voyait libre d'acheter a'ix magasin? qui lui convenaient*.

Depuis 1632 jusqu'à 1666, nous nou:. oommes appliqué à faire voir qi't, la clef de la

situation de la colonie était chez le cultivateur, l'habitant. Le commerce, plac(; à part, formait

comme un autre élément qui eût pu contribuer beaucoup à la prospérité générale, mais qui

ne le fit point.

Les seigneurs, Giffard, les sulpiciens. Le Gardeur, Lencuf, Juchereau, etc., agissaient

I

' La RtVHt de Mmirial, 1879, a publié d'excellents articles de M. J.-C. Langelicr sur cette question.

' Voir le présent ouvrage IV, 39, 43.

' Présent ouvrage, tûmes III, 40, 58 j IV, 28.

* l'rcsent ouvrage, III, 105, 106, 1 10 î IV, i8, Ig, 30, 45, 47.
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par eux-mêmes et po' l'avantage de l'habitant. Outre les blés, les pois, les seigles, l'orge,

le blc-d'Inde, le foin, le sarazin, les fèves cultivés partout, on entretenait du bétail, bœufs,

vaches, et aussi des cochons. Les herbes potagères, les légumes prospéraient à merveille.

La pêche était d'une abondance extraordinaire. Le gibier venait se faire tuer à côté de la

ferme'. La mère de l'Incarnaiion écrivait à son fils en 1667 :
" Les citrouilles du pays des

Iroquois valent les pommes de rainette de France et en ont le goût, et les faisoles y croissent

à foison." L'année suivante, s'adressant au même, elle disait :
" L'histoire que je vous fis

des citrouilles des Iroquois vous en a donné l'appétit. Je vous en envoie de la graine, que

les Hurons nous apportent de ce pays-là, mais je ne sais si /otre terroir n'en changera pas

le goût. On les apprête en diverses manières : en potage avec du lait et en friture ; on les

fait encore cuire au four comme des pommes, ou sous la braise comme des poires ; et de la

sorte il est vrai qu'elles ont le goût des pommes de rainette cuites. Il vient à Montréal des

melons aussi bons que les meillert-s de France; il n'en vient que rarement ici (à Québec)

parce que nous ne sommes pas autant au sud. Il y a aussi une certaine engeance qu'on

appelle les melons d'eau (pastèques) qui sont fait comme des citrouilles et se mangent

comme les melons
;
les uns les salent, les autres les sucrent ; en les trouve excellents, et

ils ne sont pas malfaisants. Les autres plantes potagères et les légumes sont comme en

France. L'on en fait la récolte comme du blé, pour en user tout l'hiver, jusqu'à la fin de mai,

que les jardins sont couverts de neige. Quant aux arbres, nous avons des pruniers, lesquels

étant bien fumés et cultivés, nous donnent du fruit en abondance durant trois semaines. On
ne fait point cuire les prunes au four, car il n'en reste qu'un noyau couvert d'une peau, mais

on en fiiit de la marmalade, avec du sucre, qui est excellente. Nous faisons la nôtre avec du

miel, et cet assaisonnement suffit pour nous et pour nos enfants. On fait encore confire

des groseilles vertes, comme aussi du piminan, qui est un fruit sauvage que le sucre rend

agréable. L'on commence à avoir des pommes de rainettes et de calville, qui viennent ici

très belles et très bonnes, mai^ l'engeance en est venue de France." En 1670 elle ajoute :

" Le dernier hiver a été <xtraordinairement h oïd... nos arbres et nos entes, qui étaient de

fruits exquis, en sont r Tout le pays a fait la même perte, et particulièrement les mères

hospitalières qui avaient u verger des plus beaux qu'on !">: r.i voir en France."

Les pommiers envoyés de Non" mdie par M. il. Moi,, , , dès les premières années de

Québec et plantés par la famille de Lcuiis Hébert, .'talent prospères. M. l'abbé Casgrain

écrit à ce sujet :
" Nos ancêtres avaient iran^[.orté de France et propagé dan, le pays un

certam nombre d'arbres fruitiers, principalement des pommii is. Leurs maisons furent bientôt

entourées de vergers qui étaient à la fois \\w . nici.; et une source de bien-être et de

revenus. Ils avaient même réussi à créer certaines varii'tés d'arbres fruitiers d'une qualité-

excellente dont quelques unes furent transportées dan. i,i uite en France, où elles sont encore

cultivées avec succès. De ce nombre sont les csji.: . de pommiers dont les fruits, très

<!: I

'- Voir sur tout cela le présent ouvr.ige 11, 21, 35.6, 71.3, 140 ; III, ij, 27, 67, 103-8, 123 ; IV, 4O, 89-9
" Voire tomes I, I40, 144 ; II, 77-2 du )>rc»ent ouvrage.

HISrCMRE V

«•I
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l.il

estimés sur le marché, sont connus sous le nom de rainette du Canada. Sous le rapport de

l'horticulture, et sous bien d'autres, les premiers colons étaient supérieurs à leurs descen-

dants d'aujourd'hui. Où sont les magnifiques vergers que l'on voyait autrefois dans nos

environs ? Ils ont disparu peu à peu et n'ont pas été renouvelés. II n'y a que depuis peu

d'années que l'on a commencé à reprendre cette culture."

Le vin n'était pas d'un usage ordinaire chez les habitants, mais la bière, le cidre et le

bouillon' If; remplaçaient. La bière est peut-être de toutes les boissons usitées en Europe

la plus ancienne et à la fois la plus répandue encore de nos jours
;
par son invention elle

remonte aux Egyptiens d'avant l'ère chrétienne. Pline en parle. On la rencontre chez les

Scandinaves qui en avaient apporté la recette du vieux pays troyen. A mesure que les

vignes se multiplièrent dans les Gaules, sa consommation diminua. Sous Julien, Paris ne

connaissait que la bière pour boisson, et il faut se rendre au XII le siècle pour y voir

introduire le vin en quantité. Au siècle suivant, la bière avait repris son empire dans cette

ville. Le nord de la France, patrie des premiers Canadiens, conserva constamment l'habitude

de boire de la bière et du cidre. Lorsque Talon eut pris connaissance des besoins du Canada,

il ordonna d'établir des brasseries et il y eut des arrêts de promulgués pour défendre la vente

des boissons fortes, qui causaient surtout parmi les Sauvages des désordre-- l„mentables.

La Hontan disait, une quinzaine d'années plus tard :
" L'eau-de-vie fait im terrible ravage

chez les peuples du Canada, car le nombre de ceux qui en boivent est incomparablement

plus grand que le nombre de ceux qui ont la force de s'en abstenir. Cette boi.;son qui est

meurtrière d'elle-même, et que l'on ne porte pas en ce pays-là sans l'avoir mixtionnée, les

consume si fort, qu'il faut avoir vu les funestes effets pour les croire. Elle leur éteint la

chaleur naturelle et les fait presque tous tomber dans cette langueur qu'on appelle consomp-

tion. Vous les voyez pâles, livides et affreux comme des squelettes."

En consultant les inventaires des mobiliers qui ont appartenus aux plus anciennes

familles du Canada, nous avons été frappé de n'y point voir, au milieu de tant de petites

choses énumérées avec soin, la mention d'épices. Ces produits des contrées lointaines étaient

encore peu répandus en Europe ; le prix que les marchands y mettaient les rangeaient dans

la classe des articles de luxe. La cherté, l'estime qu'on attache ordinairement à ce qui est

rare, leur odeur agréable, la saveur qu'elles ajoutent aux liqueurs et aux mets leur donnait

un prix inestimable. Chez nos poètes des Xlle et XlIIe siècles on lii presque à chaque

page les mots de caneile, muscade, giroffle et gingembre. Le goût des buveurs de bière se

porta néanmoins bientôt vers l'emploi des épices, ils ne vojlurent plus que des bières

vigoureuses, et .selon M. Le Grand d'Aussy, "de là vint cette expression populaire comme de

la petite bière, pour exprimer un homme sans mérite, ou quelque chose qui ne fait aucune

sensation. Afin d'avoir la bière telle qu'ils la désiraient, on y mettait jusqu'à du piment, de

la poix-résine et des baies, choses, dit un statut, (]ui ne sont mie ùonttcs ne loyaux'.'

i 1

Voir têmes II, 71-1 ; III, 25, 107.
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L'élan imprimé à la colonie la transforma en quelques années. " Colbert connaissait

l'importance de l'industrie et il savait quel profit un pays peut retirer en manufacturant lui-

même tous les objets dont il a besoin. On encouragea la culture des chanvres, qui venaient

très bien, on établit des manufactures de cordes, de toile à voile, de serges
; on recommanda

aux écoles d'apprendre à filer au.K femmes, aux jeunes filles et aux enfants'. Enfin, on forma

des établissements pour la fabrication des souliers, des chapeaux, la préparation des cuirs et

des draps. M. Talon commença par faire bâtir une halle et une tannerie à Québec ; il s'en

établit bientôt dans deux faubourgs de Montréal, qui ont conservé le nom de rantieric des

Rolland et Tannerie de Bélair. M. Talon encouragea aussi les fabriques de savons et de

potasse^ et plusieurs brasseries, suivant ses instructions. Du reste, avant l'arrivée de Talon,

il y avait des tanneries et des brasseries' à Montréal. On commença aussi à établir des

moulms à eau
;
on fixa deux jours de marché par semaine pour soustraire les citoyens à

l'inconvénient d'acheter des revendeurs. Si l'on considère que l'argent de ce temps valait au

moins quatre fois ce qu'il vaut aujourd'hui, l'on verra que le prix des denrées et des services

était à peu près ce qu'il est maintenant. Un minot de blé valait huit livres ; cent planches

cinquante livres
;
le beurre, douze à seize sous la livre ; un bœuf deux cents livres ; la journée

d'un ouvrier, trente à quarante sous par jour ; les engagés recevaient trente à quarante écus

par an '."

Avant de quitter le Canada, Talon annonçait au ministre que l'habitant pouvait se vêtir,

des pieds à la tête, avec les productions du pays et que l'on devait s'attendre, en administrant

avec sagesse que dans peu de temps on ne tirerait plus de l'ancienne France que des objets

de premières nécessités, c'est-à-dire provenant d'industries spéciales.

Les projets de Talon étaient encore plus vastes. Ainsi il écrivait en 1667 :
" La colonie

du Canada peut aider par ses productions à la subsistance de celle des Antilles et lui devenir

un secours assuré si celui de la France lui manquait. Ce secours peut être de farine, de

légumes, de poissons, de bois et d'huile, et d'autres choses qu'on n'a pas encore découvertes."

Il se mit à l'œuvre sans retard et avec un succès marqué. M. de Villeray, " de tous les

habitants du Canada le plus accommodé et qui s'applique le plus au commerce et même
qui avait déjà des vaisseaux sur mer" écrivait Colbert à Frontenac (14 mai 1674) fut le

premier à entrer dans les vues de Talon. En 1670 la mère de l'Incarnation disait : "L'on

introduit encore un .riple commerce, en France, aux îles de l'Amérique, et à Québec. Trois

vaisseaux, chargés de planches de pin, de pois et de blé-d'Inde vont partir pour aller aux

îles
;
là ils déchargeront leur marchandises et se chargeront de sucre pour la France, d'où

ils rapporteront ici les choses nécessaires pour fournir le pays, et ce triple commerce se fera

en un an. L'on fait encore la pêche des morues à cent lieues d'ici, laquelle, étant bien entre-

tenue, produira des revenus immenses." Il ne faudrait pas croire, avec quelques écrivains,

' Voir lettre de \\ mère de l'Incarnation du 27 août 1670.
' Le 23 mai 1671, le sieur JoMin fut autorisé à faire seul de la potasse en Canada.
'

Il y avait aussi des lirassencs i Québec et aux Trois-Rivières.
* M. l'abbé Uesmazures : CMcrt tl le Canada, p. 35.
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que ces heureux commencements n'eurent aucune suite et que les navires, bientôt, revinrent

sur leste. En 1681, lintendant Duchesneau disait au ministre :
" Quant au commerce de ce

pays avec les Antilles, je vous dirai sincèrement qu'il n'est jamais allé autant de navires à

ces îles qje depuis que je suis arrivé ici (1675). 11 y est allé jusqu'à quatre navires en une

année et au moins deux les autres années." C'est donc qu'ils trouvaient des chargements de

retour ? M. Parkman affirme cependant, que dès cette époque, le commerce des .'Kntilics

avait presque cessé ! Un peu plus loin, il nous dit que, en 1686, il fut exporté dix-huit mille

minots de grain aux Antilles. Dès 1673 Frontenac écrivait que les habitants ne savaient que

faire de la quantité de blé qu'ils ne pouvaient consommer sur place. Le Mcmoire de \ 703

s'exprime comme suit :
" Le commerce des fourrures produit trois mouvements : leur

importation en France — leur importation ailleurs étant défendu — ; l'importation des

marchandises échangées en France pour les fourrures, et l'exportation des produits des

Antilles, échangés pour ces mêmes marchandises venant de France. Ce commerce, dans ses

trois mouvements, peut produire environ vingt millions par année." ' A cette dernière date,

la population du Canada était de seize mille âmes, ce qui représentait un mouvement

d'affaires plus de deux fois aussi considérable que celui d'à présent. De 1703, jusqu'à la

conquête, loin de s'amoindrir ce commerce a augmenté,

" En 1670, la compagnie des Indes occidentales eut permission" de faire passer dans

les îles de i'.\mérique française jusqu'à cent mille francs en petites espèces, marquées à un

coin particulier, avec une légende qui lui était propre '. L'édit du roi est du mois de fé\'rier et

il portait que ces espèces n'auraient cours que dans les îles, mais sur quelques difficultés

qui survinrent, le conseil rendit, le iS novembre de l'année 1672 un arrêt par lequel il fut

ordonné que la susdite monnaie et toutes les espèces qui auraient cours en France, l'auraient

aussi, non seulement dans les îles françaises, mais encore dans la terre ferme de l'Amérique

soumise à la couronne, avec l'augmentation d'un quart en sus— c'est-à-dire les pièces de

quinze sous pour vingt, et le reste à jjroportioii. Le même arrêt ordonnait que tous les

contrats, billets comptes, achats et payements seraient faits entre toutes sortes de personnes

au prix d'argent, sans qu'il pût être usé d'échanges, ni compté en r.ucre ou autres denrées,

à peine de nullité des actes. Et pour le passé, il fut réglé que toutes les stipulations de

contrats, billets, dettes, redevances, baux à ferme en sucre ou autres denrées seraient réduites

payable en argent, suivant le cours des monnaies susdites. En exécution de cet arrêt, la

monnaie augmenta d'un quart dans la A'ouvelle-l''rance, ce cpii r.e tarda guères à y causer

bien des difficultés... L'intendant se trouva beaucoup embarrassé, soit pour le payement des

troupes, soit pour les autres dépenses que le roi faisait dans cette colonie." (Charlevoix ;

Journal Historique, I, 134-35.)

' \'oir I.o Rriit ComuHt'iiih; iS-a, p. 1S4 ; !..> A'ertif lie Motilri,^!, 1S79, pp. 490, 60J.

* L.1 iloniandc .Tv.iit élc formuler par laloii.

' Au revers de la pièce se voit l'tcu de France surmont»^' d'une couroini». Une jietile tour figure au-dessus de la couronne. I-a

légende eit : Citcriim rfgtù iui àict-nt, 1070. •* lis rediront la gloire de ton règne." De face, cette monnaie représente la tète do Louis

XIV couronnée de lauiieri ; autour : Lu,i Xiiii, D. G. /'. <•/ Xav. A'tg. Au-dessus de la tète uu soleil levant.

[^
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Ici commence l'histoire officielle des coureurs de bois. Depuis longtemps déjà des
individus isolés se permettaient d'aller en traite au milieu des Sauvages, privant par là la

colonie du travail de leurs bras et du secours qu'elle était en droit d'attendre d'eux. Petit à
petit, la passion des aventures et l'espoir de faire fortune de cette manière avaient gagne
jusqu'aux habitants qui désertaient leurs terres ou les négligeaient de plus en plus. Un arrêt

du 5 juin 1673 porta défense à tout Français sous peine de mort, de se tenir dans les bois
plus de vingt-quatre heures sans une permission expresse du gouverneur.

Marie- François Perrot, nommé gouverneur de Montréal le 13 juin 1669, et arrivé avec
Talon le 18 août 1670, mais placé sous la dépendance du séminaire de Saint-Sulpicc. avait

obtenu l'année suivante (14 mars 1671) une commission royale que lui apporta sa femme,
Marguerite La Guide, nièce de Talon. Voyant qu'il relevait autant du roi que des seigneurs

de l'île, où il commandait, il voulut s'émanciper de certaines restrictions concernant la traite
;

c'est pourquoi il établit un poste, pour le commerce des pelleteries et celui des boissons,

sur l'île Perrot un peu au-dessus de Montréal. Ainsi, rapporte La Hontan, avec deux mille

écus d'appointement, il trouva le moyen d'en gagner cinquante mille. Fn même temps, il

s'attribuait le droit d'administrer la justice, ce qui n'était point de son ressort. Les habitants
lui dépêchèrent le juge Jean-Baptiste Migeon ' chargé de leurs plaintes à cet égard ; Perrot
emprisonna cet officier. Frontenac parla de sévir ; Perrot se rendit à Québec, y fut retenu
un an enfermé au o^nâteau Saint-Louis, ensuite envoyé en France (automne de 1674) où le

roi le mit à la Bastille.

M. Thomas de ia Naudière fut nommé (10 février 1^,74) gouverneur de Montréal; il

avait épousé (1672) ^îarguerite-Renée, fille de Pierre Denys de la Ronde. Il parait certain

que M. de Maisonneuve a été regardé comme gouverneur de cette place de 1642 à 167 1
;

durant ses visites en France M. d'Ailleboust l'avait remplacé en 1652, M. Closse - en 1657
et M. Dupuis en 1662

;
au mois de juin 1664, M. Pezard de Latouche avait été nommé

à sa place, mais le départ de l'ancien gouverneur n'eut pas lieu avant l'été de 1665 et la

commission de M. Pezard fut bientôt considérée comme nulle et contraire aux droits des
seigneurs de l'île. Vers l'automne de 1665, M. Zacharie Dupuis remplaça M. Pezard, vu que
M. de Maisoimeuve avait eu la permission de faire un voyage eu France. Pierre de Saint-

Paul sieur de Lamothe succéda à M. Dupr.is, l'hiver de 1668-69, et à son tour fut remplacé
par M. Perrot, • M. de Maisonneuve étant trop âgé pour retourner au Canada." '

La situation .;ommerciale devint embarrassante après la déclaration de la guerre de
Hollande (1672) et la compagnie des Indes, qui n'était pas plus aimée qu'il ne le fallait,

tomba tout à fait en disgrâce. Le roi la révoqua (décembre 1674), proclama la liberté du
commerce et réunit toutes les terres de la Nouvelle-France à la couronne. Les gouverne-

ments-propriétaires ne reparurent plus en Canada ; le gouvernement royal prit leur place.

.,. I 'm
"'' ''','"7"' """'^E''' '^'' 59, colonne 3 ; 77, colonne 3. S:, fe.nme, Catherine G.->i.cl>et, était co,:sine ,1e M. Cnl^id Sonart.

cure le .Monlr.al U„r fils IJ.iniel, ne en 1671, ,,„,,.-, le no,n ,1e ^ieur ck 1., Gauchetière, <ini sV.t transn.is à Tune des mes de Montréal,
lue par les Iroquois, avec doiue frain.;is, le février lOlJi.

' &aV;r///«/«7Vwa',^ .)/»«/««/, 4e livraison, p. 235.
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"A l'extinction de la compagnie des Indes la ferme du domaine d'occident fut adjugde* à

Nicolas Oudiette, à raison de trois cent cinquante mille livres. Le fermier prélevait cent

livres do sucre par tête, aux îles françaises de l'Amérique ; au Canada, il recevait le dixième

des tabacs et eau-de-vie qui y entraient, le dixième des peaux d'orignaux qui en sortaient

et le quart des castors que les habitants achetaient des Sauvages. Il jouissait aussi du droit

de faire la traite à Tadoussac, à l'exclusion de tout autre ; il avait aussi le monopole du

transport du castor en France, à condition qu'il recevrait dans ses magasins à Québec tout

ce qui lui en serait prjsenté, et qu'il le payerait à raison de quatre francs et demi la livre."'

Aux yeux des Français, le Canada était trop souvent regardé comme un pays de traite

où l'on pouvait s'enrichir en achetant à vil prix des fourrures précieuses. Il en résultait que

les besoins de la population agricole touchaient médiocrement les tunctionnaires et encore

moins les marchands qui entretenaient ici des hommes pour les fins de leur négoce. C'était

du reste, la manière de voir de tous les Européens : une colonie devait rapporter des revenus

aux capitalistes de la mère-patrie et non pas demander des secours en vue de son déve-

loppement. L'avenir ne préoccupait guère ceux qui exploitaient les ressources premières de

ces contrées. Tirer du castor, selon le terme alors en usage, était la seule politique de ceux

qui ne travaillaient point à la terre. Cette marchandise avait un débit extraordinaire en

Europe et comme le Canada la fournissait en abondance, la convoitise des traiteurs était

sans borne. Dans son Journal Historique {x"] 26) Charlevoix dit: "Le castor n'était pas

inconnu en France avant la découverte de l'Amérique. On trouve dans les anciens titres des

chapeliers de Paris des règlements pour la fabrique des chapeaux Biévres : or biévre et

castor c'est absolument le même animal ; mais soit que le biévre européen soit devenu

extrêmement rare , ou que son poil n'eût pas la même beauté que celui du castor américain,

on ne parle plus guère que de ce dernier." Il y a encore en Europe des castors mais en

petit nombre. Ils vivent solitaires, ne const-uisent rien et n'habitent que des terriers. En

France on ne trouve plus que quelques individus isolés sur les bords du Gardon, en

Dauphiné, sur ceux du Rhône et quelques petites rivières qui se jettent dans ce fleuve, et

dans quelques tourbières de la vallée de la Somme.

Le plus sûr moyen de faire à bon marché la traite des fourrures était de vendre de

l'eau-de-vie aux Sauvages. Il en résultait des désordres sans nombre. Mgr de Laval s'était

élevé vivement contre cette déplorable pratique, mais les marchands le combattaient de tout

leur pouvoir. M. de Courcelles se montrait disposé à permettre le commerce de la boisson

parmi les habitants ; Talon avait obtenu du ministère la liberté de ce trafic ; Mgr de Laval

s'y opposait autant que jamais. Frontenac soutint à son tour que, même chez les indigènes

on devait l'exercer, en y mettant certaines restrictions ; les arguments qu'il apportait à l'appui

de sa thèse ne sont pas soutenables en présence des maux que l'eau-de-vie occasionnait.

L'évêque, au nom de la morale, eut dû être écouté à la cour.

' Le 24 mai 1675. L'acte est en faveur de Jmh Oudiette. Nicolas figure en 1676.—(Harrisse : Bibltographit etc., pp. II7, 326, 327.
' Ferlacd : Cours d'histoii/, II, 102. Voir Edits tl Oïdcnnamis, I, 87.
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'Vers 1668, on commence à remarquer l'introduction des gouverneurs et des intendants

dans le commerce des pelleteries. Maljjré les ordonnances, ces hauts fonctionnaires se lais-

saient tenter de prendre part aux entreprises de ce genre. MM. de Courcellts et Talon, qui

peut-être n'en attendaient aucun bénéfice personnel, ouvrirent la voie à ce système d'abus

€n protégeant La Salle. D(.ux partis se dessinèrent bientôt : celui qui trafiquait ouvertement

par permission, et celui qui agissait sous des noms d'emprunt. Nous en parlerons plus loin,

M. l'abbé de Queylus était revenu de France (1668). Nommé par Mgr de Laval l'un

de ses grands-vicaires, il s'était fixé à Montréal, ainsi que MM. les abbés d'Urfé, Galinée et

d'AUet. Le séminaire de Saint-Sulpice se voyait en état de travailler aux missions sauvages,

aussi, le 2 octobre 1668, MM. Trouvé et Fénelon partirent-ils, avec des Iroquois pour aller

commencer une mission chez les Goyogouins du village de Kenté, au nord du lac Ontario ;

ils furent bien reçus, et M. de 7ourcelles, qui surveillait d'un œil inquiet la conduite des

Iroquois en profita pour agir de ce côté. Quoique résignés à la paix les Cin<i- Nations

n'étaient pas moins actives à acquérir de l'influence. Déjà elles attiraient la traite des

Sauvages des grands lacs et en échangeaient les produits chez les Anglais leurs voisins, ce

qui constituait un danger pour le commerce français. Les jésritc.T retournés dans leur pays

vers ce temps, ne pouvaient que mieux comprendre la situation, mais sans être en état de la

changer. " Les Iroquois se croyant assurés d'être secourus de leurs voisins, dit Charlevoix.

et d'en tirer ce qui leur était nécessaire, toutes les fois que nous les attaquerions, ou qu'il leur

prendrait fantaisie de rompre la paix, ne se sont jamais mis en peine de conserv-r notre

alliance ; d'où il est arrivé que nous craignant fort, on ne les a jamais trouvé fort dociles sur

le fait de la religion. Les mêmes missionnaires ajoutaient que la traite do l'eau-de-vie, que

ces barbares faisaint librement dans la Nouvelle-York, avaient aussi toujours été un obstacle

insurmontable à leur conversion." Les désordres causés par l'ivrognerie étaient devenus tels

que, en 1668, les autorités de la colonie anglaise défendirent à leurs gens de fournir des

boissons enivrantes aux Iroquois. Les pères jésuites eurent la bonne pensée de fonder sur

leurs terres de Laprairie, près Montréal, un village (1670) où pouvaient s'établir ceux qui

étaient désireux de se soustraire à ce vice. La même année, M. de Courcellcs se rendit,

avec cinquante-six hommes, à la baie de Kenté, faire acte de présence et montrer aux

Iroquois que les rapides du Saint-Laurent ne n'étaient point des obstacles sérieux à la marche

des troupes françaises. C'est alors, croit-on, que ce gouverneur forma le projet de construire

un fort au lac Ontario et d'y concentrer le commerce des fourrures dont les Anglais

s'emparaient par l'entremise des Iroquois. Cette démarche, jointe à celle que le sieur

Simon-François Daumont de Saint-Lusson exécutait en même temps (14 juin 1671) au Saut

Sainte-Marie, était d'une politique habile et telle qu'il la fallait non seulement en Amérique,

pour y assurer la prépondérance française, mais aussi aux yeux de l'Europe où Louis XI V visait

à tenir la balance des grands intérêts des nations commerciales. Si elle eut été soutenue chez

nous par l'envoi d'un simple régiment ec d un certain nombre de colons, rien n'eût pu la

contrecarrer. Le patriotisme des Canadiens était une ferme base sur laquelle on pouvait

édifier tout un grand avenir, mais on manqua de système.

I4I
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Le comte de Frontenac arriva, au commencement de septembre 1^72, apportant des

instructions nouvelles. L'un de ses premiers soins fut de réunir les habitants et de les consulter

sur la situation des affaires. A l'imitation des anciennes coutumes de l'Vance, il avait convoqué

(23 octobre) les trois ordres : le clerjjé, la noblesse, les gens de justice et le tiers état, " faisant

dépendre la confirmation et la destitution des membres de l'assemblée de la seule volonté du

gouverneur, afin qu'il n'y eut point d'autorité qui ne fut soumise à celle des personnes entre

li.'s mains desquelles le roi avait confié la sienne." Colbert (13 juin 1673) se montra choqué

de cette action. " Votre assemblée des habitants, écrivit-il à Frontenac, pour prendre

serment de fidélité, et la division que vous en avez faite en trois ordres, peut avoir eu un

bon effet dans le moment, mais il est bon de vous faire savoir <iue vous devez toujours

suivre dans le gouvernement du Can.ida, les formes qui se pratiquent en l'Vance," c'est-à-

dire, comme la dépêche l'explique, ne recourir à cette mesure que le moins possible, et

" vous devez très rarement, ou pour mieux dire jamais, donner cette forme au corps des

habitants du pays." A propos du syndic :
" vous devez, à mesure que la colonie prendra de

la force, supprimer graduellement cet officier qui présente des requêtes au nom des habitants,

car il est bon que chacun parle pour soit et non pas un seul pour tous." Lorsque chacun

parle pour soi, nous le savons par expérience, ce n'est pas le peuple qui est écouté.

Le ministre, dit Garneau, avait expliqué à Frontenac que l'agrandissement du Canada

devait être la règle de sa conduite ;
" qu'il aurait à penser continuellement aux moyens de

conserver tous les habitants dans le pays et d'y en établir d'autres ; il devait encourager les

mariages, l'agriculture l'élevage des bestiaux, les pêcheries, la construction des navires, le

commerce avec les îles, l'ouverture d'un chemin du Canada ;\ l'Acadie ;
s'opposer adroite-

ment et sans partialité aux jésuites qui voudraient porter trop loin l'autorité ecclésiastique

et appuyer le séminaire de Saint-Sulpice et les récollets, pour balancer l'autorité que les

premiers pourraient se donner au préjudice de celle du roi ; enfin, veiller, suivant la recomma-

dation toujours répétée, à ce que la justice fut administrée d'une manière impartiale."

Sauf quelques exceptions, tous les colons venus de PVance avant 1673 se mirent à la

culture de la terre et s'établirent permanemment. Ce n'est point là l'occupation d'une classe

dépravée. Ce seul caractère suffirait au besoin pour attester du moral des premiers Canadiens.

Néanmoins, quelques auteurs ont pensé que les mœurs s'étaient ressenties de l'arrivée et du

licenciement des tioupes, de 1665 à 1672, mais, comme le remarque W. T. P. Bédard, la crimi-

nalité n'avait pas considérablement augmentée en 1675, si l'on tient compte du chiffre de la

population établie depuis dix ans. " Les tribunaux étaient aussi bien organisés qu'ils pouvaient

l'être, et notons avec honneur que la justice se rendait avec impartialité et sans frais, excepté

ceux des greffiers et des huissiers, lesquels étaient fort minimes. En étendant mes conclusions,

au moyen de mes long^ues et scrupuleuses recherches, je puis dire que j'ai parcouru les

registres judiciaires du pays jusqu'à la fin du XVIIe siècle, et j'ai constaté, d'après les procès

criminels, en tenant compte de la population et en comparant avec les statistiques judiciaires

de nos jours, que le niveau moral des colons d'alors était à peu près le même que celui de la



IIISTOIRF. nr.S CANADIENS-FRANÇAIS 33

population canadienne-française actiiollL", que l'on reconnaît pour <5tre l'une des plus morales

des deux continents." Jusque-là (1663), dit h son tour Charlcvoix, il n'y avait point eu

proprement de cour de justice en Canada : les gouverncurs-çénéraux jufjcaient les affaires

d'une manière assez souveraine ; on ne s'avisait point d'appeler de leurs sentences ; mais ils

ne rendaient ordinairement des arrêts qu'après avoir inutilement tenté les voies de l'arbitrage

et l'on convient que leurs décisions étaient presque toujours dictées par le bon sens et selon

les règles de la loi naturclii!, (pii est au-dessus di; toutes les autres. Le baron d'Avaugour en

particulier .s'était fait une grande réputation par la manière dont il vidait tous les différends.

D'ailleurs, les créoles du Canada, quoique de lace normande pour la plupart, n'avaient nulle-

ment l'esprit processif, et aimaient mieux pour l'ordinaire céder (juelque chose de leur bon

droit, que de perdre leur temps à plaider. 11 semblait même que tous les biens fussent communs

dans cette colonie ; du moins on fut assez longtemps sans rien fermer sous la clef, et il était

inouï ([u'on en abusât. Il est bien étrange et humiliant pour l'honneur, que les précautions,

([u'un prince sage prit pour éloigner les chicanes vx faire régner la justice, aient presque été

l'époque de la naissance de i'une et l'affaiblissement de l'autre." Le père Le Clercq, témoin

oculaire, écrit que Frontenac (1672-81) voyant poindre l'esprit de procédure parmi Jes Cana-

diens, s'appliqua, autant qu'il le put, à régler lui-même les différends qui surgissaient, si bien

que les officiers de justice se plaignirent bientôt de n'avoir plus de besogne.

Nos ancêtres étaient cultivateurs, et leurs terres étaient très vastes— plus grandes que

ne le demandaient les besoins du moment. Le commerce ne les occupait point puisqu'il leur

était interdit. Quels procès eussent-ils donc pu amener devant les tribunaux .' Les seuls

conflits possibles entre eux et les seigneurs ne pouvaient se produire à cette époque où le

censitaire et le seigneur avaient un intérêt conjoint. Plus tard, à la troisième génération,

certains démêlés eurent lieu, mais, presque toujours, la couronne favorisa les habitants,

d'après le principe que la colonisation devait être protégée. Les squatteurs eux-mêmes eurent

bonne grâce à se présenter en justice : ils leur suffisaient de prouver qu'ils accomplissaient

les vues du souverain en défrichant le pays. Toute la législation seigneuriale " du temps des

Français " appuyait l'habitant. D'où pouvaient donc venir ces procès, ces luttes dont il a été

parlé quelques fois ? Des commerçants. Or, les commerçants formaient un monde à part ;

s'ils ne s'accordaient pas entre eux qu'avions-nous à y voir ?

Une communauté (jui subsiste de l'agriculture ne fatigue ni les tribunaux ni les procu-

reurs. C'est tellement le cas que le notaire a toujours été parmi nous un homme de loi

conciliateur. Ses actes écrits avaient force légale, mais il les rédigeait moins en vue du présent

que de l'avenir. Dans son bureau les parties plaidaient, avant (juc de coucher sur le papier

les conditions de l'arrangement. Un notaire au fait de sa profession, supprime dix avocats.

Le notaire c'est l'accord. L'avocat retourne les arguments et en tire un castis bclli. L'un fait

la paix ; l'autre est pour la guerre. Celui-ci désire que l'on s'embrasse, celui-là vous met les

armes à la main. Louis XIV n'a jamais voulu permettre aux avocats de s'introduire dans la

Nouvelle- France.

HISTOIRE V
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CHAPITRE III

1673-1680

Fort Frontenac. — Coureurs de bois. — Skicneuries coni-èdées en 1673-74. — Louis XIV commence a

NÉOLioKR i.F. Canada.— Ciiifkre pe i.a population. — Partis qui se disputent i.e pouvoir dans la

COLONIE.

—

Traite que font les jésuites. — L'eai:-dk-vie. — La Salle a Cataracoui. — Ile d'Or-

léans. — Ile Jésus. — Les Récollets. — Seigneuries concédées t^ 1675 À i68o

—

La milice. —
Le gouverneur, l'intendant, la traite Entreprise de La Salle aux Illinois.— Du Luth chez

les Sioux. — Coureurs de bois.

iN voyage que le comte de Frontenac fit au lac Ontario, l'été de 1673, et dans

lequel il eut le soin de se faire accompagner par quatre cents hommes, créa une

impression durable sur l'esprit des Iroquois. La Salle avait passé l'hiver chez

ces sauvages et, comme il était beau parleur, son ambassade se termina par la

rencontre des délégués des tribus avec le gouverneur-général, à l'endroit où se

trouve à présent la ville de Kingston. Frontenac était un charmeur ; les Iroquois

lui vouèrent de suite une affection qui ne s'est jamais démentie. Sur leur consentement, un

fort fut érigé en ce lieu afin d'amener la traite au lac Ontario entre les mains des Français,

par la rivière qui tombe dans la baie de Quinte ; une barque se construisit pour naviguer sur

le lac ; on laissa dans le poste des marchandises de traite, une petite garnison, des munitions

de guerre et un aumônier, le père Gabriel de la Ribourde, récollet.

Pour la première fois en cette circonstance, des corvées militaires avait été imposées

aux habitants des gouvernements de Québec, Trois-Rivières et Montréal, sur le principe

que le nouveau fort servirait de comptoir du roi pour le commerce des fourrures. Singulier

argument qui oblige une colonie agricole à de tels sacrifices dans l'intérêt des marchands.

En même temps, un édit (5 juin 1673) défendait aux habitants, " à peine de la vie, de vaquer

dans les bois plus de vingt-quatre heures sans permission expresse, attendu que des courses

de ce genre, sous prétexte de chasse ou de commerce de pelleteries avec les sauvages, sont

entièrement contraires à l'établissement de la colonie du dit pays. " Si d'une part le roi prit

des mesures pour empêcher les cultivateurs d'abandonner leurs terres, Frontenac d'un autre

côté activa si bien la passion du commerce que les coureurs de bois augmentèrent en nombre,

d'année en année, au grand préjudice de la colonie.
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Les concessions seigneuriales faites eii 1673 sont au nomb;c d^; lix ; Legjani'ierà

" François de Salignac, abbé de Fciielon, trois lies dans le lac Saint-Louis le Ion" d- l'île de

Mo itrcal, entre Lachine et \-i cap Saint-Gilles, appelées les îles Courcclles, pour faciliter

rétabli.iscmcnt qu'on y a commencé, élever de petits Sauvages suivants les mœurs et cou-

tumes f;-ançaise." Le 29 septembre à Charles Lemoyne, sieur de Longueuil, deux lieues de

front à commencer dix arpents au-dessous de la rivière du Loup, en montant dans le lac

Saint-Louis, du côte du sud, sur trois lieues de profondeur, ensemble l'île Saint-Ijernard

(île des Sœurs) qui est à l'embouchure de la rivière du Loup. C'est la seigneurie dite de

Chatcauguay. Elle fut accordée au sieur Lemoyne, dit le con-te de Frontenac, dans le titre

de cette concession " pour l'affection qu'il a toujours témoignée pour le sc.-vice du roi et la

promptitude avec laquelle il a toujours exécuté les ordres cjui lui ont étc' donnés par les

gouverneurs, soit dans les guerres où il s'e?t signalé en plusieurs occasions, nuit en diverses

négociations et traités de paix qu'il a faits avec eux par leur commandement 'jt le zèle dont

il nous a donné des preuves dans le voyage que nous avons fait au lac Ontario (été de 1673)

où nous nous sommes servi de son ministère pour proposer à toutes les nations iroquoises

les choses que nous avons cru uécessaires pour maintenir la paix, etc." Le 15 novembre, "à

François Dionis, bourgeois de Paris, trois lieues de front sur trois d" profondeur, à prendre

en remontant le fleuve, depuis la borne de la terre concédée au sieur de la Chenaye ' sur la

Rivière-du-Loup, que l'on nommera dorénavant le fief de Verbois." Le nom de " Rivière-

du-Loup en bas " est le seul employé aujourd'hui pour désigner cette seigneurie. Le sieur

Dionis ne paraît pas l'avoir mise en valeur puisqu'elle fut concédée, le 5 avril 1689, à

M. Villerai pour le sieur d'Artigny et à M. Lachenaie. Le 13 décembre, au sieur Charles

Aubert de la Chenaye, commis général de le compagnie des Indes, une lieue au-dessus

de la Rivière-du-Loup (en bas) et demie lieue au-dessous, sur une lieue et demie de

profondeur. Même jour, à Daulier du Parc, une terre de deux lieues de face, à prendre

aux bornes de la concession du sieur de la Chenaye sur la Rivière-du-Loup (en bas)

sur deux lieues de profondeur, " que l'on nommera dorénavant le Parc." Même jour, à

Daulier Deslandes, l'un des officiers de la compagnie d-s Indes, deux lieues de front sur la

rivière Jésus, autrement appelée rivière des Prairies, ix prendre depuis les bornes de la

Chenaye en montant vis-i-vis l'ile Jésus, sur deux lieues de profond--'ur. C'est la seigneurie

de Terrebonne, augmentée de deux lieues en profondeur, (fief Desplaines), le 10 avril 1731,

en faveur de Louis Lepage de Saint-Claire, et deux lieues de jikis, le 12 avrii 1753, en faveur

de Louis de la Corne.

L'automno de 1673, Frontenac écr'' ait que le roi entendait (pi'on ne regardât plus

"les seigneurs que comme des engag'st°.=. et f'es bcifr.-îurs utiles," c'est-à-dire faisant des

conditions raisonnables à leurs censitaires et s'occupantde défricher.

L'année suivante il fut accordé c'nq autres seignov.ries : Le 25 avril, au capitaine de

• Voir le présent ouvrage, tomes I V, 94,

^ «b*
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Saint-Ours deux lieues sur le Saint-Laurent à commencer quatre arpents au-dessous de la

rivière Deschènes en montant le long à.\\ fleuve et deux lieues de profondeur. Ce fief (Saint-

Jean d'Eschaiilons) avait été donné à Talon q;ii se désista de son droit en faveur de M. de

Saint Ours. Le i6 mai, à Mgr de Laval " cinq lieues de face sur cinq lieues de profondeur

sur le grand fleuve .Saint-Laurent ', environ quarante-deux lieues " au-dessus de Montréal, à

prendre depuis le sault delà Chaudière, vulgairement ajipelé la Petite-Nation, en descendant

le fleuve sur !e chemin des Outaouais." ^ La seigneurie de la Petite-Nation est voisine de

celle de Grenville, une quinzaine de lieues plus bas que la Chaudière. Le 15 juillet, à M.

de la Durantaye, deux lieues au-dessus de la rivière appelée Kamouraska et une lieue

au-dessous, icelle comprise, avec deux lieues de profondeur. Le 17 août, au sieur André

Jaret, sieur de Beauregard, trois " îles dont l'une est au devant du bout de la seigneurie du

sieur de Verchèrcs, en montant, et les deux autres étant sur la ligne qui regarde les îles

appartenant au sieur de Grandmaison. ' Le 23 août, à Joseph Godefroy, sieur de Vieuxpont,

les terres situées entre la troisième et la quatrième rivières, banlieue des Trois-Rivières.

C'est le fief Vieuxpont.

Le relevé officiel de 1675 porte la population de la Nouvelle- France à sept mille huit

cent trente-deux âmes, et celui de 1676 à huit mille quatre cent quinze. En consultant ces

chiffres, Louis XIV exprimait sa surprise de les voir si faibles " vu, écrivait-il (15 avril 1676)

le grand nombre de colons que j'ai envoyés depuis quinze ou seize ans ; on a dû omettre m
grand nombre d'habitants." Il est très possible que les coureurs de bois n'aient point été

inscrits dans ce rapport, mais le roi fait erreur en disant qu'il avait envoyé grand nombre de

colons df.puis une quinzaine d'années, car on ne peut raisonnablement lui accorder ce crédit

que de 1665 à 1673. Au moment où il traçait ces lignes, Louis XIV était sous l'empire du

découragement que lui faisait éprouver sa politique européenne. La guerre de Hollande,

ouverte en 1672 sous des auspices favorables, avait tournée à son détriment au bout de

quelques mois. Guillaume d'Orange, son plus constant ennemi, venait de surgir et, avec une

habileté étonnante, il avait uni contre la France les grandes nations du continent. Condé, se

tenait à l'écart, depuis 1674 ; Turenne venait d'être tué (1675) : la faiblesse des généraux

français
; le vide du trésor ; le ralentissement du commerce par suite de la guerre— tout

contribuait à diminuer le prestige du monarque dont l'ambition démesurée avait produit ces

revers de fortune. D'ailleurs le Canada, privé de Talon, ne comptait plus personne pour

rappeler à la cour les projets dont il avait été l'inspirateur ou l'instrument généreux. " Il est

certain, dit M. Rameau, que, à partir de 1675, on ne trouve plus dans les actes du gouverne-

ment français le zèle qu'il avait montré précédemment pour le Ciuiada. Plus de sollicitude

active, plus d'envois de colons, à peine quelques recrues pour les troupes, et un abandon do

plus en plus prononcé de la colonie à sa propre faiblesse." Ce qui sauva le f)ays de la ruine

• I.'Ottawa était encore reg.-irilé comme le liant du Saiiit-Launent. Voir le présent o\ivr.i^, , Imne I, p. 29.

' Celte mesure correspondrait à la cliCilo de la Cluiudièri', située entre les villes do llnll et OiLuva.
* C'est-à-dire l'Outaouais ou l'Ottawa, par où ks Outaouais, venant des jjram", lae-, de-cud liint à MontrO.d.
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fut la population née sur le sol. La colonisation avait pris une assiette solide et si peu

étendue qu'elle paraisse, son rôle primait tous les autres ; elle résista à l'entraînement fatal

du commerce des pelleteries, mais non sans éprouver sur ce point des pertes en hommes

qui ne pouvaient se compenser. Les fonctionnaires, étrangers aux intérêts canadiens propre-

ment dits, ne se faisaient pas faute d'affaiblir le noyau de cultivateurs en attirant dans les bois

les fils des premiers habitants. Le roi se réveillait de temps à autre et menaçait de peines

sévères ceux qui oubliaient ainsi leur devoir ; il voulait la concentration des groupes agricoles.

" Pénétrez-vous de cette maxime, écrivait-il ;\ l'intendant Duchesneau, qu'il vaut mieux

occuper moins de territoire et le peupler entièrement que de s'étendre sans mesure et avoir

des colonies faibles, à I.i merci du moindre accident." Sa pensée était de faire établir les

terres les plus voisines du fleuve, la seule voie de communicat.'Dn avec l'océan et la France—
mais pourquoi ne nous envoyait-il pas des colons ?

D'après ce que rapportent M^L Rameau et Margry, les Ccnt-Associés auraient présenté

au roi, en 1663, un état très exagéré de la population de la Nouvelle- France, afin de donner

à croire qu'ils avaient moins négligé qu'on ne le disait l'obligation de peupler le pays. Quant

au nombre des fiefs concédés par eux, il était considérable, mais la majeure partie de ces

terres étaient sans habitants. La famille Lauson et les jésuites avaient su se tailler d'immenses

domaines, qui restaient inoccupés. Lorsque survint le changement de régime (1665) et que

les intluences fâcheuses qui avaient jusqu'alors gouverné la colonie eurent été écartées,,

on s'attendait à voir les jésuites se retirer sur leurs terres, devenir curés, seigneurs actifs, enfin

fondateurs de paroisses. II n'en fut rien. Se sentant repoussés de Montréal et des Trois-

Rivières, ils s'en tinrent à leur résidence de Québec et tournèrent tous leurs efforts du côté

du haut Canada. Les missions lointaines devinrent le champ des travaux de ces missionnaires.

Ils brillèrent aussi dans les découvertes. A la faveur de cette nouvelle situation, le goût du

commerce se développa chez eux. On les vit en but à des attaques de la part des traiteurs

français de ces régions que gênait leur trafic, comme ils embarrassaient l'administration du

pays, à Québec, au moyen de leur disciple Mgr de Laval. L'intendant Bouteroue, arrivé en

166S, s'était plaint de ces menées ; Colbert répondit, le 13 mai 1669, à M. de Courcelles que

les choses s'arrangeraient d'elles-mêmes, car, dit-il, " la trop grande autorité que l'évêque de

Pétrée et les jésuites, ou pour mieu.x dire ces derniers sous le nom du premier, se donnent,

est de telle nature que lorsque le pays augmentera en habitants, l'autorité royale surmontera

l'ecclésiastique et reprendra la véritable étendue qu'elle doit avoir. En attendant, vous

pouvez toujours empêcher adroitement, sans qu'il paraisse ni rupture entre vous, ni partialité

de votre part, les grandes entreprises qu'ils pourraient faire." Les mêmes iccommandations

furent adressées à Frontenac partant pour le Canada (1672). " Il sera nécessaire que le sieur

de PVontenac donne aux ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice toute la piDtection

qui dépendra de lui, comme aussi aux PP. récollets qui se sont établis dans la ville de

Québec—ces deux corps devant être appuyés pour balancer l'autorité que les PP. jésuites

se pourraient donner au préjudice de celle de Sa Majesté." Le rapport de Frontenac
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dénonce les jésuites qu'il accuse d'abuser du confessional, de s'introduire dans les familles

pour en connaître les secrets et les faiblesses* et il signal'^ à la rigueur du ministre un de

ces pères qui avait prêché contre la permission que le conseil supérieur donnait à tous les

Français de vendre de l'eau-de-vie aux Sauvages. "J'ai été tenté plusieurs fois, dit-il, de

laisser l'église avec mes gardes, d'interrompre le sermon ; mais je me suis contenté d'en

parler au grand vicaire et au supérieur des jésuites quand tout fut fini." Cela n'exonère point

le conseil d'avoir rendu libre la traite des boissons enivrantes, mais on voit la situation des

esprits. Frontenac ajoute, parlant des jésuites :
" Après avoir eu tant de peine à leur ôter la

connaissance et la direction des affaires, serait-il à propos de leur fermer une porte pour les

laisser entrer par une autre ? D'ailleurs, les prêtres du séminaire de Québec et le grand-

vicaire de l'évêque (Mgr de Laval était en France) sont dans leur dépendance ;
il ne font

pas la moindre chose sans leur ordre ; ce qui fait que indirectement ils sont les maîtres de ce

qui regarde le sipirituel, qui, comme vous le savez, est une grande machine pour mener tout

le reste." Dans une autre dépêche, le gouverneur va jusqu'à dire que les jésuites s'occu-

paient tout autant de la conversion du castor que de celle des âmes et que la plupart de

leurs missions étaient de " pures moqueries."

Les Français qui traitaient, soit légalement, soit d'une manière détournée, et qui

accusaient les jésuites de leur faire concurrence ne sauraient être cru à la lettre, vu que des

intérêts d'argent étaient en jeu, mais ces lon£s débats attestent de l'existence de quelque

chose d'illicite et lorsque l'on considère ce qui s'est passé dans d'autres colonies au sujet des

religieux du même ordre, il faut en arriver à la conclusion que toute cette affaire est louche

pour le moins.

De 1632 à 1644, il est ce'rtain que les jésuites, sous le régime dont ils étaient les

principaux supports, tenaient des Cent-Associés un privilège de traite''. La compagnie dite

des Habitants leur continua cette faveur, pour leur aider à subsister. Cela est étrange lorsque

l'on songe que les récollets s'étaient vu refuser la permission de revenir au Canada à cause

de leur pauvreté et lorsque les colons n» cessaient de solliciter le retour de ces mêmes

récollets qu'ils étaient parfaitement en état de nourrir, on le sait. En 1647, MM. de Mont-

magny et d'Ailleboust certifient que " les pères jésuites sont innocents de la calomnie qui

leur a été imputée (à l'égard de la traite) et que ce qu'ils en ont fait a été pour le bien de la

communauté et pour un bon sujet." Curieux raisonnement ! M. de Lauson, amené ici comme

gouverneur par l'influence des jésuites (165 1), fit accorder à ceux-ci des lettres-patentes

portant qu'une pension annuelle de cinq mille livres leur serait payée à l'avenir sur les

revenus du pays. Plus tard, les Cent-Associés étant abolis, les ordonnances royales et une

bulle du pape défendirent expressément toute sorte de trafic aux ecclésiastiques. Les

prêtres de Saint-Sulpice .s'abstenaient de conuncrcc. En 1664, les jésuites déclarèrent devant

' A part cette lettre do l'rontenac, voir rcx|)0SL' de l.a Salle : Soiuté Ilhtcrique Ht Mmtrîal, 6c livraison, p. 68.

• Relation, 1636, p. <,9-5I. Journal tits Jhuilrs, p. 13.

'
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sorte que vous me l'avez ordonné, mais inutilement, m'ayant déclaré qu'ils n'étaient ici que

pour chercher à instruire les Sauva^ges, ou plutùt à tirer des castors, et non pas pour être

curés français. Ils ont même affermé, depuis huit jours, et retiré deux pères qu'ils ont toujours

eu à leur habitation du cap de la Madeleine, qui est une des [lus nombreuses qui soit en

ce pays parce qu'il n'y vient pas présentement assez de Sauvages'. Et quand j'ai voulu

représenter doucement au père supérieur l'incommodité où se trouvaicint les habitants'

d'être sans secours spirituels, il n'a pas hésité à me dire les raisons que je vous marque.

Cependant, après avoir résolu de n'y laisser aucun de leurs pères, les admonitions charitables

que je leur ai faites les ont obligé.s, depuis quelques jours, à changer de résolution, et le

supérieur m'est venu trouver pour me dire qu'ils en laisseraient un, mais je crois que ce ne

sera que pour cet hiver et pour laisser passer le grand bruit que cela ferait."

Le mal de cette époque, où la colonie était si paisible, fut la traite, la contrebande, les

opérations cachées et ouvertes des trafiquants, les coureurs de bois en un mot. Frontenac se

lia avec La Salle, Du Luth, La Taupine ;
Duchesneau, l'intendant, eut aussi des associés

secrets ; les jésuites agissaient comme de coutume. Des tiraillements résultaient de ces

divers intérêts mis en jeu : le colon était négligé, laissé à ses seuls ressources, comme il

arrive toujours lorsque les puissances ne s'accordent pas.

Louis XIV ins'stait, d'aïuiée en année, \\ faire abolir la traite dirigée par les ecclé-

siastiques ; en 1677, il formula des menaces contre tous ceux qui s'y livraient, "soient, dit-il,

les jésuites, ou d'autres prêtres ou leurs va!ets." La Salle soutenait, quelques mois plus tard,

que la concurrence des jésuites étaient la plus redoutable pour les traiteurs attitrés, vu qu'ils

étaient privés d'absolution s'il vendaient de l'eau-dc-vie et que les jésuites ne s'infligeaient

point cette punition à eux-mêmes. La S.alle était emporté et d'un entêtement fort désa-

gréable, aussi doit-on le lire avec réserve. Il avait les défauts de ses qualités.

La faveur dont La Salle jouissait auprès de Frontenac lui fit tourner les yeux vers une

nouvelle entreprise. Le 13 mai 1675, le roi accorda à " Robert Cavelier, sieur de La Salle,

le fort appelé de Frontenac, avec quatre lieues de pays adjacent... les îles nommées Ganou-

kouenot et Kaouenesgo et les îles adjacentes... et offre le dit de !a Salle de rembourser h somme

de dix mille livres, à laquelle monte la dépens(; qui a été faite pour construire le dit fort de

l'rontenac, entretenir le dit fort fii bon état et la garnison nécessaire pour la défense d'icelui,

laquelle ne pourra être moindre que celle du fort de Montréal ; d'entretenir vingt hommes,

pendant deux années, pour le défrichement des terres, et en attendant qu'il ait fait bâtir

une église, d'entretenir un prêtre ou religieux pour faire le service divin et administrer les

sacrements, desquels entretiens et autres choses le dit de la Salle fera seul les frais et

dépenses, jusqu'à ce qu'il se soit établi au-dessus du Long-Sault, nommé Garonsoi (ou

Garionouory), quelques particuliers avec semblables concessions que celle qu'il demande,

auquel cas ceux qui auront obtenu les dites concessions seront tenus de contribuer au dit

* Par suite des ravages de la petite vérole en lô/o*

' Les jésuites étaient aussi seigneurs du Cap.
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entretien, à proportion des terres qui leur seront concédées... Voulons aussi que le dit

Caveiier soit et demeure gouverneur [)our nous du dit fort de Frontenac, sous les ordres de

notre lieutenant-général au pays de la Nouvelle- France... Avons le dit Caveiier anobli et

anoblissons." La découverte du Mississipi n'avait pas rapporté à JoUiet de semblables

avantages et ne lui procura jamais de lettres de noblesse.

Monseigneur de Laval, passé en France, l'année 167 1, y était encore au printemps de

1675. Le ler octobre 1674, une bulle de Clément X l'avait nommé évêque de Québec et

suffragant immédiat du Saint-Siège. Il prêta serment au roi le 15 avril 1675. Le 19 mai il

renouvela l'union du son séminaire avec celui des Missions-Etrangères. '-
. • '

\
. ;

Avant de retourner en Canada, Monseigneur s'occupa de l'acquisition de l'île Jésus,

près Montréal. Cette propriété avait porté d'abord le nom de Montmagny et ce gouverneur

paraît en avoir pris possession lors de su visite (1637) en compagnie du père Le Jeune'.

Elle passa au.\ jésuites, qui l'appelèrent île Jésus. Au mois de juin 1646, le père Jérôme

Lalemant écrit, parlant des lettres de conce .sions ;iccordées à son ordre :
" Pour l'île de

Jésus, il n'y a point de grosse en parchemin ; il n'y a .pi'un seul extrait de l'assemblée

générale, et une prise de possession par M. le gouverneur qui fait, mention d'un mandement

qu'il en a reçu, en vertu duepiel il nous met en cette possession, sans qu'il soit fait mention

d'aucune condition." Il faut croire qu'on n'y opéra aucun défrichement puisque, en 1672, elle

fut concédée par le roi à M. Berthelot", lequel donna (20 mars 1674) une lieue d'étendue

dans l'île aux pères jésuites'
;
puis, le 24 avril 1675, échangea le reste de ses droits pour

l'île d'Orléans, accordant en retour, à Mgr de Laval, vingt-cinq mille francs, car l'île

d'Orléans, habitée partout, valait beaucoup plus que l'île Jésus. Les églises Saint-Pierre,

Saint-Jean et Saint-Laurent (parfois Saint-Paul) de l'île d'Orléans, datent de 1675. La

division en quatre paroisses ou bourgades, semble dater de cette année. Un rapport de 1676

dit ;
" L'île est peuplée de plus de mille personnes qr.i composent quatre grandes paroisses

dans lesquelles il y a une église (Saint-Pierre?) entièrement construite et deux qui seront

parfaites et achevées dans le courant île la présente année, et la ciuatrième l'année prochaine."

M. Berthelot fit ériger l'île (avril 1676) en comté noble sous le nom de Saint-Laurent qu'elle

portait dès 1632. Plusieurs années après 1675, Mgr de Laval donna au séminaire de Québec

la côte de Beaupré et l'île Jésus, mais l'île d'Orléans n'a jamais appartenu au séminaire. Ce

dernier commença à placer des habitants sur l'île Jésus*; de là vient qu'elle fuf" peuplée par

des colons de Québec.

Le père LeClercq décrit le Canada tel qu'il lui apparut à son arrivée en 1675 :
" L'on

jouissait d'une douce paix dans toutes ces vastes régions, durant laquelle les gentilshommes,

les officiers des troupes congédiées et quantité d'autres personnes considérables vendirent

' Voir Cluilcv.iix : T^wrw,;/ ///.t/dryi/if, I, 205. l£ présent ouvrage, II, 107-9, I48. '.
.

> '

* Voir le présent ouvrage, IV, 95.
* * .

^

Edits et Ofiiûn/ititurs, I, 104.

* L.-I'. Turcotte ; Jlisloire de l'tle d'OrUam, 12, 49, 54, Si, 91, 105, 112. Charlevoix : Journal Histtniue, I, 206. liniiic Sei-

gnturiale, vol. 13., 86.
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tout lo bien qu'ils avaient en France pour s'arrêter tout à fait en Canada. La colonie se

multipliait insensiblement, car par une bénédiction particulière de Dieu l'on voit quelques

fois jusejuà quinze, dix-huit et dix-neuf enfants d'un père et d'une mère, ce que j'ai remarqué

moi-même. Le commerce s'établissait aussi beaucoup par le libre accès que l'on avait chez

les nations, à cinq ou six cents lieues, à droite et à gauche. Les sauvages mêmes venaient

en (lottes de deux cents canots portant les pelleteries dans le pays habité. La culture des

terres s'avançait également. Les villages se formaient comme en France si bien que, le pays

croissant, l'on était en état d'y établir une église dans toutes les formes."

Avec Mgr de Laval étaient venus de France (25 septembre 1675) l'intendant Duches-

neau et plusieurs prêtres : les pères Potentien Ozon, Chrétien Le Clercq, Louis Hcnncpin,

Zénobe ]\Lambrc, Luc Buisset et Léonard Duchesne, récollets
;
Jean Enjalran et François

Vaillant de Gucslis, jésuites ;
Cb.arlcs de Glandelet, prêtre. Depuis deux ans, on attendait

ces récollets. \j\\ religieux du même ordre, le père Eustachc ALiupassant, homme de talents,

était venu de France (1673) avec le titre de provincial, et choisi par Frontenac pour son

confesseur, il paraît avoir contribué à augmenter l'affection que ce gouverneur éprouvait à

l'égard des récollets. C'était un prédicateur émérite " ce qui a obscurci et donné un peu de

chagrin à ceux (les jésuites) de ce pays qui ne sont pas assurément aussi habiles" écrivait

Frontenac en 1674, au moment où le père Maupassant était rappelé en France par ordre du

roi. Frontenac ajoute :
" Si les pères récollets étaient en plus grand nombre et qu'on les

voulût employer (on leur niait le droit d'aller dans les missions) ils feraient assurément des

merveilles dans les missions... l'envie commence à être fort grand contre eux, quelque bonne

mine qu'on (les jésuites) leur fasse." Le père Le Clercq partit le 11 octobre 1675 pour la

mission de 1 île Percée, sur les côtes de la Gaspésie, où la famille Denys avait un établisse-

ment. Dix-huit mois plus tard (9 mai 1677) à Québec, le père Ozon donna l'habit des

récollets à Joseph, fils aîné de Pierre Denys et de Catherine Leneuf ;
le père "Valentin Le

Roux, successeur du père Ozon, (septembre 1677) fit faire profession à ce novice, le premier

récollet canadien, et donna, quelque temps après, l'habit à deux autres enfiints du pays :

Charles Bazire et Didace Pelletier, qui reçurent plus tard les ordres définitifs.

Des lettres-patentes (1677) ayant été accordées poar les établissements des récollets à

Québec, à Percée et au fort Frontenac, la communauté de Québec fit construire un bâtiment

à l'île Percée, et par la suite une jolie église avec une maison bien montée
;
la famille Denys

contribuait largement de ses deniers dans toutes ces œuvres. A Frontenac, " ^L de La Salle

fit bâtir à ses frais not.'-e maison sur le terrain qu'il nous avait donné près du fort, dans lequel

on ménagea une chapelle," éciit le père Le Clercq. Une école s'ouvrit en ce lieu pour les

enfants des Français et des sauvages. La même année (1678) le père Xiste Le Tac qui

occupait la mission des Trois-Rivières y fit ériger une résidence au moyen des secours

fournis par la maison des récollets à Québec. Enfin, le séminaire de Saint-Sulpice, de concert

avec les habitants de IMontré.il, demanda les récollets ; M. Tronson, supérieur-général de

Paris, approuva ce dessein, et le séminaire accorda (1678) quatre arpents de terres, à l'entrée
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de la ville ; aidé par le don d'un particulier, les r('coIIcts achetèrent, en 1692, un spacieux

terrain sur la rue Notre-Dame où ils tinrent, durant un siècle, une école pour l'éducation des

enfants du peuple.
'

Les récollets, tout pauvres qu'ils fussent, se voyaient donc parfaitement accueillis parles

Canadiens et mis en position de rendre les services de leur ministère.
,

Cette reforme, car c'en était une au point de vue du pays, fut accompagnée d'une

autre, demandée depuis lon_q;temps. Le roi établit, en 1678, la fixité des cures, contre le

sentiment de Mgr de Laval qui voulait garder pour son séminaire le produit des dîmes et

changer h son gré les prêtres des paroisses qu'il n'appelait jamais que des missions.

Vingt-cinq seigneuries ftircnt concédées de 1675 à 1680. Les voici par ordre de date :

Le 22 avril 1675, à Pierre Godefroy, sieur de Rocquetaillade, de la compagnie des gardes

de Frontenac, une demie lieue à commencer depuis ce (]ui est concédé à Jean Godefro)-, son

père (fief Godefroy, près la rivière de ce nom), juscju'.uix terres dépendantes de la seigneurie

de Nicolet, appartenant au sieur Cressé, avec trois lieues de profondeur. Le 6 mai 1675 h.

Charles Denys, sieur de Vitré, deu.x lieues au ficuve, du coté du sud, à prendre du milieu

de la largeur de la rivière appelée Mitis en montant le fleuve, et deux lieues de profiindcur,

ensemble l'île du Bic qui est vis-à-vis; en 1774, une dispute s'étant élevée entre les

propriétaires du Bic et de Rimouski, la cour rendit un jugement déterminant que le milieu de

l'embouchure de la rivière Hatté serait la borne entre les deux seigneuries. Le 6 mai 1675,

à Jean-Baptiste de Peiras, conseiller du roi à Québec, deux lieues de front au fleuve, côté du

sud, à prendre du milieit de la rivière appelfîe Mitis ou autrement les îles Saint-Barnabe,

en descendant le lleuve et deux lieues de profondeur, outre trois îles appelées Saint Barnabe

qui sont vis-à-vis. Même mois, aux clames hospitalières " le comté d'Orsainville, contenant

en superficie trois mille cinq cent soixante et quinze arpents, et de la profondeur de quatre

lieues, à prendre du bord de la rivière Saint-Charles, sur différentes largeurs. Les fiefs de

L'Epinay et de Notre- Dame-des-Anges touchent au comté d'Orsainville. Le 3 septembre,

à Louis Gagnier dit Belleavance, dix ar[)ents de front, à commencer depuis sa concession ',

en montant le fleuve, dans les terres non-concédées séparant icelle de ce qui appartient au

sieur Fournier, avec une lieue de profondeur, pour être unie à sa part du fief Lafrenaye qui

lui a été concédé conjointement avec le sieur Gamache ; ce fief porte le nom de Gagner ou

Gagnier, comté de l'Ilet. Lo 15 mars 1676, au sieur Berthier, "l'île située au bout de celle

qu'on appelle île au Castor, sur le côté du nord-est, en descendant vers le lac Saint-Pierre,

devant l'île du Pas" pour en faire un pâturage ; c'est la première concession f;\ite conjointe-

ment par le gouverneur et l'intendant en vertu des pouvoirs à eux accordés par le roi sous

la date du 20 mai de cette année. Le 3 septembre 1676, Jean Serreau dit Saini-/\ubin vend

à Mgr de Laval sa propriété de la baie Saint- Paul, moyennant onze cents livres. En 1677,

concession à Etienne de Lessard, de l'île au.x Coudres ; comme il n'avait pas mis sa concession

' Voir lome IV, p. 94, du présent ouvrage.
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«n valeur, Lessard la vendit, cent francs, au séminaire de Québec qui s'en fit accorder le

titre le 19 octobre 1687 et commença à y établir des colons. Le 16 mars 1677, à madame

de Lacombe-Pocatière, le fief Réaumc, comté de l'Islet, une demie lieue de front au fleuve,

à prendre depuis les terres du sieur Nicolas Juchereau de Saint-Denis, son père, sur deux

lieues de profondeur. Le 17 mars 1677, à demoiselle Geneviève Couiilard, la seigneurie de

risict, mesurant une lieue au fleuve, côté du sud, à commencer depuis les deu.v lieues

promises à Noël Lanylois en montant vers les terres appartenant à la demoiselle Amyot

avec deux lieues de profondeur. Le 25 mai, 1Ô77, à Noël Langlois, le lîcf de Saint-Jean-

Port -Joly, mesurant deux lieues de front au fleuve, à commencer aux terres de madame de

Lacoube-Pocatière et remontant jusqu'à la concession de demoiselle Geneviève Couiilard.

Lang'.i,-> avait fait travailler sur cette seigneurie depuis trois ans. Jean Lerouge, arpenteur

juré, en avait tracé les bornes. Le 26 juin 1677, à Mathieu Damours, la seigneurie de

Matane, contenant une lieue et demie au fleuve sur une de profondeur'. Le ler juillet 1677,

à François Bélanger, les terres du fief Bonsecours, qui sont le long du fleuve, côté sud, entre

celle qui appartient à demoiselle Geneviève Couiilard, en remontant, jusqu'à celle de la

veuve de Mathieu Amyot, sieiir de Villeneuve,— soit une lieue et demie ou environ de front

sur deu-r lieues de profondeur, dans le comté de Lotbinière aujourd'hui. Le 12 mai 1678, le

roi accorde aux jésuites des lettres d'amortissement ])our leurs seigneuries : de la ville et

banlieue de Québec (au nombre de dix), de Notre-D,uiie-des-Anges, de Siilery, de Tadoussac,

dix arpents à la rivière Saint-Charles, im fief à Beauport, l'ile aux Ruaux, le fief Saint-Joseph,

Batiscan, le cap de la Madeleine, l'île Saint-Christophe, le coteau Saint-Louis des Trois-

Rivières, la banlieue des Trois-Rivières, Laprairie, quatre cents arpents à eux donnés par le

sieur de la Martinière, et une lieue dans l'île Jésus.— les dégageant de toute retlevance "à

condition qu'ils mettront toutes les dites terres en culture et en valeur dans quatre années

suivantes et consécutives."" I,e S octobre 1678, à Jean Crevier, sieur de Saint-François, la

seigneurie de Saint-François-des-Prés, qu'il tenait de son oncle Pierre Boucher, et qui est

coiuiue à présent sous le nom de Saint-François-du-Lac. Le 25 octobre 1678, à Jacques

Bizard, major de Montréal, l'île appelée Bonaventure (aujourd'hui Bizard) située entre celle

de Montréal et l'île Jésus, avec les îles et îlets adjacents, vis-à-vis et au bas de la dite île.

Le 9 mai 1679, im nouvel arrêt de retranchement porté par le roi déclare que "le

quart des terres concédées avant l'année 1665 et qui ne sont pas encore défrichées et

culti\'ées seront retranchées aux propriétaires, considérant que les terres qui restent à con-

céder sont les moins commodes et plus difficiles à cultiver pour leur situation et éloignement

des rivières navigables."

Viennent ensuite d'autres concessions : Le 10 mars 1679, aux sieurs Jacques de Lalande

et Louis Jolliet, tous deux demeurant à Québec, les îles et îlets appelés Mingan, côté nord

du fleuve, qui se suivent jusqu'à la baie ou anse aux Espagnols, pour y faire des établisse-

' Voir Tilm Seigneuriaux, I, 317. DouclieUe : Dictionnaire, article " Mataiie."

' Eàits et Oràonnances, I, I02,
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ments de pècho de morue et loup-marin. Le 12 mai, même année, à Nicolas Jiichereau,

sieur de Saint-Denis, pour et au nom de Joseph Juchercau son fils, une lieue de front sur

qviatrc de profondeur, entre les sieurs de la Eoutcillerie et La Durantaye ; c'est la seigneurie

de Saint- Denis, située entre celles de la R'vii're-Ouclle et Kamouraska. Le 31 mai, à Antoine

Caddé, le fief de la Madeleine (comté de Gaspé), situé à la rivière de la Madeleine, au-des-

sous des monts Notre-Dame'; Caddé mourut sans avoir mis cette terre en valeur, et sa

veuve, Charlotte de Lacombe, y renonça en 1689, alors qu'elle fut accordée à Denis Riverin,

marchand de Québec, "ayant commencé à faire la pèche sédentaire dans lo fleuve Saint-

Laurent." L(; 29 août, au séminaire de .Saint-.Sulpice, " toutes les îles et ilets non concétiés

qui sont entre l'île de Montréal et l'île Jésus et qui sont plus proches de l'île de Montréal

que do l'ile Jésus, comme aussi les autres îles et îlets non concédés adjacents, étant dans le

contour de l'île de Montréal." Au mois de mars i6So, est accordée à " Louis Jolliet, demeurant

à Québec, l'île d'Aiiticosty, dans laquelle il désire faire des établissements de |)c;chc de

morue verte et sèche, huiles île loups-ma)"'' •" et de baleines et parce moyen commercer dans

les îles de rAméricpie... en considération de la d(;couverte que le dit sieur Jolliet a faite du

pays des Illinois dont il nous a donné le plan, ; .r lequel la carte que nous avons envoyée

depuis deu.K ans à monseigneur Colbert, ministre et secrétaire d'état, a été tirée ; et du voyage

qu'il vient de faire à la baie d'Hudson pour l'intérêt et l'avantage de la ferme du roi en ce

pays." Le 29 mai 1680, au.K révérends pères Jésuites, la seigneurie dite du saut Saint-Louis :

"les terres de la Prairie île la Madeleine qui leur ont été ci-devant concédées étant trop

humides pour être ensemencées et pourvoir à la subsistance des Iroquois ijui y sont établis "
;

deux lieues de front à commencer à une pointe qui -à-vis les rapides Saint-Louis en

montant le long du lac et tirant vers la seigneurie de Chateauguay, sur pareille profondeur,

et joignant aux terres de Laprairie, " ce qui leur donnera lieu non-seulement de retirer les

dits Iroquois, mais même d'en augmenter le nombre, et d'étendre par ce moyen les lumières

de la Foi et de l'Evangile... permettons à tous ceux qui voudront porter aux dits Iroquois

des bagues, couteaux et autres menues merceries et choses semblables, de le faire ; faisons

très expressément inhibitions et défenses aux Français qui s'habitueront pariui les dits

Iroquois et autres nations sauvages qui s'établiront sur la dite terre nommée le Sault, d'avoir

et tenir aucuns bestiaux, et à toutes pr.rsonnes d'établir aucun cabaret dans le bourg des

Irocjuois qui sera bâti dans la dite terre." Le 15 juin, même année, à Charles-Josepli

D Ailleboust, sieur de Musseaux, " les terres cjui se rencontreront depuis la rivière du Nord,

comprise depuis le bas du Long-Sault (sur l'Ottawa), jusqu'à deux lieues en descendant du

côté de Montréal, sur quatre lieues de profondeur" ; c'est la seigneurie d'Argenteuil. Pierre

D'Ailleboust, sieur d'Argenteuil, fils de Charles-Joseph, épousa M.-Louise Denys, laquelle,

devenue \'euve, passa son titre à sa famille ; vers la fin du dix-huitième siècle Pierre-Louis

Panet l'acheta et le revendit au major C. Johnson. Le 4 novembre 1680, Michel Cressé,

I

* Tliomas Aubert qui, en 1508, remonta le fleuve à quAtre-vingts lieues de son embouchure» a laissé une carte sur laquelle les Mont^
Nctrt'Daue sont figures. •
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acquéreur de la seigneurie de Nicolct obtint l'île de la Fourche avec les îles et îlets situés au

bout de cette île, dans la rivière Cressé (Nicolet) ; de plus trois lieues d'augmentation de sa

seigneurie dans la profondeur des terres.

Le dénombrement d'- lannée 1^)70 constate l'existence dans la colonie de neuf mille

quatre cents âmes ; vingt et un mille neuf cents arpents en culture ; cent quarante-cinq

chevaux ; douze ânes ; six mille neuf cent quatre-vingt trois bêtes à cornes ; sept cents

dix-neuf moutons ;
trente-trois chèvres ; mille huit c(Mit quarante fusils ; cent cinquante-neuf

pistolets. C'est la première fois que les armes sont comptées dans ces sortes de documents
;

on voit que leur nombre s'élevait à peu près au même chiffre que ceKii des familles. L'orga-

nisation de la milice était alors fort avancée. La période do paix qui marque toute la

première administration de Frontenac (1^)72-1682) fut employée à l'établissement d'un

système militaire qui a produit par la suite les plus l,'!' uids résultats. Chaque habitant con-

naissait sa place dans les rangs de la compagnie à laquelle il appartenait et, lui comme ses

chefs immédiats, ces vaillants " capitaines de côtes," n'attendaient que l'ordre de marcher.

En 1680, la population de la Nouvelle-France était de neuf mille sept cent dix-neuf

âmes
;
])Uis, neuf cent soixante sauvages réunis en bourgades et qui pouvaient fournir un con-

tingent de deux à trois cents hommes en cas de guerre.

La France avait mis fm, en 1678, à la s('rie de guerres commencées six années aupara-

vant et, par le traité de Nimègue, la Franche-Comti' et presque toute la Flandre lui étaient

annexées. Le prestige dont Loviis XIV se voyait entoun' s^'inhle avoir ])Uis qu(' jamais

contribué à (h'iourner ses regards du Canada— ]">récisément à l'heure où cette colonie se

montrait si digne de la sollicitude d'un grand prince. Deux régiments licenciés comme celui

de Carignan eussen*^ pesé d'un poids inunense dans les destinées tle l'Amérique.

La création de la charge d'intendant au Canada avait été faite à l'imitation de celles qui

existaient sur divers points du royaunu!. Frontenac, toujours bouillant et agressif, fit ressou-

venir au roi par sa conduite cpu; Talon n'.avait pas été remplace;. M. Jaccpies Duchcsneau,

président îles trésoriers de la généralité de Tours fut nnnuué intendant du Canatia le S avril

i67;v Selon l'esprit des institutions accortlées à la colonie depuis dix ans, ce fonctionnaire,

mis à la tête de la justice, police, commerce et finance, jouissait de la liberté d'agir à sa ionise.

Le gouverneur avait donc en sa personne une sorte de rival, un obstacle matériel, un censeur

même. On a dit que ce n'était qu'im contre-poids ; soixante-et-quinze ans d'expérience

démontrent que le dualisme dans l'exercice du pouvoir fut une faute de premier ordre. La

zizanie au Conseil, la lutte en permanence entre les deux dignitaires les plus élevés retar-

dèrent de beaucoup les progrès du pays.

Le premier désaccord qui éclata entre Frontenac et Ducliesneau eut pour objet des

questions de préséances : les honneurs à recevoir dans les églises. En vain Colbert écrivit-il

à l'intendant qu'il ne pouvait prétendre à se mettre sur un pied d'égalité avec le gouverneiir—
la dispute se perpétua : elle provenait de plus d'une cause. La traite en sous main et le

commerce de l'eau-c'-vie que favorisait Frontenac donnaient lieu à des dénonciations de la

i
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pouvaient ne pas aiin(T {cttc niai)i<'TC d'entrer tians leur pays, on leur dépCcha le jjère

Hennepin et Lamothe, escortés par sept hommes. Ces ambassadeurs rencontrèrent chez les

Tsonnontounns les pères jésuite» RaIVik et Clarnier, que Lamothe eut le tort de faire éloigner

du conseil tenu (ler janvier 1679) avec les chefs inxiuois. Il n'en fallart pas plus pour indis-

poser I»-s sauvages contre le fort Conti. Vers la fin de janvier, La Salle visita son nouveau

poste, appi t ce qui se passait du côté des Tsonnontouans, mit sur chantier la quille d'un

navire, ordonna divers travaux et reprit le chemin de Frontenac. Pendant ce temps, ses

créanciers faisaient vendre tout ce qu'il possédait à Québec, l'eu d'hommes, même parmi les

découvreurs et les traiteurs de ce siècle fécoml en désastres et en coup de fortune, ont

éprouvé autant de déboires que La Salle. Ses historiens attribuent ses malheurs aux cabales

des factions ; d'autres s'en prennent à son caractère tout d'ime pièce ; les deux explications

nous paraissent bonnes.

Le Griffon (les supports des armes de Frontenac étaient deux griffons) jaugeant

quarante-cinq tonneaux, très orné, coûtant quarante mille francs, fut lancé dans la rivière

Niaj^ara, ;iu-dcssus des chûtes, le printemps de 1679. La Salle étant arrivé au fort Conti le

30 juillet, envoya Tcjnti en canot d'écorce l'attendre au Détroj, et le 7 août, il franchissait

sur son vaisseau la barre du lac l'-rié. Trente-deux hommes montaient le ijriffon, y compris

trois récollets. Le 1 1, La .Salle rejoignait Tonty au Détroit ; le 28 ils arrivaient ensemble à

Michillimakinac, au grand étonnement des indigènes et des Français. Les persécutions

suivaient La Salle à la piste. " L'entreprise, qui devait être soutenue, dit le père Membre,

par toutes les personnes bien intentionnées, pour la gloire de Dieu et pour le service du roi,

avait produit des dispositions et des effets bien contraires, dont on avait déjà imprimé les

sentiments aux Murons, aux Outaouais de l'ile et aux nations voisines, pour leur causer de

l'ombrage." Une partie des hommes envoyés l'année précédente aux Illinois n'avaient pas

dépassé Michillimakinac, tant on les y avait effrayé par le récit des dangers d'un pareil

voyage. Quelcpics-uns de ces déserteurs s'étaient rendus au saut .Sainte- Marie ; La Salle

envoya Tonty pour les arrêter en même temps qu'il mettait aussi la main sur quatre d'entre

eux restés à Michillimakinac. Le 2 septembre le Griffon entra dans le lac Dauphin ou

Michigan et s'arrêta à la baie Verte. Un certain nombre des hommes envoyés aux Illinois,

attendaient La Salle en ce lieu avec quantité de pelleteries. Le 18 septembre, le navire

chargé de tout ce qu'on avait pu se procurer par la traite, mit à la voile pour Niagara. On

ne sait ce qu'il devint, malgré les recherches faites à son sujet. Dans le même automne, un

bâtiment qui apportait de France vingt-deux mille livres à La Salle, se perdit dans le Saint-

Laurent.

Avec les hommes qui lui restaient, La Salle se dirigea vers le fond du lac Michigan et

construisit (novembre 1679) un fort à l'entrée de la rivière des Miamis où Tonty arriva à son

tour, le 20 novembre, venant du saut Sainte-Marie avec les déserteurs. Les pères de la

Ribourde et Hennepin avaient partagé toutes les fatigues du pénible et long voyage de La

Salle et de ses compagnons. De ce point, La Salle, Tonty, de la Ribourde et Hennepin

HISTOIRE V 7
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remontèrent (8 décembre) la rivicrc Saint-Joseph ou dus Miamis, et descendirent cclli.' des

Illinois ; le 5 janvier (1680) ils étaient dans un camp de sauvages au lac Peoria, Pimcdi ou

Pimiteoui. C'est là que fut commencé (15 janvier) un fort auquel La Salie, abreuvé de

méc'j'iiptcs et d'épreuves en tous genres, donna le nom de Crèvecceur ; il y laissa Tonty

pour commander, et parti le 2 mars pour retourner en Canada.

Le ])cre Hennepin, du consentement de La Salle, s'était mis en route, le :;9 février,

avec Antoine Au;^uelle dit Picard Duguay et Michel Accault, natif du Poitou, qui savait les

langues sauvages. Le 8 mars ils entrèrent dans le Mississi[ji ; à la hauteur de la ri\ière

Wisconsin, des Siour les fireni prisonniers.

Daniel Grcysolon Du Luth, parti de Montréal, le ler septembre 1678, avec des Fran-

çais, parmi lesquels les nommés Bellegarde, Lemaître, Masson et Pépin, s'était rendu au

pays des Sioux dans le dessein de nouer des rapports avec ces peuples. L'été de 1680, il

entendit parler de la captivité de trois Français et se mit en devoir de les retrouver. La

rencontre eut lieu au mois de juillet, sur le Mississipi, aux chûtes .Saint-Antoine ; Di; Luth

fut assez heureux pour délivrer ses compatriotes et les ramener .i Michillimakinac, oîi il i)assa

l'hiver. En cet endroit, il eut connaissance qu'on l'accusait de faire le métii r de coureur de

bois, c'est pourquoi, • printemps de 1681, il tlesceiulit à Québec afin de se disculperez

expliquant ses découvertes et démontrant que, le 2 juillet lôjr^, il avait planté les armes de

France dans le grand village des Sioux, du consentement de ces sauvages.

Dans une position plus humble que celle de La Salle, Tonty, Du Luth et JoUiet, un

voyageur du nom de Nicolas Perrot a rendu de grands services au milieu dos peuples de

l'ouest et a contribué pour sa bonne p;ut ."i l'extension tle la puissance français-: au delà des

lacs. Dès l'année 1660, il était employé à la baie Verte par les pères jésuii dont il parait

avilir quitté le servir vers 1666. On le trouve l'année suivante, ainsi que . . Gilles Perrot,

prêtre, chez les sulpicieiio de Mo-itréal. Au printemps dr 1670 il revenait de nouveau de

l'ouest. C'est vers ce temps qu'il se maria avec Madeleine Raclot, dont une .sccur ou une

parente épousait, à la même époque, Michel David, habitant de Champln.in. Perrot établit

sa f.unille à Bécancour, d'où sa descendance s'e:,t répandue dans les environs ei y existe

encore. Le prestige qu'il avait acquis sur les S3u\ag*!s et le goût prononcé qu'il possédait

p<.Hir les découvertes l'attirèrent encore une fois du côté de l'ouest, mais il n'\ séjourna (|ue

peu de '.smps à la fois, puisque de 1672 à :5So, il lui naquit six c.iants baptisés dans h- Bas-

Canada. Jusqu'à cette dernière date, il faisait par occasion le métier d'interprète mais plus

régulièrement celui de coureur de bois et de traiteur. Le recensement de 16S1 donne l'état

de sa famille dans la seigneurie de Lintot, près Bécancour. De 16.S4 à 1699 il exerça des

commandements qui en firent à peu près le principal personnage de cette épotpie pr>rmi les

Sioux, les ^Lascoutins, le Outaramis, les Poutéouatamis, les Maloumines et les Miamis. La

fameuse nation des Outaouais reconnaissait comme toutes les autres, sa prudence, son

adresse à manier les esprits et son caractère plem de ressources. Tandis que les forts de

Frontenac et de Michillimakinac protégeaient les «snvois de traite des Français contre les

:
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Anglais et leurs alliés les Iroqiiois, Perrot balançait dans l'ouest les influences nombreuses

qui militaient contre ses compatriotes. Il sut enrôler !?s sauvages et les conduire

jusque sur le Saint-Laurent pmir soutenir la guerre contre les Iroquoi- Le rûcit de ses

aventures remplirait un volume. Ayant été malheureux dans son commerce du côté de la

baie Verte et se voyant ruiné, il tourna de nouveau ses regards vers le pays des .Sioux, et

partit, en 1687, avec de nouvelles marchandises, à la tCte d'une quarantaine de Français,

porteur des instructions de ^L Denonvilli;. Kn i''u)0 il conduisit une nouvelle expédition

plus considérable. Nous constatons la présence de Perrot dans le Bas-Canada presque tous

les ans de 1670 ;\ 1 700, et comn\e duri\<\t cette période il ne cessa d'être en rapport directe

avec les nations de la baie Verte et du Mississipi, on voit qu'il a mérité par excellence le

litre de voyageur qu'on lui a toujours décerne. Il paraît s'être détaché de cette vie errante

en 1701, au grand regret des nombreuses tribus qu'il avait en quelque sorte gouvernées. Au

moment ou il prenait ainsi sa retraite Perrot, ruiné derechef, était en butte aux tracasseries

de ses cré.iiiciers. Il intenta un procès à M. de Monseignat, et à des marchands de Montréal,

et le perdit avec dé; eus ; (h plus, un incendie ayant ravagé son magasin, et s'étant conduit

avec trop de prodigalité à l'égard des sauvages, il soutenait que le gouvernement de la

colonie était tenu en honneur de lui rembourser certaines sommes. L'intendant ne voulut pas

l'écouter, tout en recojnnaissant que Perrot avait dépensé beaucoup d'argent et qu'il se

trouvait dans la situation la plus misérable. Ses enfants à cette époque (1702) étaient mariés

et pouvaient à la rigueur l'empêcher de mourir de faim. S'étant donc fixé .à Bécancour, d'où

sa famille n'avait pas bougée depuis trente ans, il y fut nommé " capitaine de la côte," ce qui,

outre l'honneur de la civrge lui procurait queUjues honoraires, puisque les officiers de milice

étaient revêtus " d'une espèce de caractère (pii les distinguait des autres habitants et leur

donnait plus d'autorité." On les employaient pour porter les ordres du gouvernement et

ils touchaient cent francs. Les ;;eigneurs et les juges locaux leur confiaient les fonctions

d'huissiers. Nous le voyons instrumenter de la sorte en 1710. Quelques années pli, ',

il figure comme parrain avec madame la baronne de Bécancour. A sa mort survenue .-: 13

aof't 171 7 il est dit âgé de soixante-et-quatorze ans. Sa femme mourut .\ Bécancour égale-

ment, en 1 724, à soi.xante-et-quatorze ans. Perrot a laissé des Mc'nioircs extrêmement curieu.v.

sur les pays (ju'il a parcourus, les moeurs et coutumes des sanvages, et la vie des Français

dans ces contrées lointaines.

C'e voyageur célèbre n'a pas acquis la fortune et a dû contribuer autant que personne

à dépeupler le bas Canada pour lancer la jeunesse dans les courses aventureuses où elle

s'est distinguée pendant jjIus d'un demi siècle. Son mérite est d'avoir contenu les sauvages

dans l'obéissance française.

En dépit des ordonnances, le nombre des coureurs de bcis augmentait. L'autonme de

1680, AL Duchesneau écrivait au ministre que huit cents ho nmes avaient de cette façon

déserté la colonie. " Je pense, ajoute-t-il, qu'après toutes les pièces convaincantes que je

vous ai envoyées de ce qui m'avait fait croire que monsieur le gouverneur donnait su

m
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protection à plusieurs couniirs de huis, vim;-; ;i(; mk; hlâincroz ]);is d'avoir sur cla de fortes

impressions et i|i!()i(['.if: la paroi", formelle (pi'il m'a donnée de les poursuivre me pt-rsiiade

qu'il n'est plus dans ce sentiment, cependant je crois (pu; ma fidélité jjour vous cxii^'e de moi

que je vous avertisse que tout le monde ilil qu'il entretient un commerce de lettres avec

Dulut et fpi'il est vrai qu'il en reçoit des présents et qu'il n'a pas voulu (pie je fisse empri-

sonner !e nomn e Patron, oncle du dit Dulut, (pii reçoit ses pelleteries et (pii sait la fin de

son entrepri.'.e, (pii n'est pas ignorée, ;\ ce (pi'on assure, du supérieur du séminaire de

Monlré.il, noîiimé monsieur Dollier, qui est un très honnc'te homme, (pii ne manquera jias

peut ('tre d'en instruire monsieur Troiisoii. Je; vous dirai de plus, monseigneur, (pie monsieur

le g(juverneur a il('reirJii aux interpn'.'les de me faire entendre ce (pie voudraient dire les

sauvages des nations (Jloigné(!s
;
qu'il a. commandé au [)r(':vost, (pii est un fort lionni'te homme,

et (\w a lie.uieoup envie de H'ac{]uitler de sa chru'ge, d'en arn'ler aucun coureur de liois en

conséipieiK (; de mes ordonnances, sans lui en donner avis, et (pi'il a envoyé (l,:recliel Latau-

pine, ce fameux coureur de bois tpie je fis arrêter l'année deriiièrf et diKjuel je vous envoyai

l'interrogatoire. C'est celui dont il ^e sert pour porter ses ordres et po\;r traiter dans les

f'itions outav.'.i-.es et aussi pour en rapporter les pelleteries c[i:i y oni- ('ti'; hu'^.sées par le

nommé Randin (pii ('tait ce ])rélendii ambassadeur avec le([uel et ses aiitn.'s associés M. le

gouverneur avait f lit ur.c coiucrilion ])our la tr.iite dont je vckIs envoie une co[u<; coîlationnée

sur l'original." L'aitiK-i: s;iiva:ue, il exoose cpi'il \ a deux classes de courtnirs de hoii : les uns

qui vont aux Assiniboines, ;uix Sioux, aux Illinois, aux Miamis ; I(;s ;uitres ipii ne se r( ndent

<pi'au " Long-Sault. à la Petite-Naticjn et (iu(.-l(pieH fois ju:,(pi'à Michilliinakiii.ie " |)our y ren-

contrer soit (les Français soit des sauvages avec lesrpiels ils traitent On Luth api)arlen ait à

la preinii'.Tc catégorie.

Et au milieu des ces tiraillements des hauts fouctioiina.rcs, le commerce prospérait entre

les m.iins des Français i]ui avaient l'adresse d't^ntrainer à leur service les Cm.idiens déjà

épris de la passion des voyages et du goût du déplacement (jni les a fait r(.'maripier par Ions

les historiens. C'était la vigueur, la S(';ve de la colonie 'pii s'en .illait. I luit c(;nis lioiiuncs

dans les bois : huit e(MUs terres restées en friches. N'allons point croire ipie la mis("jre ( hassait

ainsi les habitants de chez eux, car la situation du ])ays (-tait tn'-s biilh;. Un (()U|i d'ccil sur le

recensement de 1681 (jue nous donnons au clnpitre suivant le démontre (.11 t(nites lettres.

De plus, la dette publi'jtic se no'.ivait réduite à une bagatelle, mais l'irréllexion d'une part et

l'appât d'un gain .-.ubil de l'autre, faisaient (pie nos gens [irêtaient l'oreille aux pro-.nesses de

ceux ipii étiuent venus de l'rance pou- tiri-'r du castor. Dans ces jours de |'aix, oîi l'on ne

comprenait pr.s le d.inger cpiil y avait le tro]i nous étendn; et d'épaipiller nos forces, chacun

soiîg>-.ilt a l'ouest, ;i l'inconnu, .\ l.i f ntune acquise en deu.x ou trois campagnes. Toutes les

pensées se portaient vers l.i traite. .Si l'on continue de gêner les conreu s de bois, disait La

Hontiin, c'en est fait de; l.i colonie car nos niarch.inds vont mancjuer de bras pour leur trafic.

Mêlas I ces faiseurs d'argent trouvaient commode de Jépeupl''. nos jeunes paroisses et

(l'arrêter l'élan de la colonisation.



CHAPITRE' IV
î
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T-a maison <Ic Mr. 1c gouvcriicur i>M ooni-

jiiis^'C «le lie vingt riiMi iicrsonnfs,

t.a ijitrniwjn cnniposi-c licvinnl im soldnls.

1 ,, ,ison (ir mcnsicur rintcnil;int com-

post 11: 'lix jKTsonivn.

M'. >,f;MiN \iKi'. un Qljflirc.

Monsi.-m r.-v.'.|iii,', M. di- Meinièros Mipf-

lii-iM, ^6 ; MM. l'es Mi-vro(/., 43. <ll'""l<--

li't, 37. l'<tit, 55. Movrl, .^d, <!' «iuini'.nl,

45, M..rin, 43. I-'niy, 44, Dupr.;-, jf., l'iipli",

35, Maidn, 34, l'.nihin, 34, llassot, 34, <lc

lùalnl.L-villc, 32, r.aj'non, 32, (ianllii.-r, 32,

Sdunianilc, 30, Ihinv, 3<^ ''••' ^^ainl < laii.lr.

27, Vullanti 2-,. l'inj^uct, art, Vnclion, 25,

(lujun, 22, Mail.ar.l, 30 ;
|»'nsionnairc5 ;

Jean l'.iiissun, 21, Al<x,;iniliu Dnur.l, iX,

|.'rançois Grouait, I'), l.'mi-'. Merii-r, M,

Jacques (ii,.u,\rt, 17, l'hilippe IloilcI.T, Il
,

lùionnc V.l.iiit, lO, l-iançois ilo Laval, 15,

Jfiin lie .Suli.i ("inc, 1$, lVmi< 1 .b 1.^ T.Mi-

i-hc, Ki, l'ii-rre M.iulis, 14, Klii-n.it- l'..jc1iiin,

14, Jc:'U Vi.laul, M, JiMpli M.m-I, Ii,.Ifan

Ttsiu, II, Ki'ltit l'rnnit, 10, Daniel Mi-

j.f.111, 10, Niciilis lli.iii-liiT, 9, JaciimisMrti-

ry, 9, (lis I.i>(;iiiiii, 8 i
donusliiiiics : <'lis.

Mimiuainler, suiruti.r, 45, Antoine lîaillun,

3;,'l'..ii!.saint Ixftanc. 3S,(;cof. Lonclict, 40,

Jean Aniiray, l).iul,iiii;i'i, .(os, l'ts. 'riiiviciKi-,

tailleur, 21, l'icrre .Sicaril, 35, Kent' Diilmis,

50, Jean 1/jiseliéie, 23, Clauilc Koy, 35,

KoWrt Ufi'liuie, 47, I>eni«! Gaulliier, sa

femme, 60, Jean lii.uart, 42, Marguerite

l'illot, sa femme, 26, Matie, leur fille, 7,

l'ierre l'illol, 19, Maiie lli.ucharl, 33, Kené

De Lavoye, 24 ; 4 vaches, 2 chevaux, I !\m ;

<io arpents en valeur.

MAISON DÏS JÊSLITE-S.

Ci'lUge lie Qii^hfc. — Kévds irèrcs Thierry

lieci.-fer, 52, 1 lauile rigcart, 82 l'ierre

CUateLin, 74, Claude Dnl.lon, O2, Jaciues

Fremin, (m, l'ierre Ualfeix, 55, Mailiii lloii-

vart, 43, l'ierre Cholleme, 40.

/W»«. --Morcnt llounenier, Si, Josci>li

Ilouicier, 56, l'ierre Macuii, 72, Nicolas

Vrailliin, 30, Ciuill.iume C.lreau, 34, l'ierre

Viilenlin, 30, Miehel I^mi.in, 39 i
fieres

..l.ninés : Jae.|ues Ix-vrier, (>S, Martin lloiltrl,

G3, (halles ll.i.|Uet, 51, (iilles Mena'd, 4I ;

dumevtiiiue!, ; .Ni.-. .las I/'cliailier, 40, Jean

l!rin.*au, 42, I'hilip|w I.'IUlonrneau, 38,

l'iançois l'elhlier, 35 ; U.|.ariMen, 40, Jean

I.r.fund, 2.), Jeun Dion, 5S, Nie<das rourlois,

40, rierri.t l.'lllin..is, «, Joseph I.i>u|>, Ii>.

/ ,/ Altiiioii ilf. Ahiia,]iih et ilrt Â/gi'ii-

ijiiiii! <i SM-ry. — l'ères Vincent Hi^ot, 35.

Jaciues lliK'.l, 3» ; fièic- Kranv.is MalerU',

50 ; d.nnesli'iues : Ulonain, 45, l'ierre Va-

.pielin, 36, riii.niasCayct, 20.

/a Mission lii's I/iil,ms .1 l.i'lfllf. — l'ères

J,,Bi.ph (haunmnot, (.S, Nic.l.is l'oiiier, 3S
;

fiire Jean l-rëville 8.).

/ .1 MisûoH tifs /m/iioii nii .Smill S,iiiil-

/„,ii!, Pères Jacjues Uruias, 45, Claude

Chaussetier, 33 ; .Nicolas (oini-t, iloines-

ti(|ue, 30.

/.(I Mission 'l'.'i l'ciHfis iiiir A\ilioiis ln'-

quois/s. — l'i'res Vaillant, 32, l'ierre Millet,

50, Jean île UMiilK-rville, 4:, Jar-jnes l.ani-

iH-rvilli-, 40, l'.lienne de I aicil, 45, Julien

Ciarnier, 50, lierre Morin, 42 i fic-iv l'ierre

Mit;neiet, 39 ; d.iiuesli.iui's : ! rani,ois Voisin,

30, rliampanne, 28, l'ierre I/niesureur, 37,

( lande Magne, 29, ( liarles Delaunay, 30,

Claude (ellier, 40.

/,» Mission il'-s OiilMiiaels. — l'ères An-

gelleran, 45, Henry NoHvi-1, (xi, l'ierre

Andr.', 58, l'hilippe l'i.-rieciin, 59, l'ierre

llaillo.iml, r.5, (,:|aude Alloues, 61, Charles

Allianel, (A ; frères 1 uiis |j'lir>esine, 49,

Cilles Ma/uy (Marier?), .(o
;

domestiques:

Jjdour, 30, Jo»cph Després, 9, Jose|ili Du-

mets, 24, Irançois Duniet* 22, Miehel ( u.

raillon, 55, Jaciues Couluie, 30, Jacques

l'avernier, 411, l'iançois turaillon, 30, Jac-

ques I.irgillier, 37, Miehel Aiiviay, 40,

( hatlcs Monlpeli. r, 32, Vincent Lafayelte,

,yi, l'ierre Duqiiet, 19, l'ierre l^'ourncl, 20,

llailhélemy Uiuvcmct. 31, Nic.das ( hanuet,

li), Martin Uoivinet, 30, Charles Voisin, 32.

A Ai l'im,!. •!: I« M,if;Mnnr. — Jaciues

llaliert, 47, l',li/al»th, sa fennne, 40 ;
do.

inesliiines : .Malhuiin (iuillot, 30, Jean Au-

inait, 29, Jaciues Delaunay, 32.

/( Jlfaiipoil. ~~]rM\ Kemy, 40, Maiic

Maillon, 32, l'errette, servante, 2S, Louis

D.launay, 34, Jean l'aquercau, 29, l.ali-

Urli-, 30, Josi'ph Itouvier, 17.

A Niiti' PiiiiH-Jri-AH^'fs, — Guillaume

C.iri, 42, Antoine Ixvacher, 34, Audehrand,

30, Jean Maitin, 43.

cf.tîvr.NT M's Rf.i:ni,Lr.is.

K^.virrmls l'ères Valcntin Ix K.aix, supé-

rieur, 42, llillarion, 411, Luc lilastre, 38,

Adrien, 32, Chreslieii (le Clercq?), 40,

Chailis lla/iie, 3<i, Didast, 26 j
donnas :

Ciliault, 45, sa femme, 41), Claude U- Koy,

Jean Daiisac, 49 î 4 liœufs 4 vaches, I ca-

vale, 30 arpenis en valeur,

Missionuaiiei. -- l'ères /énolie MemlirC-,

311, I.nc Uussoii (liuisson), 40, l.".xu|)ir, 35,

( laude Moreau, 46, Maxime, 35, Sixte 'lac,

32, l'rançois, 35 ; domestiiiues ;
l'ieiie,

36, (iuillaume, 22.

(.ii'vi.Nr iii;s iRsri.iMis.

Ki.vdi'S Mères .le St.-J.is.pli, sup.'rieure,

4(), Ht.Athanase, dS, des Anges, 40, Sic

( roix, 73, St. Andr.., 51, St.Ignace, 62, .le

St..Joseph, 43, de Jésus, 44, <le Sic.- Agnès,

38, de .St. Augustin, 39, de St. rranç.iis, 3S,

de Sl.-Jean, 29, .le la Ka'tlvilé, 33, de l'As,

s.miption, 28, ilu St. -Sacrement, 38, do

l'AniKUieiation, 37, de St. Charles, 23, .lu

St.-Kspiil, 21. lie rincarniition, 19, de la

Conception, 13, de Stc-'llurèsc, 21 ;
Sneurs

.le Ste.-Ursule, 73, de la Magdel.-ine, (.1,

de la Késurrccti.ili, 50, de la ]'.is..i'.n, 39, 'le

Sl.l'aiil, 26, de St.'. Anne, 23. i'" >''"'••

( écile, 25 ;
i«nsionn..iMs : Marie Ilcmesnu,

14, Maiie.le ll.iuttevjlle, 14, Marie de Vitré,

II, Catherine Dadielwlist, 12, Marie Du-

IKml, II, M.irie Dnsceau, II, lian^.iiscMo

. ', <), Jeanne lî.s.,,,!, n, Mngdeleine Da-

inouïs, II, l-ouise lauvcl, 10. lian.,.il«



54 III.STOIRE DES CANADIENS-FRANÇAIS

Souvain, lo, Tartiïrinc I^j;noii, 15, Claire

MoïKBorency, 13, Kiançnisi' liftl.urc, 12,

FiaBÇ^rtT*: l>cvns.SL-ur, il, Marie <iavilîn, 10,

f/ïuisf W*f*. 6 ; sauvagi'sws : lïarfx- Muret)-

li**, ï'7, M'aïK' iTurant, 1;, Marie l'rsulc, I ^,'

Maijjilf'li'ine, ij^y lîarl>e Iliirunnr, 10, Agnr'.

Huifilllli', 12, Afpir, Aljcnamliw, 12, liarljp

MoiUagllaVki', 9, M'i^'tx'lle MuiUagnaiM?, K,

Catherine, 7 : dcni***^*!**^ : ï'ierrr Mord,

38, Babticn I'a'cIus, 40, Ktitfnnc i>etourneur,

^9, Pierre Ijiver<dure, 4Z ; 40 liétes à cornes
;

3 i:lievaux ; 13 brebis ; ton arpents en va-

leur,

tOlVKST 1« llliSPITAI,n'.Bes,

Kévdcs Mères de Si.-llcmavcnture, sup<--

rieur, 66, de St -T'aul, 59, de Ste.-Agnr^,

64, de .'it.-JoacliÏTn, 72, de Si. -Joseph, 69.

de la l'oneeption, 53, de St.-Jeaii, 38, de la

Visitation, 42, de St. Miiliel, 3(1, de St.-

Ignace, 31, Sarré-Caui, 3K, l'Annonciation,

24, du Trécieiix Sang, 22, de Sti-, -Thérèse,

22, <le l'Assomption, 20, de St. -Xavier, 22.

de .St.-.\ugn.sii-i, 18, des Anges, 17, ne

la Nativiié, 16 ; Sieurs de la l',a-ssii 11, 66,

de l'Incnrnatiiin, 53, de Sle. -Marie, 53, de

la l'riscntation, 34, de Sle.-Moniciue, 49,

de la Kesuneetion, 28, de Ste. -Marthe, 23 ;

Made Dadleboust, 68, Kdmce l hasiel, sa

liervante, 50, «jelieviève Ijosselin, 14, Mag-

deleinc Choret, 13 ; rioniestitjues ; Adrien

Sfiiillot, 45, .\I.Tne (Jrinion, 74, Nicolas

l-nldié, nK, S\\\' lllf Hliiioli, jo, l.iiuiH Mnio,

J3, Jean Touihol», 46, l.cmis t nti noMii', »H,

S(;|)aMieii |:iu(|Meiit. H, IihIuoIk MumiI, h-
Alitiiiiiltn I iigiange, |6, jeilii llallier, 38,

Jean llcaunii.nt 4J, Znehorie Maheu, 81,

'l'IlliMils |<si|i;ij|, 3g, li.MJs li-sagc. j(,

|%lll: llllllul, fi. llllllile J,-Iin|,, 1^, ('||i|l!-.

|i-s|>inay, 37, Jean I aehanijiir, U, Hi Im^

tien (louvel, I17, Jean lli'uron, 39, l'Iiiie

(ilolJKnii, 1)11, S|i|)|i|i Itillii* (Inlittl, jN, SU

ndll V^'nM», .^1 1 30 lif le» A cornes
1
40 mou-

tons ) 150 ar|ienls en valeur.

l.E (-ONSKIL NOIVKRAI.V.

Jt. de Villii u, çr! ; Piiii Anne liu Smis

Say, son é|KiH <
, ;_; infini : \Hj;u.|in, 17,

r.ouis, 15; diMm.-slH[iies : liudiai Julien,

50, Louis liuret, 19, Jean Lundi (I.andi?).

22, Jean l^spine, ih, Jean C'icii"i, 17, René

\'icn, 56, Mohise lhi|iuy, 8
; 4 fusils

; 50
ÏK-tes à cornes ; 75 moutons \ 6 chevaux ; 150

arpents t-n vaietir.

(Iharlcs l-e Uardeu.) de Idly, 67 j [lelle

'iei cviève Juchere.iu, 50 ; enfants 1 .Vlargiie

nie, 24, ( harles, 22, Kené, 21, Magdeleinc,

18, (ieilrude, 16, Louise, 15, Jean, 12,

(harl'.lie. II, Iianiel, 10, LouIm-, 7 j ,1,,.

mestinucs ; .Marin \ arin, 3a, Iioniini.jue,

34, François, 37 j j fn^i, . 20 K-tes
j 90 ar-

I)cnls en valeur.

(Mathieu! Iiimouis, 6), dume Marie Mar-
s.dlel, son épiuisi-, 44 ; eufanls t Ixjuis, 20,

.Mathieu, 34, Lli^alxilh, 23, RemS 21,
>' halles, ly, Jnvph, I7, liernaid, 14. Mag-
deleine. II, Cellcviève, 9, Jacrpietle, fi,

Mnrgueiile, 4, l'hilippe, 2 ; 4 fusils j 8 IhHcs

i nuiiis ; I àiicssc
; 30 arpenis en valeur.

(Nicolas) iJupoiit (sieur de Neuvil' •), 45 ;

dame Jeanne (iaudais, sa femme, 4C1 ; en-

fants : 'Hierèjse, 10, .^'~^,deleine, 9, Jacques,

6 ; 4 fusils ; 26 hôtes à cornes
; 3 chevaux ;

50 arpents en valeur.

( Jemi-Hnpnslc) bepeiras, 40 ; enliinls :

Lit/.ai»eth, 10, i.ouis, 7, Jean 4 ; iJenn-e ï)v-

iwiras. «eur, 30 ; Jean, frère, 25 ; J'anne

.Mnrchimd, servante, 15 ; 2 fusils ; 2 pisto-

lets ; 5 hètcs \ cornes ; 4oar|)entsen videur.

(1 halles iJeny») Ile Vitré, 36, Maiie de

(iistehi'i, -son éi«iuse. 26 ; enfants : .Marie,

10, t^atherine, 9 ; Marie, -s4-rvante, l.t ; 2

fusils ; 2 pistolets
; 4 hèles à cornes ; 20 ar

[icnt s en valeur.

(l laude Itersian) de l.a ^\altinlerc, 45 ;

Anne liesprés, »»m épouse, 55 ; Jaeipies, do-

niestt<|ue, 12 ; I fusil.

(Kiançois-Madeleine-Fortuni^, .sieur) l)au-

teuil, procureur général, 23 : Mme Jîounlon,

(Anne (l.i-snicr, ''euve de Jean ('lément du

V aidt, et veuve de Jean Iluurtlon), sa lielle*

mère, 67 ; Nocl Merlin, domestique, 49 ;

^ fusils-

l-lenu-rMj (J.-Iite Feuvret.weur Ini Menu),

giefher, 4^/, Mûrie IH^friiRsiut Marie-Kogere

U jt.'ige, veuve en fc«eeontts »««*s de Koch

'riineiy, de l'i-irnwau), sa fmnAie, 50 ; en-

fants (l'eiivrct) : Items 20, tJlaudc et Aie:

andre (jnmaux) 17, Miuar, 14, Jeanne, 12 ;

3 fusiU ; S bétes à conm ; 30 arpents en

valeur.

(îiiilhiiime Roger, huissier, 36, i.'rsule lii-

VNUMiri s* férniiie, 24 ; enfants : .Waigucrite,

Il hi^linUtllI»! B, «<«Ji»>mie, 8 1.101s ; 1

fusil.

René IIul)ert, huissier, 33 ; I-'rançoise De-

lacroix, sa fiinine, 41 ; enfants: Jean, 12,

. I|||0I|, (o. Relié, 8, Marie Anne, 4, (.harles,

\H i I fl|»l| ( i vgtiiii!
I s iirpenls en valeur.

i'MVIItfi kll^l.i'. lift gtilMc.

(Ueiié-ljiiils I hailli'l|de Lnthiniére, lieu-

tenant-général, 40 ; Magileleine ï-amheit,

nliiil : .Madeleine, 2,

;
' i. i !li l 'amours,

lil )i. .I'.inr,||(|||,., 52 ; 2

I wii lie.

ininnciii du i.ii, ^2 ; l'.Ii-

l'iinnir, 31) ; rnf.inl . :

lu, j.u.i^i. ,. 11. Ucué, 7,

Marie, 6, Louise, 4 ; 1 In il ; .: \ u lu-,.

fiilles Rageot, jjri'thtt, ;i(
; .Magdelcine

Morili, sa femme, 2.) , rnl.iul . . (Charles, 7,

Nicolas, 5, riiilipiH-, 3, Ch.iili-, iSmiiis ;

Jeanne, servante, 16.

l'ierrc Ilui|uet, notaire, 38, Anne Uela-

marre, sa fenniic, 32 ; enfants : Jean, 10,

son epous*., -!ii
:

René- Louis. ' 1!j

mère, I t ; I. : !

fusiN ;
-

1
i

' . I

(I...IMS) lli.Mu,

ahetll llulii'il,

l-ouis, 12, Miuie

Anne. - -Si >! ;"-, ; ; .\ii|;r i'jue lïayol.

scrv.!; I
i

. il .

Kl..: i . t, n. .1.1111. 1 ; 1 iifunls :

Mali'., ;. . ;ll.. 11.11 ,
l,ij

; 1 ..ni. Ilayot,

dcli ,
.".

; J. m l'.ijli li. 1 ii-ii ,1(1 Jean

Ihiugiii II 1. 1 1 ; S.i. ,111111. K,il. •III, .m:|., aiitc.

15 î I hiMl ; 1 ,.11 lu-.

Jean U-vasseur, huissier, («1
; M:ii(:ueiile

Richard, sa femme, 50 ; uif.uii,: .Angé-

r |iie, 30, (.harles, 17, Anne, 1
1; 1 Pierre

l'i'ilh-t, di.mesti<iue, 17; I fu-il ; j bctcs à

cornes
J 15 upeiits en valeur.

Nicolas Metru, huis.sier, 38.

L'iicnne Maiandeau, huissit-r. 30 ; .Marie

I.esain, sa femme, 28 ; enfe.nls : Ltienne, 9,

Claude, 7, .Marie (Anne), 0, laiherine, 4,

Geneviève, 3, Nicolas, 2, Jean (Joseph), 1

mois ; I fusil.

rR(;VOTÉ I>ES .MARÉCHAUX.

(Philippe Gaultier, sieur) de Comporta,
prévôt, 40 ; .Marie llazire, son épouse, 32 ;

enfants: Marie-(Madeleine), 7, Jaci|ues-(l'hi-

li|i|ie), 0, Anne, 3, Angélique, 2, Marie-

(Anne), 4 nmir ; I«uis (iautier, frère, 25 ;

servantes ; ( alherine, 18, Magdeleine 14 ; 2

fusils, 4 pistolets,

(Paul Deiiys, sieur) de Saint Simon, lieu-

tenant, 30: Marie l>u|x>iras( Marie- Madeleine

llupeiras), sa femme, 32 j enfants ; Simon, 2,

Marie, 1 j l'ierre, ilninestiquc ; i hisil ; i

cheval
î 3 vaches 1 15 ar|ienls en valeur.

Léonaril Tremy ( Trcsmy dit Liverdurel,

archer, 42 j Jeanne Richer, sa femme, 86 ;

f fusil.

liiiillaunie Vannier (dit I^ifontaine) 36;
Magdeleiiie llailly, sa femme, 34 ; enfants :

.•\nne, 8, Marie-(Madeleine ), 7, J,icques-

(Jean ), 4 mois ; l fusil.

Jean Uciguel (dit I.ahrèclle) 40 ; Louise

VauuiHfr. sa femme, 30 ; enfants : Kli/alMMh

Isabelle), 10, Jean-(Haptiste), 7, J .an-ltap-

lute, 7 mois ; i fusil.

Noël I^evasseur, 26; Marguerite (hiay, 20;

-N.rtil, fii-, I ; I fusil ; I clieva) ; 2 vaches;

Jii aipents en viilenr.

Pierre Ilubait, 31 ; I fusil.

Koniai 1 I>uval, 40 ; Magdeleine-(.'\diien.

Ile) lA'clerc, sa femme, 3I ; I fusil.

Jean Uattier (Radier dit du lluissoii), .Mire

des hautes 'fin les, 34 ; Marie Miville, sa

femme, 35 ; enfants : Nîargnerite, 9, (ihar-

lotte, 4, Pierre, t;^.

I1AS.SK VILI.K IiK <il!f.l!l-:(:.

Pierre Maillon, sabotier, 50 ; -Anne IV-

launay, sa femme, 4(1 ; enfants ; Joseph 19,

Xotd l(i, Jean 13, Anne lo, Pierre 6.

Pier*-e de llci|iiart de Grandville jS ; ,\nne

M.iK.rt. sa femme, 28 ; enfants: iianie!

In, J'.ni M, l.ouis8, Charles 7, Marie .\iiiie

-M Angélique I : Louise, servante. Il ; i

fusil.

Noël ra\eriin, l'eniiisier, 27 ; Maiie Da-

vid, sa feiiiiiH', 18 ; .\iiiif I lavid, sieur 9 ; I

vaihe.

J1..111
C^iiilliiir (dit l.iiidn \illi ), taillan-

dier, 41 ; Angélique Ix-feliiire, sa frinme, 23;

enfants: Françoise 6, (."atheiiiie 4, Jean 2,

(ieneviève, 4 mois ; François Gliay, ap.

prenli, IS ; ,\iiue Ctespau, servante, 16 ; 1

fusil ; 2 \ I' !i. : 1
• ..;.:.! .n v^ilelll.

Antoili.. 1
!

' !.
, I . Ml i. !, ;; ;

I lialloltc

de I Jieoiiilii .
-.1 t. iiiiiH ;

.' lil il .

Pierre lu iir (dit Juin o ui I, «iiiini, 38;
Maigiieiite, sa filli-, 8,

Philipiie Poitiers 30 ; Jeanne Vignjult, m
femir,!', vcu\c (Iicsloii, 41 ; enfants: Pieire

firesliiii 20, Anne (O^-silon) 15, iMMwvièwe

((iresloni g, l'iote ((JMltoD) 7, Ai^gtil^pK

(Greklufl) J.

1
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Rcn** lîrisson, bouclier, 4^1, Anne Vcsinnt,

sa fnnmc, 51 ; enfants : Kcné 14, ( liarlf:

12, Anne y, Marie 6, (iencviève 4, ('atlierine

\Yi % \ vache.

liuillauinc (juillot (ilil l«ir(><ie), iHuicher,

38; *ienevièv Irepa^îiiy, sa fenmie, 20;

(jiiillauine, leur fils, 2 mois ; i vache.

Jean Deniosny, chirurgien, 38 ; ("atltcrinr

l'ol, ba ffmnie, 3I ; enfants : Jean 7, Calhr

rinc fi, (.'harles 4, Marianne, 3 ; Jacques

Meneuf. apprenli, 16 ; Maiie l^Roc, ser-

vante, 15 ; 2 fu'iils ; I vache.

Antoine l'auveU 38 ; Marie Tarentel, sa

femme, 39 ; \ fusil.

l'raiiçoiii Ve/ict ^dit I-a Venhirc), 3'j
;

Marie Couture, sa femme, 26
; Jean, donics-

titjue, 26 ; I fii^il.

Noiil Ix-blanc, charpentier 'lir navire, 26.

Jean Char.on (dit I^ferrière), laillanilirr,

35 ; Anne Oanneville, sa femme, 31 î en-

fants : I/juist II, Jacijueline y, Marie-Anne

7, l'ticnne 4, ( ienevièvc 2 ; Jacques, domes-

tique, y ; I fuïil.

(iilles Out^rtre, arquebusier, 45 ; i fusil.

Jean Aramy, 4S ; Ma^dcleine Koy, sa

femme, 4S ; l'ierre, leur fd-., II ; I fuMl.

Jean Mariollct, tonnelier, 2y ; Mart;ueritc

Omlure, sa femme, 27; Marie, servante, I3;

I fusil.

lûiennc IManchon, tailleur, 3S ; Anne \'i-

dauU, sa femme, veuve (îuinirau (Jumeau),

40 ; enfants ; Marie (Juineau) i6, Anne

(Juine.iu) 14, Marie (Su/anne Jnineau) il,

('harles lîlanchon 5, F.li/alK:th 2, I/iiiise I ;

<Jlau(le KtmarrI, ado|(tr, 3 ; l fusil ; I vacher.

l'hilippe Neveu, tailleur, 45 ; Denyw i»r-

vcstre, sa femme, 47 ; enfants : JaC'jU'',-* I9,

Anne !<;, Marguerite 14, Marie 12, CharUni

10, Jean 5 ; | fusil.

Arnold .MartiM, |>.^il'^sicr, 24,

Ktienne I.andï"/p, 25; Kli/abe(h de Cha-

vigny, SI femme, yi \ fitfnul'i : 'liarlcs y,

Jeanne 0, Ktienne 4, l^mi-i j, /un l^i ;

Louise Dniiaire, «^a nièce, 17 i h'.iïmé Tetit-

j.as, domestique, 4^ f f fusil,

André Métayer, 70.

riLirles Calif^tion, 32 ; Jeanne iJelestre,

sa femme, 24; enfants: Charles O2, Jacques

5 mois ; Anne, servante, 16 ; 2 fusil.

l'"It'onorr de Granrlmaison, vc.ive Jacques

(l)eHcailliaut de la Teiiscric), Co ; enfants ;

Anlonu; 25, Jeanne 2j, Jacques y ; Arme,

«servante, li ; 2 fusils,

Krançois de < havigny, 30 ; I^uise, sa

fdle. 6.

Louis (iuilïcrt, clnuticr, 33 ; apprentis :

loutH l'hilipjieaux r^. (îiiillaume Renaud 12.

Denis l^eclcrc, pâti Mer, 50 ; Jean, son

•iK 8.

André (assan, 33.

f*«*rr(' Soumende, tailhimlier, 6S ; Simone

r«ii*é, «a irmme, 48 ; enfants : M:uie 28,

î'Hrrre 35, ÏMtnoM I4, Jowph ià, Marie (Mn
deletne) lo ; Marguerite, servante, 14 ;

J&Étt Pïcar4 4*» ; enfants : Kélicilé I^,

Mnm 12, Nttaiekrine 10, Agnès 8, Ticrre

5, Marie Anne l ; l fusil.

Pierre Gillebeit/ ifi | 1 AiaU,

I-'rançois Ila/eii'*, 3') ; Anne Souman'le,

sa femme, 26; eiifanis ; i'raiiçois 7, Jean 3,

Thierry l, Pierre 8 j'Hirs ; Mane-Anne I!.v

zcur, 27 ; Marie l'roulx, 6t3 ; Kenée, ser-

vante, 18 ; 4 lubils.

Kléonor Ila/.eur, 28 ; Marie(Anne) Tin-

gne* sa femme, iS ; 2 tusiis.

Tliii-rry Delestre, 63; Marie Pcrri (Dé

péré), sa femme, 5y ; enfants ; 'i'hierry 22,

MnrfjMLTite 20, I»uise îS, Joseph 16 J Jean,

donieslifpie, 30; 2 fusils ; 4 bétes À cornes ;

1 cheval
; 50 ar|>cnts en valeur.

René .Senanl, iMtulanger, 31 ; Françoise

rhili[)eau, i.a femme, 18 ; Françoise, leur

fille, 2 ; 1 vache.

François l'aris, corduîuiier, 30 ; Marie Ka-

Iwin, sa femme, 17.

J.ac'|ues Defayr, 27 ; Jean IVf.iye, 22 ; 2

fil si!.s.

Claude Cliarron, 60 j Claude le Camus,

sa fenmie, 59 ; f
J*"''^"^'^'*''^''?'^''''»

'^'"^ ^''^"

27 ; Kenée, setv.mle, 15 ; i fusils.

Jacques Delalaiide, 33 ; Marie Couillanl,

sa femme, .cuve François liissot, 46 ; en-

fants: Maiie Itissot 24, Charlotte, lO, Charles

18, Jean 12, François y, Jacques I-alande4
;

domestiques : Jacques 18, Michel 16 ; 4

fu>.il ; 6 pistolets.

l'ierre Kolan, caliarelior, 44 ; Catherine

Houart, sa femme, 43; enfants: Marie 17,

Jean 15, Catherine 12, Thierry y, Anne 7 ;

servantes : Magdeleine Krlmond (Emond),

enceinte, 15, K<jmaine 13; André lïerriot,

cuisinier, 24 ; 2 fusil.

Jean Garrot (Carcau?), marchand, 2y ; 2

fu&tis.

François Miller, marchand, ..o.

Pierre 'Ihibaii'l, niarchand, 30.

Jacques Thibaud, niarchand, 27.

Jacquc.-. I-evmrd, marchand, 40.

Jean Ituudor, ly ; 1 fusil.

l'ierre Kadisson, 4I ; I fusil.

l'ierre Killemaiid, iS.

>' ajor (François Prévosi) 40 ; Dlle

Gei. Macart, son épouse, 2y ; 2 fril-.
;

2 pistolets.

.Marguerite Couiilard, (veuve de Nicolas

Macarti j^o ; Charles Macail 24 ; Françoise,

servant. (S ; Guillaume Houcher, dome-li-

que, 14 ; M. Durand, 33 ; l fusil.

Je.in Juclui' iii de la FertO, 60 ; cnfunlî :

Paul 22, J'jscph 20 ; ï'raiiçois lîuisson, 45 ;

Je.in (lïaptiste) Louis Franquelin, 30 ; Jac-

ques Dure!, 20 ; Flienne Soy, 24 ; Jean

Clouet, 28 i Pierre Ualour, 15 ; Marie Des-

près, servante, 40.

Jean (Itaptiste) Mnrin, 36 ; «'atherine de

Kelleau, >.i femme, 42 ; Marie, leur fille, 6 ;

I fusil ; 20 'ri^»eiits en valeur.

l'ierre PeUerin, eluiitier, liS ; Louise de

Mousseau, sa fenitm
, 46 ; Jeanne, leur fdle,

14; domestiques: Phtlipy>c 36, Guillaume

I I^i'|uefeu 42.

< laude De'.ainte, coutelier, 3») ; Françoise

j
Gâche, sa femme, 26; enfants; Loui&e lo,

Claude 8 ; IClienne Uesainte, frtre, arquebu-

sier, 40 ; 2 fusils.

Adrien lAcomte 32 ; Jacquette Morenu, a

frnmn-, ly ; Anne, leur hlle, t}i.

Pierre Dubisson, cousinier, 30.

Flienne Domingo 30 ; Marie (Ueinc) har-

Iicnlier, sa femme, veuve th- Louis Princeau,

23 ! enfants Princeau : Marie 7, ^Llrie-Aflne

5, ^tagdeleine 2.

André Pntris 2y ; Henriette Cartois, sa

femme, 30 ; enfants : Jcamu y, Geneviève 7,

Anne-I/iuise 5 ; I/)uis Griffon 50 ; 2 fe^iU ;

2 l>êles à cornes ; 7 ar;)ents en valeur.

(ieorges Stant, tailleur de pieire, 36 ;

Marie Fevadeau, sa femme, 3O ; enfanti :

Marie lo, Aune 5 ; 1 fusil ; 4 bëtes à cornes ;

15 ari»fnts en valeur.

Jean Paulin 46 ; Jeanne liardu, sa femme,

26.

Marie Laurence, veuve F^ustache I-an\-

Inrit. 44 ; Gabriel, son fils 24 ; 2 fu-il-.

Jai r|ues I-'ubois 36 ; Jeanne Aubi-it. :a

femme, 36; .Suzanne, servante: I fu-^il ; 2

pistolets.

Jean Joly, boulanger, 42 ; Mirguerito

Amiot, sa femme, 25 ; enfants ; M.irie 12,

.\nne y, Jean 6, Catherine 4. Geneviève 3,

.Madeleine I ; domestiques : Ilarthelemy iS,

(iuillaume InijMuit 30.

Denis (iuvKti 50; Kli/abeth P.oudier. sa

femme, 35 enfants : Jac<[ues 17, Irançois I5,

Denis 12, Marie lo, Jo-A^-ph 8 ; Marie, ser-

vante, 12 i Jacques, domestique, 60 ; 1 fusil ;

6 ari«.*nts en valeur,

Jean Dulinut, marchand, 20; I fu^iI,

Simon Mui> 50; Anne Defay, sa femme,

42 ; enfanl> : Marie 20, Micliclle lO, Simon

14, l'ierre It, Joseph y, Loui^ie 7 ; Jeanne,

servante, 17 ; i fusil.

Charles Marquis 32, .>tatguerite îïaugran,

sa femme. 32 ; enfants : Magdeleine 7, Ftati-

çojs 5, Chai les 3 ; 2 fusils.

Jean lîuquel matelot, 42.

Jean U-urard, canoimier, 37 : Louise

M.anse, sa femme, 28 î entants : Jean 8,

Louis 4, Marie 2 ; .Anne, servante, 8 ; i fusil.

Guillaume Houro 33; Marie Pm hina, sa

femme. 28 ; Maiie, leur fille. 3.

Guillaume de Never.i 28; Loui-e Vr.ard,

sa femme, 32 ; enfants : Anne-(Catlierinet y,

FVançois 7, Louis 5, AIexaiidre-( Jacques)

2 t Anne, servante, 17 ; i fusil ; i vache ; 20

arpent-» en \aleur.

fhiillaume IJouchier4r)
; 2 fuil-.

Ciuillaume Chamois 3S.

Claude Llin, domestique, z^,

Pierre Louineau 36 ; Marie Itreval, sa

femme, veuve (harles S-'guin, 27 ; .;nf.ints :

Alexis Séguin i laude 6, Pierre 5 j Pierre

I,ouiiieaii 3, .\ é 4 niois ; l vach<-.

René l'asquur, nienuÎM. r, 32 ; Il l-nc

Ix-mieux, sa femme, 22 ; L' lié, leur Ids I ;

Marie Lemieux, s<eur, 14.

Lucien Ituutcville 42 ; (, harloUc de Cle-

ramboiirg, sa femme, 43 ; ciîf.mis : Michel

lo, Magdehine 6 ; 2 fusils.

François Pachot, 46; (Chai lotte) Fran-

çoise Juchereau, sa fernnu', 2Z ; Margueiite,

servante, 17 ; 2 fusils ; 2 pistolets.

< laude Porlter 30; ( fusd.

Nicolas Mition 40 ; Guillaume, son ids,

14 ; Charles, domestique, 30 ; t fusil, 5 bC'tca

à cornes ; I2 ariwnts en valeur.
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Louis Maheu 30 ; tîcneviève Hissot, sa

femme, 2S ; Mamleleini*, servante, 12,

l'ierre Mil4S ; Jacf|uette Lefranc, a femme,

39 ; enfants : Pierre 20, Jean 17, Charles

15, Louise 12, Jaet^ues 9, Geneviève 6» Mar-

guerite 3 ; I fusil.

Ilypolite Tivierjje 50 ; Renée Hervé, sa

femme, 42 ; enlants : Kticnne 17, Jacques

15, Anne 12, Ilippolyte 10, Marie S, Angé-

lique 6, Anne 8 nmis ; 2 fusils.

llertraml Cliesné 60 ; l'iisiilwth Auliert

30 ; enfants : Jean Chcsné 20, Anne 17,

Joseph 14, Eli/:\beth 9, Charles 8, i''ran-

çoise 6, Magdeleine 7, Marie 5, Ix)uis 3,

Agnès 4 mois ; domestiques : l'ierre 22,

Anne 15:2 fusils,

Jean Soullanl, aniuebiisier, 33 ; Cathe-

rine ItiHitet, sa femme, (veuve de Charles

Philippe.iux) 39 ; enfants : Jeanne 15 ; Joseph

14, Catherine 12, Martin 1 1, Jean 9,

Geneviève 7, Jean-Haptiste 3 ; Marie Phi-

lippot 17 ; I fusil ; I '. ache.

Pierre Normand (dit l-a Hrière), taillan-

dier 46 ; Catherine Xormand, sa femme, 37 ;

enfants : Etienndte I4i Charles 13, Mar-

guerite II, Philippe S, Jean 6, Anne 5,

Louis I ; I fusil ; i vaclie.

Marguerite Uulx)is (veuve de Jean Loy-

Bon) 45 ; Marguerite I-oyson, sa fdle, S,

Jacques Turet, cordonnier, 38.

Claude \jx Serre, tailleur 30.

Jean Amiot, serrurier, 45 ; Marguerite

Poulain, sa femme, 24 ; enfants : Marguerite

C, ^L'lgdeleine 4, Jean 2 ; Pierre, apprenti,

14 ; I vache.

OUiver Guillemot, calfadeur, 31 ; Jeanne

Cochon, sa femme, 22 ; Catherine Cochon,

Sieur, 7,

Louis Levasseur 53 ; ^L'xrguc^te BouUan-

ger (Bélanger), sa femme, 36 ; enfants ;

^L'lrguerite 14, Jean 12, Ixniis lo, Geneviève

6, Anne 4, Charles \]'z ; domestiques : Mag-

d'deine 17 ; Ktienne 20 ; un fusil.

LUt Uusault 48 ; Magdeleine Nicolet, sa

femme, 48; enfants: Louis Ig, Pierre I7,

Jean 15, Charles 8 ; un fusil.

Michel Guyon (du liouvray), charpentier

de navire, 45 ; Geneviève MarsoHet, sa

femme, 34; enfants: Joseph î", Geneviève

15, Charles 12, ^L'^rguerite lo, Jean 8,

Jeanne 6, Charles 5, Suzanne 3, Ixiuis l ;

I fusil.

l'ierre Juiueau (Juneau), taillandier, 30 ;

I/juisc Duval, sa femme, veuve Pascal

I^maistre 40 ; enfînts : Jean Lemaistre 17,

Louise lemaistre 13,

Pierre Loiseau (^xii/eau), matelot, 35 ;

Geneviève I-emaistve, sa femme, 21 ; Anne,

leur fiUe, 2 ; Guillaume, domestique, 25 j l

fui^ih

Robert Jeannes, matelot, 40 ; Françoise

Savart, sa femme, 30; enfants: Marie 13,

Andrée 10, Martin S, Jean 5, Marie 2.

Pierre, Matelot, 22.

François (Uerome ilit) r>es Carreau, ma-

çon, 40 ; Gilelte Blanchard, sa femme, 40 ;

Marguerite, leur tille. 2.

Zacliarie Jolliet 30 ; Marie Nièl, sa

femme, 22 ; Louis, leur AU, 2; 3 fusil.

Jean I^visse 40.

Jean- Paul Maheu 33 ; Marguerite Tesson,

sa femme, 30 ; Marie, leur fdle, ij^.

Denis de Unme (dit des Carreau) taill.in-

dier, 55 ; Jacqueline KouUny, sa femme, 35 ;

enfants: Marie 12, Kli/.abelh 9, Denis 7,

Jean 3, Michel l ; Pierre, domestique, 30 ;

I fusil ; I vache.

Pierre PiUet, matelot, 27.

Jacques lAJzier, m.itelut, 48.

Abel James, matelot, 45.

Charles Uozier 55 ; 2 fusils ; 2 pistolets.

Alexis Raby, domestique, 40.

Tliomas Frérot (sieur de la Chesnaye), 40 ;

Anne Audry (D'Olléry), sa femme, 38 ;

enfants: Marie-Renée II, René 8, Marie 7,

Charles 4 ; l fusil.

Claude Challe, tonnelier, 38 ; Andrée

Ix?spine, sa femme, 3*) ; enfants : Anne 12,

Jeanne 9, Kli/al»elh 7, Mirie 6, Claude 3 ;

Pierre Laperle, apprenti, 15 ; I vache.

Nicolas Gautcreau (tîauvreau), arquebu-

sier, 40 ; Simone Buisson, sa femme, 26 ;

enfants : Marie-Anne 10, Pierre 7, Gene-

viève 3, Angélique i ; Jac(pies Tivierge,

apprenti, iT» ; i fusil ; i vache,

X'incent Bcriau, menuisier, 31 ; Marie

Cordeau, sa femme, 19 ; I fusil,

Thomas Ix'febvre, tonnelier, 34 ; Gene-

viève Pelletier, sa femme, 34 ; enfants :

Jeanne 16, Geneviève 15, Jcan(François)

II, Pierre 8, Magdeleine 7, Thomas et

Thérèse- Angélique 6, Anne 5, Claire (Fran-

çoise) 2, Thimotée l ; 2 fusils ; 6 arpents en

valeur,

Jacques I^nglois, tailleur, 33 ; I fusil.

Jean Delage, tailleur, 30,

Jean Marchand, charpentier, 35 ; Marie-

Anne ILiiot, sa femme, 20,

Charles Aubert (sieur de la Chenayc) 48 ;

Marie-Angélique Denys, sa femme, 21 ;

enfants : Charles 17, François 12, Pierre 9,

I^)nise 7, Ignace 5, Charles 4 ; domestiques:

Charles Doguet 35, Guillaume Gosse 20,

Jactjues liourget 25, Daniel des I5,

Mathieu Jarosson 36, Jean Tonnelier 24,

Fli/alx.'th I^roux 15, Nicolas Gosse 55,

Nicolas Gosse, fds, 21, Guillaume Corrable

40, Steve 40, Georges Berche 40, André 30,

18 fusils,

François Pillet 50 ; François Pillet, son

tils, 15 ; I fusil.

Mathurin Gautier 4S ; Anne Trolleau

(Giraut), sa femme, 38 ; enfants : Jeanne II,

Anne 8, Jean lo, Marie- l^juise 3.

Claude Phelipot, tailleur, 42 ; Jeanne

Ilenard, sa femme, 42 ; enfants : Jeanne 15,

Anne 13, Jacques 9, Louise S ; I fusil,

Jean Gobin 35 ; Gabrielle Becasse.iu, sa

femme, 32 ; Marie, servante, 38 ; l fusil.

LaacIIervieu-x. cloutier, 30; Maric-(Anne)

Pinguct, !;a femme, 20 ; enfants : Eléonore 3,

Marie 2 mois
; Jean Mïchelun, apprenti, 12 ;

1 fu^d.

André ite Chaume 30 ; Marie-(Louise)

I^melin, sa femn- , 19.

Nicolas RmjN-H i >i (dit La Prairie) 36;
Apolino de Latuie, sa femme, 34 ; Jeanne,

ser\-nnte, 13 ; Apoline Buisson 8; I fusil
;

2 pislulcta ; 6 arpents en valeur.

Nicolas Quclichc (Cliché), serrurier, 28 j

Marie-(Madelcine) Pelletier, sa femme, 20;

enfants: Nicolas 5, Jean 4, René 2, Marie 3
mois ; I fusil.

Marie De LaPorte, veuve (Martin) ï'ou-

quet 28 ; enfants ; Mathieu (l-uuquet) 2,

^Llrie (Fouquet) 8 mois; l fusil ; l carabine,

Toussaint Dubau, cordonnier, 40; Anne

Jousselot, sa femme (veuve deJoseph Galois),

22 ; Barbe, sa fdle, 15 ; l fusil.

Ixiuis Chapelain, tourneur, (^- ; Françoise

Deehaux 60 ; Catherine, fille 5.

HAUTE VILLE DE QUÉBEC,

Timolhé Roussel, chirurgien, 42 ; Mag-

deleine Deleurs (Du Moitier), 39 ; enfants:

Marie-Renée-(Françoise), 13, Marie-(Louise^

10, Geneviève 9, I.ouisc 7, Magdeleine 4 ;

domestiques : Jacques I^acour 40, Paul La-

trembla<le 50 ; I fusil
; 5 chevaux ; 7 béte»

.\ cornes ; 20 ari>ents en valeur.

Jacques Buissel, boucher, 80 ; Marie lie»

ripil, sa femme, 70 ; Jeanne, leur fille, 18,

François Ilurault 40 ; Marie l-inguille, sa

femme, veuve Richard l.>n)uait (Grouard)»

45 ; enfants : Jean-Bapii-te (irouard 16, Ca-

therinc-(,iertrude Grouard i4,UrsuIe Ilurault

12, Llisal.)eth Ilurault 9, Magdeleine Ilu-

rault 6 ; Pierre Cordier, domestique, 38 ; 5

bêtes à cornes ; 2 chevaux ; 20 arpents ea

valeur.

Pie.re De Gaumont 34 ; Jeanne Lemire,

sa femme, 23 ; i fusil
; 5 arpents en valeur,

Denis Rolx-rge 50 ; Geneviève Aul)ert, sa

femme,30 ; enfants : Marie-(Anne) lo, Fran-

çois 7, Angélifiue 5, Denis 2, Madeleine l ;

Marie, servante, 2^ ; i fusil ; i vache.

Abel Sagut (dit I^afurge), taillandier, 46,

Claire Turgeon, sa femme, 30 ; Flizabeth,

servante, 1 1 ; I fusil ; i v.aehe.

Michel Durand 45 ; Cécile- Valet, sa

femme, 47 ; i une.

Pierre Moudin 35.

Jean Courlet 37.

Marie Martin (dit Amelin), veuve Jean

Vallée, 32 ; enfants : Magdeleine 14, Charle»

12, Kli/abelh 9, Jacques 7,

Kdme Tinon (dit Desroches), 3S ; Kdmée

Roux, sa femme, 32 ; enfants : Geneviève 9»

Charles S, François 6, lîarthelemy 4, Thé-

rèse-(Eli/abeth) 2 ; l vache ; 6 ari>ents ea

valeur.

Louis Lefcbure 45 ; l fusil ; 15 arix-ntaen

valeur.

Robert Pépin, couvreur, 38 ; Marie Creste,

sa femme, 24; enfants: Jean 6, Robert 4 ;

Nicholas, domestitiuc, 35.

Henry Delaunay, charron, 28 ; Françoise

été, sa femme, 21 ; Marie-(Françoise)f

leur fdle, I ; I fusil ; I vache.

Claude Renard, vinaigrier, 44,

Denis îïelleperchc 30 ; I fusd.

Jacfjues Chapelain, tourneur, 38 ; Louise

Clùasson, sa femme, 48 ; l fusil.

Pierre Biron, menuisier, 57 ; Alexandre,

on fils, 10,

Jean Ix Rouge, arpenteur, 42 ;
feanne

Poitevin, sa femme, 42; Margueiite, leur

fdie, 15 ; 1 fusil.

François Boucher 49 ; Anne L^spine, sa

I
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remme, /4 ; enfants: J«nne 15, Jean 13,

Antoine' le 11» Anne 9, Marie {Françoise) 4,

l.«Lii-«e 1 ; 10 ariK-'uts en va!'.'ur.

Ma ijuerite Ikiisscl (veuve Kticnne Hou-

ch.> a), 36; fufiii.ts : Taiil 18, Jean (Marie)

'j. Marie-(Krancoise) 8, Marie Anne 5.

Kuennc Content 47, Anne Ix-sné, sa

femme, 2S ; enfants : Jean M, Marie-(Anm')

y, Ktieiine 0, Angélifiue 3.

l'ierre Murcau (sieur «le la Taupinc) 36 ;

Madeleine Ix.'niire, sa femme, 22 ; enfants ;

l'ierre 3, Mathieu (Nici'lab-Matliurin) 1 ; i

fusil ; I vaclie.

Jacques l-cKa, menuisier, 50; l fusil.

François (.ircé ("lit Saint-MLchel), 26 ;

Matieleine Herthelon, sa femme, iS ; enfants:

(Ï'ierre)-Krançois 2, Jean 4 mois.

Samuel Vij'he 50; Anne Renault, sa femme,

44 ; Joseph Kenault, neveu II;! fusil ; 5

l)ëtes à cornes ; I cavale
; 30 arpents en

valeur.

Léonard Qrt'uuel (Créquy), menuisier, 28;

Catherine TreHlé (dit Rotot), sa femme, l8 ;

Catherine, leur lille, 2 mois ; l fusil.

Olivier Morel (de la Durantaye) 37 ; Fran-

çoise nufjuet, sa femme, 35 ; enfants : I/)uis-

(Juseph) 10, (leneviéve^Françoise) y, l'hi-

lip])e (Olivier) 6, Charles 5 mois ; 2 fusils ; 2

vaches.

Catherine de Lal.ahaye (veuve de l'ierre

(linat), 35 ; enfants : Pierre 10, Marie 6.

René Kéaauiu (Réanie), charpentier, 38 ;

Marie Chauve.iu (Chevreau), sa femme, 29 ;

enfants: Maurice 15, Robert I3, Simun II,

Ktiennctte 10, René 7, Jean-(Iîaptiste) 5,

Marie-(Renée) 4, l'ierre I ; I fusil ; I v.aghc ;

10 arpLMits en valeur.

Nucl Roze 52 ; Marie Monmagni (Du

Munl-Mesny), sa femme, 33 ; enfants :

Marie 15, Pierre 9, Nicolas 6, MariuVVun-

çui-if 4, Charles 2 ; 2 chevaux.

François Génaple (dit Itellefond, notaire),

3S ; Marie IX'^portes (Marie-Anne de l,a

i'orte^, sa femme, 3S ; enfants : Marie-(Anne)

15, Jean-(Françoist 13, Nïathias il, Charles-

(Michel) o. Jacnues-(Mariej 7, Madeleine 3,

Jean-Baptiste)-Joseph l^z ', I fusil ; 4 pisto-

lets ; I vache.

Pierre Gassien(cHt Touran^;eau), cou\reur,

28 ; : fusil.

Deni-^ I^maître, tailleur, (14 ; Marie lîar-

hier, sa femme, 62 ; Plulipï>e Chevreux,

domestique, I3 ; I fusil ; i vache ; 50 ar-

pents en valeur.

André Coutron, maçon, 32 ; Marguerite

lîoudin, sa femme, iS.

Charles Palentiii (Palatin ilit Lapoinle) 54;

Marie lionin, sa femme, 44 ; Marie Chalut 14.

Guillaume Jour<Iin, maçon, 30 ; Jeanne

Constantin, sa femme, 18 ; Marie-(Anne),

le'n' tiUe, 2 ; I fusil ; 2 vaches.

Mme (Marie-Krançoisc (."hartier) de Lot-

binière, veuve de Pierre Joybert, seigneur

dt- Marsu'i et Soulange), 36 : enfants : Louis-

(Lli/abeth) 4, Pierrc-{Jacques) 5 ; 2 fusils.

Pierre Ménage, charpentier, 30 ; Anne
Leblanc, sa femme, 32 ; enfants : Marie 7,

Anne 5, François, 3 Pierre i ; I fusil ; 2

vaches ; 6 arpents en valeur.

HlSTOlKe V

François Pavergne, maçon, 32 ; Fran-

çoise I/:françois, sa femme, 40 ; enfants :

.Xrnnul 10, Mai ie (Aune) 8, François 6,

Joseidi 4, Louise 2 ; I fusil.

Pierie lx.'vasM.-ur, menuisier, 52 ; enfants:

Pierre 21, Jeanne 18, Félicite 15, Antoine 13,

François 10 ; 1 vaehe ; 1 2 arpents en valeur.

Pierre Uenys 50; Catherine W' Neuf, sa

femme, 40 ; enfants : .Simon-Pierre 22,

Jeanne 17, Catherine I5, Marie I3, I-<mise

10, Louis 6 ; domestiques: Jean 27 ; Mar-

guerite 20 ; ^ fusils ; 12 bêtes à cornes
; 50

arpent> en \aleur,

Jean Journet, cortlonnier, 34; (ieneviève

Laureiie. veuve Adrien Michelon, 40; en-

fants . Ltienue Miclielcm 15, Marie-Fran-

çoise Miiliehm lo, l,ouise Michelon 7,

Jacques Antoine Michelun 4, Pierre-Adrien

Michelon 2.

Fninçoisc Ouval, (veuve de Pierre Cou-

rault, appelé Coulon à l'acte de sépulture),

34; enfants: Marie Françoise 9, Louis 8,

Llizabeth-Chailulte 4, i'ierre I.

Clabriel Dumas, maçon, 59.

Sébastien L'Angelier 64 ; Marie de lîcau-

regard, sa femme, 34 ; enfunts : Cb:»rlcs M,

Pierre 7, Marie(Anne) 4.

Jean Poitras, menuisier, 42 ; Marie-

((Xainle) Vivier, sa femme, 32 ; Françoise-

(Charl'itte) 16, Renée 14, Jean lo, Joseph

9, François 6, Pierre 4, Jeanne 2 ; i fusil ;

4 bétes à cornes ; 1 cheval ; 20 arpents en

valeur.

Jean Mericnnc (dit Lasolaye), 40 ; lîarbc

le liaron, sa femme, 44 ; enfants : Marie 8,

François 5, Jean 18 mois.

Jean lA'melin (dit Tinirangeau), menui-

sier), 50 ; Marguerite Hrassard, sa femme,

34; enfants: l,ouise 17, Jean-Françuis 16,

Marie (Angélique) 14, Jean lo, Jeanne S,

l'ierre 3 ; 2 vaches ; 15 arpents en valeur.

Jacques Hevestre 08 ; I fusil
; 40 ari>ents

en valeur.

RolK-Tt Mossion (dit I^mouche), tailleur,

4Ô ; Anne Tavernier, sa femme, 40 ; enfants :

Flavie 14, Jean-(r.aptiste) 12, (harle.s (Ro-

bert) 9, Anne 7, Robert 5, Félicité 2 ; l fusil ;

3 bêtes à cornes ; 5 arpents en valeur.

(Passé) : Françoise lA'vasseur, veuve Jean

C.osset, 24 ; enfants : Jean 3, Françoise I.

F'rançois l>e la Roc, menuisier, 30 ; Anne

Peguin, sa femme, 34; enfants; Marie S,

Françoise 6, Jacques 3, (charlotte I ; l fusil
;

4 bêtes à cornes ; 15 ar|)en'.s en valeur.

Jean I^mire, charpentier, 57 ; Louise

Majsolet, sa femme, 42; enfants; Joseph

19, Anne 18, Ix^uise 16, Catherine 14, Marie-

(Anne) 12, Jean lo, Jean-François 7, Jean 5.

Nicholas 3 ; t fusil ; 7 bêtes à cornes ; 15

ari>ents en valeur.

JeanJoHnti; ;
feanne(Angelique) Simon,

sa femme, I9 ; I fusil
; 5 bêtes i cornes ; i

cheval ; 20 arpents en v.-ileur.

Je.an SediUut ^dit Montrcuil), charron, 34 ;

Marie-(Claire)dc La Ilogue, sa femme, 30 ;

enfants: Anne-i Jeanne) 11, François 8,

Marie (Cieneviêve) 6, Jean 2 ; I fusil ; l pis-

tolet ; t> bctes à cornes
; 40 arpents en valeur.

Gaston Guay 48 ; Jeanne Prévost, sa

femme, 50 ; enfants ; Jean 12, Charles 9 ; i

fusil ; 6 bêtes A cornes ; 20 arpentsen valeur.

Mathieu Guay 26 ; Thérèse P<iiiier, sa

femme, 22 ; I fusil ; I cheval ; 6 arpeuts en

valeut*.

Jean Uouillard 27 ; Marie, sa so-ur, 24 ;

1 vache ; 15 arpents en valeur.

Vincent Poirier (dit Hcllepoire), 53 ; Ca-

tlierine(Judiih) Renaudeaii, sa femme, 50;

Jacfjues, domcsticjue, 30 ; z fusil> ; I pistolet ,

9 bêles à cornes ; 2 chevaux ; 30 arj)enls en

valeur,

Jean Larchevêque 36 ; Marie-(Anne )

Poussin, .sa femme, 39 ; enfixnts : Jo>eph-

(Simon) 14, Anne-(Mari;uerite) il, Claude-

(Uenry) 9, Catheiine 7, Geneviève 6, Ma-

thieu 4, Jean 2 ; 1 fusil ; 12 bêtes .\ cornes ;

2 chevaux ; 90 ar()ents en valeur.

Henry Larchevêque, charpentier, 29; Ma-

rie Trepagny, sa femme, 19 ; Marie, leur

fille, 2 ; 8 arpents en valeur.

Noël Pinguet 5I ; Magdeleine Dupont,

sa fenmie, 50 ; enfants : Pierre-(Josei'h) 22,

Nicolas 14, Jacrpies 13, Charles 8, ]o>eph-

(Jean-Denis) 7 ; 2 fusils ; 15 bêtes à cornes;

100 arpents en valeur.

Jcan-(ltaptiste) Ilrassart 30; Jean Quelle-

vé, sa femme, 30 ; enfants : Marie-(Jeanne)

7, Magileleine 5, Jean-(t lançoise) i.

lilaise lîellut (dit Larose) 31; Hélène

Collais (Cailly), sa femme, 25 ; enfants :

Marie-(Gabrielle) 5, Jean-(Paptiste) I ; 1

fusil.

Vincent Heaumont 39 ; Marie lîeaugeaure

(Gongeauté), sa fcime, 40; 2 fusils; 17

U'tes à cornes ; 3 chevaux ; 60 arpents en

valeur.

André Itrontccheve 49.

Pierre Cha 26.

Pierre Chamarre 13;

I.<mis (.'harrier 35 ; un fusil.

Jean Ortie (Laurent dit Lortie) 34 ; Marie

Duhardon (Ijc Chardon), sa femme, I9 ;

Pierre, domestif|ue, 16 ; 30 bêtes h cornes ;

100 ar[>ents en valeur.

Jacque Urossier, tapissier, 54 ; Noëlle

Gossard, sa femme, 41 ; Jean, leur (ils, 8.

Josias lloisseau 40 ; Marie Colombière,

sa femme, 28 ; enfants : Louis-(Alexandre)

I>î, Marie-(.-\nne-C.'itherine) 6 mois; 2 fu-

sils ; 2 pisioletr,.

Charles de Monseignat, (sieur de l'Argen-

terie), 30,

Argentcours 32.

lx.'bosque I9.

Pierre Gillet 25.

MONCEAUX.

François Ucpoche (Ducharme) 44 ; Renée-

(MadeUine) Hulwrt, sa femme, 22; F'ran-

çoist.', leur tille, I ; domestiques : Jean 20,

Pierre 25 ; 2 fusils ; 15 bêtes à cordes ; 50

ari>ents en valeur.

COTK SAINI-FRAM.'OIS-XAVIKR.

Marie Pelletier, veuve de Denis Jean (dit

Sainl-Onge), 43 ; enfants : Ignace 26, Joseph

21, Mario 19, Nicolas 14, Catherine il,

Louis 6 ; 3 fusils ; 9 bctes à cornes ; I cheval j

50 arpents en valeur.

8
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Si-hiiMirii I.ii'ii.ilfl 'tf ; l'riiiii.iM'^' l'illciprr,

«n ff'inmr, ;iM ; rnfniit^ ; Jmii l-'iiiitvf>ît 25,

fiir'|iir'>i ^r, IjMiilCi' IS, 1 îriii'i 17, Srliif^tini

14, l''raii<;iii» K, M.ii|;>irliti' Ht, Jcnll 5, Miiiic

I, I.11UI1 ( ; In filMlv ; 5 liflf» (\ ctni"! j (iij

fir|trtil<t en viilcnr.

Trcitc Mimftr H) } (( illltruhr) jm .[(M I l'jn

(vrii^'riU- JiMii lllrdc 1.11 Kiir), Kiiri'iiiiiM-, ^n
;

ruhril-i ; jc.iii df l.n Kilo 17, l'irrrr itc ïji

H"!* I I. \\\\w,'m '\r I 1 Hiic II, r.'illirliiir

(U* l.n Ktir rj, M,i(;<Irl<-in(-il(' l.n Hue K, l'inrc

M.ism'- 5, jr.iii (Iviik) M;r4si! 1, Ivlii'uiii'

(|oW|»li) I I 1^ It^tfH i\ foriirs ; _;(i fir|H'nt!i cti

VII leur.

(r.in Nmim'I •i\
; 1 Tu il ; ,( liiirs i\ 1 i.im-i ;

K .-H|K-iil-. m Viilnil.

JiMin Niirl, «lin lil», )u ; Miu);iiriiti' Dr
vllr, v,\ fiMiim', »i)

i cnlmil» : Mmir (M.nlc.

IcImi) 4, Jiiiii 3.

Jcnii Mi(;iirrnn 50 î cnriinU ; Jrr.ii 15,

Sili;iMi.'ii I), (;r|ii-\i(-vr M ; li) niiiclilt m
vnlnir.

.Srlnl'llcli (,iii|;r.i'i ,|,| , ( Iciirvif'vc (lillc-

li'iiir, sa fiMiinir ;riininl'j ! Mntic (•|li('-r,'>w) R,

JliM-|>li (1, .SrlinMirn .|, |i-iiniio t i I filsil
j 4

hth's i\ ciriirs
I 12 Hl|*cnrt eh v:ilrur.

Malliiiiili l'iml (i,\ ; Miit|;iii'iilo (inirinnii,

41 : inf.inls: I''tniic,.Msi' 15, Mniii- l), ("nil,,..

linr II), MiUllulill 4, M^ilKUrlilo 2 ; 1 fusil
;

5 Wlcs il rirriirn; iS iii|i<'iit.>) en valriir.

fiKKiNItUHII.; IIK CdliARVII.IK.

Jcnii l'jiin 20 ; l'inn(,*tis Pain, s(m fi^rr,

iK ; I fii'-il : 2 bfnif-i
; 4 1 nr[MMitK m valnir.

I''lnni;'iri | hiKcrnu ^4 ; (Irncvii^-vc M<''iciny,

Ra rnniur, voiive ilc (Mlii'iilic) Iflrllicî, 34 j

rnfalit'* ; l'tîrnnr I.rtr]lirr iS, {'lanv'Mi I7,

l'raiiijiii'j! 14, Mathieu 12, Kli/aliilli m,
Jrntinr 8, Jacinirii DiiM-eaii 5, Madrlciiir 2

;

I fusil
; J liftrs A cnriirn ; 17 arjK-iits ru va-

leur.

Rpntf MrM'iay 71 ; Nicole (tarrnian, '.a

fcniinr, 51 ; enfants: Mt'ilaul 15, 1 hailrs

II ; 3 Itr-tp» \ ronirfl
; 30 arprnts rn valeur.

I halles (iaulliier 51) ; enfnnlH: Ma(;ileleilie

12, lleriiaril m; I fusil j 12 arpcnis en va-

leur.

Anii.ine (lenly y) ; Maiii- llenanl, sa

femme, i;o ; I fusil j 3 bftcs i\ cciinel ; 14

AijieiitH t-a valeur.

julien llfiin 41 ; ("halles, son fils, 6 ; 12

nrpeiUs eu valeur.

Jean l'.uel|;aiiivel (il'IIeteanifet ilil I es|i(t.

ranec) 4C1 ; Aune (liullet), sa femme, 32
;

rnfiuls : .\inie (\ Jean 2
; 4 hcles i\ ( .irnes

j

12 nr|»cnl!i en valeur.

Jaeiiui's Voycr 27 ; I fusil ; 6 aipenls en

valevu-.

Nicul.is llonliomnic 2(. ; Maiie-( l'hérèse)

I.evass<-ur, sa femme, 21 ; enfants : Niola»
2, l(;naee I nmis ; I fusil j 6 liètes ù Liirue.s

j

30 ai|ienls en valein".

Nieuln» Vallin ;,o j ^uncTruil, sa femme,

17 i Jean, leur (ils, I ; 2 Wtes .'i cornes ; 6

nrpeuts eu valeur.

Chailcs lilanveit in; Ijiuise l'ioust, wi

femme. 45 ; Mai|;uerile, servauli-, 1 1 ; 1 fusil
;

3 lu II s à eornes
; 7 ar|Hii|s en valeni.

J.-in Uoliilnillc 38 j MarKueiite (llulete/)

»a lemmr, 14 j 1 ufinii ; [isiii lu, M.i(.[|i-

leinr H, Jo«r,i|i 5, MaiH' 3, ( haile» U mois
|

2 fusils
J 5 tit^ten à eornes ; ifi ati» nls en v.i

leur.

l'ieite Uoliilaille jo | Maiie Maiif.iy, aa

femme, iX | enfaiiln ! Amlré 4, M.nie t, j |

fusil, Il li^'lei \ eortieq, 16 nijieritH en valeur.

I/iiiis llroniart 27 j Simone Maiifay, sa

femme, 17 \ I vaelie | (t ni|ientH en valeur.

Jaei|ue« l.nrelievfr|ile 34 i Ma|;i|eleine le

(!uny, «a femme, 41 j rufanlH . Mniiu 11,

Jiisepli In, riiilippe I), l'ialivois7, Ilaj4iste,

4, Jaei|ueii 2, ( lauile (1 moii ; I fusil
[ 5

hi'lei il eoilii-s [ ,(o arpents eu valeur.

(ae<|uei Cniituiier 35 i
l 'allicritie Anonta

( Annemioiitak, huroune), un femme, 32 j

enfants: |.ouii tl, ( halles 8, (iencvi/'ve 3,

lleuis (1 mois ; 2 fusil» ; rnariaMitsen valeur.

.M',ic;n|'.urik Iii; MAïkr.

I''lienne |)iirnr-ts, 1 haijientier, fin ; I-'usia.

elle 21, l'ianviiin \') \ 2 liftes A loineB ; 14

aiiienti en valeur.

Mnienei; lîaieman, veuve lloueher, ^m)
;

Françoise, «a tille, ly ; u liétes A corne»
i
16

ar|ientH en valeur.

iJeiii') lliii'ie (ilit la iliieie) 50 ; Iran-

çniv lli|;ot, sa femme, r,n ; entants : (halles

27, Uenis 22, Jean 13, Cliailei 10, Joseph 7,

1 hisil ; 1; liftes :\ entnes ; 15 aiprnl . en va

leur.

l'ieiie Mailin 45 j Joaeliitie lalleur, sa

femme, .(n • eiifantH : Pierre 7, Madrlaine

14, Maiie 12, Anncy, (iencviiHc'd ; 1 fusil
j

I vaehe ; 11; :irpents en valeur.

Laurent llulioe4i;
; Marie l'élix (Arontio,

I luronne) sa femme, .(n ; enfants : Josi'ph

l'i, Je:in 12, Laurent y, Philip)«'0, Mniie3,

Louise () mois ; i fusil ; 2 Iw-tes A corne» [

In arpents en valeur.

l'iau(ois Meury, IxailaiiKer, 50 ; Jeanne
(lilles, sa femme, 37 ; enfints : François II,

Marie i), Jeanne (1, Liançois 4, Jose|ih 2 ; I

fusil ; 2 vailles ; 10 aipentseu valeur.

Isaac llarnois 40 ; MarK"efite Itlaise, sa

femme, 30 j enfants: Joseph II, Aliilli- to,

Ijiurelit 3, Charles I, Malle C, Mar;.ueritc

4 ; 3 fusils ; 2 liéte-s ii eoiiu... ; Ki arpentsen

valeur.

Jacques I enii illeur 45 ; Mane Valacle, sa

femme, (veuve de Michel L'Ilonirne; ,(n ; en-

fants : iMicliel(l'llomme)2i, HarU- (L'Hom-
me) 1 1, Maiie (L'Ilomiiie) y ; arpents en

valeur.

Tucal (Jottiii 40 J lOtiennetie llodou, sa

femme, 28 ; enfant» i Jean-h'rançois 7, Jean

5, Louis 3, Isaac 6 mois ; 15 aipcnts eu va-

leur.

Malliieu Ainyot 53 j Marie Miville, sa

femme, 50 ; enfants : Jean llapliste 2;i, Jean

2n, Daniel irt, Mathieu 14, Pliihppe 13,

Marie .S, Calhetine 17, Jeanne II, Marie 6
;

3 filsils ; 3 lictes i\ cornes
; 3» arpents eu

valeur.

Jnciiues Irmaiié 57 ; Marie Moreaii (Mo
rin), sa femme, 50 ; luifanls : 'l'hoinas 21,

(.'halles II), Jacipies 17, Nicolas tu, Pierre

7, Maiie In j 2 fusils ; 3 lûtes à tomes ; 6
atpeiits en \.ileur.

' Pifif (*niiipa;^n'ie 31; ; I rançoise (Aiini?)

Mailiii, sa femme, 30 | enfant» : Mark; II,

l."iuu y, Maripieiile 7, l'icrre 5, lian^'iise

3 i I fusil
i 1 U'tes tl cornes ; 14 ai|ieiii 1 en

valeiii.

Auliin Lnmliert 4y t
l'-ti/alieth Aiihert, un

feniiue, 45 i ciifints ; f i.im.oise In, (.athe-

line 8, Aiihin fi, I' rani,ois 5, l',li(alirtli 3 \ 2

lif'Ies à col lies ; K ar|)elits en valeur.

«halles Mori'i ,(n
I Maiie Mieh.-lle, «;,

fellilue,44; enfants : i'iaU(;olse 12, Anne 7 j

6 nrjM'iits en valeur.

Jean Poireau 37 i
(> ar|ieiils .11 valeur.

Nicolas Jeiidy 1*1 ; K alpelitsen valeur»,

Chailes Amyot (Vitleueuve) 30 i
Krisalie

lluquet, sa feimiie, 27 J
enfant» i (Jatherilie

3, Lliaile» I j I fusil.

Michel l/-lnaliir 2H J
I'ran(;oise Itrieie, .a

feniiue, 21 ; I vaclie j U ar[ieiits en valeur.

Nicolas Lanj^aid 3(1 ;
C» -npints en va-

leur.

Pierre I«-\voye 50 \ l'.li/aU-th Aulieit,

sa femme, 34 ; enfant» 1 Maiic y, Majjde-

leine S, Pierre fi, Viueeut 3, Trauvois 2 ; 12

arpent» en viileiii.

l''lani;ois Tirant 52 ; I hiil i 8 irpents en

Valelli.

jacipies Kousseau 37 ; Marijurrite (iuille-

liou ((fuillelioul) sa femme, veuve de An*
toine l'ouiliot, iu ; "iifanls ; Jeanne l'oiiillot

10 ; Maiie 7, lieni» Koussenii f> mois ; 2

lif'tes .\ coines ; II» urpents en v.ileur.

Pierre Chapeau 5y ; .Madeleine Duval, sa

femme, (veuve de Pieric Juncail), 40 J en-

fants : Jean 17, Koniain 13, Pierre 5 • Ma-
deleine ly ; (» liétes ît 1 ornes ; 15 arpents en

valeur.

Laurent Armalid4l ; .M.un: (Anne) Aj^ate,

sa femme, 42 ; 8 liétes à cornes ; lo arpent»

en valeur.

Jacrpies .Maitiueau 40 ; .\ntoinette Du-

inoutier, sa feriime, .\2 ; enfants ; Lauient 5,

Marianne 4, l'iançoisi: 3 ; 8 arpents en va-

leur.

Anne Larron, veuve, 32 î cnf.inls : Pierre

y, M.irie 8, Madeleine 6, I<i<my 4, Jean 1 \

3 liéte» à cornes
; 4 ar|M>nt» en valeur.

Keiiiy liupille, thiirpentier, 40 ; 3 arjrf-uti

en valeur.

LranijOij Dupiiy .(4 ; ( ieorjjeuic Uichald,

(Kicher), sa femme, 34 ; enfants: Kcné lo,

Moi;.t: 8, An(;eliipit: .j, Lran^oisc 2.

Chailes (iiii^ias 40; Françoise Arniot,

8.1 leinr •, 24 ; enfants : Mathieu 5, Jean 3,

Chailes Cl moi» ; l fusil ; 4 1-êtcs à coriicn ;

12 aijients en valeur.

Jean Touineau 26 ; 1 fusil ; S arpents en

vali 'ir.

Jean Piusart (xj ; In upcnts eu valeur.

Jean Kassct 35 ; Jca me Cliaiieau, sa

feminc, 24 ; enfants : Jean 3, l'ieiie (i mois ;

I fusil ; I vache ; 6 ai[K-ntsen val ur.

Pierre (îirard 40 ; .Stu.annc Lavoye, na

femme, 30 ; enfants : l'iançois 8, Jean 6,

Jeau-ltaptistc 3, Majjdeleine 5, Jciimc 7 {

I filsil
; 5 bêles à cornes ; 12 arpents en va-

leur.

Michel Thibaud .jo ; Jeanne Lansï"- (.Suhier)

sa fe» irne, 45 ; enfants : Margucrit 14, Jean

II
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9, Jrafinr 7 ; I X\\<\\ \ 1 vn'hr* j 15 i.r|»rnt%

Ml valriir.

\m\v\\ I tnri* 4^ ;
JcfiniK* \i\\\*iW\ ift ffinnir,

42 i (-tirni)(<( ; Mn^'lrlriiiï* 11, l'.ticnnp 10,

l^'iiis K, Jtiinm: f(, iïiinv'w 5 ! 9 «r|M.'iit*

rn vniriir,

f'-miiip, 50 } rnfniih : l'irrrr 17, ' atliTinr

15, Jt-aiine y j 4 Ulfs à fj'-frtM
; 5 lujicDtn

(Il Viilnir,

Kirift Allarjc 35 } Lniiiu; 'riiiliniid, un

ffiiiuir, 16 ; I \\\\\\ ; i h/Us u Cfiriicn ; 8 jir

|)Chtirn valeur.

*;H(.Nï'.i;KIK i>k ii(jMiJ'*r;k NKirviM-f,.

Jrnn l'miconnrt ('lit I^fletir) 45 \ Marie

Allr-iivillr, «a fpmirip, (vriive (ic I<ohfrt

S<ii;it), jo ; tnfuiiti : Antoine Sf'riiil II,

* liniK"* Iniinitirirt lo, Mi'^ïirl l'aiitonrirt *<,

(iriirvi/.'Vfî l'auromirt 5, Mnrjjii'Tilp l'an-

"iiinrt 3 ; I fii'iil, 2 b^-tci À torncH
; 7 nrjretiti

en vnifiir.

* Imilii iMYauf* ('lit Iji4»Innlc <rOrvi;il-

lirts), 42 j Mnr^jiifritc llnulii^iiy, ftfi fcmmr,

jo ; ftinint^ : M(ir^;iirii(e 7, Maiic 6, l'raii-

ç'»if (, Frnm'»i'" 2 J i ftiKÎl ; 3 T)^tr<i A C(irnr<(;

l(» mi-ciili rn vah-iir.

Mi'Iifl Ii<.nri'in('lil) ïjirftclie), 4a;Mar(jue-

iitf: I.'itii.'iin, ^1 foniinr, 34 } erifantn: (iliarlci

10, Ih-ni'î 7, («inllaiirn''
«i,

MargU'Titf 3,

J<-nnrip 3 j 1 fiKil ; 3 Wlci à corm-^ ; 13 ar-

\tt\i\s v\\ valnir.

(l'iM'.rf' Mm 4'»,

M.ir^;iirritf (jiiriiriMiIt sn frrninr, 36 ;

rnfanl» : Jran !l, Jo*cf ti 9, Mn^j'lrlrine 7,

Maimirritc 5, l'aiil -*, Anloiiii- |.

J'rm l'ilaMr*' 5.1 ; Mari»; li-frluirr, sa

feniliir, 4/1 ; Pierrr, adopU', 6 ; 1 fusil ; 3

lit'It's à Cil lies î 15 nr|M-nts e» valeur.

l'icrrc Huit»' /o ; JraniH- riiarron, ha

frinriM-, 50; i.Ii/aU-tli, a«I(»|'l('r, lo; fi U'ie»

à cornes ; 13 ni|)*'nt^ en valfiir.

Michel iJesufti'* 25 ; 6at|it:nlscn valtiir,

l-iani^fûn IJmIIkt 33 ; Anne Masm-, sa

frmiiie, (vciivc de Jean rain) 22 ; L-nraiits :

l'Kirc 5, rratM;'»i«i 2 ; I fit^tl ; 2 héd,"* ;\

cnnirtt
ï 9 ari>ciils en valeur.

Pierre r.iuteux5f)î l'errine lîiilic (lUilti),

«.a femme, 17 ; l'enis, leur fils I ; I fuvl
;

3 bûle» à C'jrnes j lo uri*«:iits en valeur.

François Carnier (dit ÏVllerîn), 45 ; Jac-

queline J'rt-slon, sa femme, 4^^ j enfants:

J'iscpli 18, Maiie 16, l'rançoin 13, (iene-

vicvc llf Ktiennc 8, lx)uisc 5, An(»('dif|ne4
;

2 fiisiU
î 7 hctes A cornes j 15 ari>ents en

valeur.

Antoine Ta|.in 40 ; Jeanne M;iydelain, sa

fciume, 35 ; tnfanls : René 4, Jeanne 2 ;

Antr)iiic Itustault 8 ; 5 bétci :i tomes ; 25

arpents en valeur.

Jean I^fflot. maçon, 43 ; Agathe Merlin, sa

femme, 35 ; enfants : Jeanne 10, Jovpli 6 ;

I fusil ; 3 bftc» \ cornes ; 25 ar{>cnls en

valeur.

Antoine Honlrleau 45 ; iVrreite Ualiier,

?a femme, 30 ; enfants : Antoine 8, Muiie 5 ;

I fu-.ll ; I ht-te à corne ; 2'^>ar|i'-nls en valeur.

Jr-aii (iarnier 40 ; Ma[;dfleine I«jjuay, sa

femint'; 44 i enfant» : Claude f^t Jean 8| Ca-

Mirrine, 5, Urn**' 3 j I fuMJ
; 4 l/t^i \ f orneu ;

20 ar(/*-nts rn vah-ur.

( luudr (îirjje'itier, (.har|>f-ii(ier, 4^ j M.ir

(juerileSte, l'oyr(dcSte, Ftiye ou Kunnefiy),

vx femirti', veuve llafhon ( jacrjU'i Achon),

13 } eiifanU : Anne Achon I3, I/tui^c A< hon

li, Jean ( arpeiitier 9, Kli^aheth r.-irjientier

8, Alexis <'at|tentter it, li*'n'(i*t ' nrj>entier

4, Antoine ( ar)ienlier, 3 ; 1 fusil ; 4 liéicfi à

cornen ; 18 ar[.rnln en valeur.

Pierre Ma^V* 3Ç ; lo urjK rtt<t en valeur.

J»an Pruust 4/» î < athenne l'inelle, sa

fr*mrne, 34 ; enfant^ : \H-\\\\i}^ Kf wf^ 4, Marie

3, J'Mii 3 J 3 \>*\*s A corne*, ; |f» ai|feiili en

valeur,

Jean Miiyr.t 4^ ; Niuiw Pelletier, Ka

femme, 4I ; enfaiiM : Jean |8, t^tuiu? 16,

Majjdeirine 14, AnK''Ii'|ue I3, '1 li^réw 1 1,

Plienne 9, l'ianf,oi'e 8, [can lta|>ti>.tf: 5,

l/iui<i JoMj|iIi4 ; I fuvil ; 4 U:te4 à corneit ; 6

arpchtH en valeur,

Jae/|ueii Damien 4^ ; Maiie Mi^''!, ^a

femme, 40 ; enf m.I-i ; Jean 7, l^mw; 5 ; I

vache ; 12 arpenf i en valeur,

l.ouii (-hiron 3^ ; Marie Vaudier (Ko(ju*^),

sa femme, 34 ; enfanliv : Marie 7, Ah-xandie

4 ; 8 fu^iln ; lo nti^-iitu en valeur.

Pierr»' lerret 40 ; Mari»* I,anon, «a fernmr,

33 ; cnfantK : (ienevieve 13, Pîrrre 12, Ile-

noi^t 8, Marir-Anne 5, Françoise 3, Mar-

i;tierite \ ; (i\Mf\ ji Corner ; :\ ?r[)<:nts en

vah-ur.

Pierre llouvier, taillandier, 50; Tatherine

Meillot, sa femmei 36 j enfants : Jf^an 13,

t harlcH 10, Jranne 9, r'atlicrine 8, Marie 0,

Pieire i), f harlci 4, Antoine I \ I fuMl
; 4

l»/"te» ^ C(*uics ; 3<i arpent-t en valeur.

Jean Pfe«>land t<^ ; <ieneviève fJodin. sa

femme, (veuve d'Antoine lïoulin;, 20, en

faut-, : J'-an l!'»uliti 13, flenrvièv poutin 14,

I/iiNH P'tutm II, f'Uiilaume Poutiii 7, Ma-

thuiin Itcvl Mid 4, jf.inn" Ite^larid \]A, l'ran-

;'»i^' Peslaiid 8 mois ; 3 Mtes ^ cornes ; 30

arj-enN en valeir.

I/iUis de i'Id** 36; l^iul.sc I>e<t(;ran({e<!, sa

fcmni'-, 33 ; enfant « : Antoine 10, Catherine

7, Jean 5, (iencviive 3, I/uii<i I ; l fusil
; 7

li6t< H à ornen ; 20 arpents un valeur.

Mi( hel iJuvau (llerthelot du Veau dit des

t-'ormicr»), 38 ; Kenéc De^porle» (de !-i

Porte), *a fetnrne. 3S ; enfants : I>»nKe 16,

Marie 15, Jeanne 14, Ma|;deteine 12, Jacques i

lo, .Nfarie 2, Mii IkO et Marie, (jumeaux), six :

inuis J 2 fusil'.
; 7 lnHe» à cornes ; 20 ar|K:nt<>

;

en valeur.

Ktienne l'arpillon 44 ; 1 fusil ; 12 ari»ents

en valeur.

l'rariçnis ï-nhndie 39 ; Jeanne ï^l«el {\U'-

Ijcrt), sa femme, 28 ; enfants : Jeanne 8,

Kli-aheth 3 ; 3 liéle^ à cornes ; 15 arpent"!

en valeur.

Kolicrt flerniain, cudonnier, 42 ; Marie

Coj;nac (Coif;nart), wi femme, 3S ; enfants :

Maiie lo, J'-aii 8, Menry 7, Anne 5, Ant"ine

3, Uo1)ert 2 ; t fusils ; 2 h£tCK à cornes ; 16

ar|>cnls en valeur,

Jean Kfc?eray 34 ; Madeleine Mass<î, sa

fennnc, 26 ; enfants : Maj^delcine 9, Scho-

lastique 5, An^jelirpie 3 ; 2 fusils ; 7 Wlcs à

curncb; 20 ar{M.nts en valeir.

Jean Chesnier, i hari»entier, -• Marîf

l/rusHcau (OresleauJ, ,-» femm*-, 40 ; enfanta *

Jean 2<^ f^iuif 16, Mntie 7 ; 3 héle» %

cornes ; loar)irntxen valeur.

An;oine Ih-serie43; Malhuniie P( llan(,'erf

sa fitnnie, (veuve de Jean Mathirn), 3^1 ;

enfants : .Michi I 6, Antoine 4, franr.uis 3,

Madeleine 2
; 4 fu^-ik ; il hftes \ cornei ;

35 aritr-nls en valeur.

Paul (11111*38 [ lîarU* Pfiycr, sa fffnme,

34 ; enfantn ; Ibrhe 7, .Marie ii, Paul 3,

Ktienne t t I fu^l
; 3 l»<''tes & ei.tnes.

François Mnrquet 43; Marie |.f<mljart, «a

1 femme, 4f> ; enfants : M.itie lo, \m\\\h- 9,

! Mari;ueritr 7 ) I fusil ; I va{ he,

j
Pierre Piehei, (ItaiiMdnr 49 ; < .ithetine

, l>Hrand, sa femme, 29 ; enfanl-i : Paptiste

I

15, Ailiien 14, Pif lie 7, • allierine 3 ; 3

varlie»! ; 10 ai[>entH rn valeur.

l.ou(s Honnaiide,su (llonneflc.'>>i dd f.ha>

lellereauf. 4f» ; < laude Ihdaval, sa femme,

30; enfants: Fli/alteth 7, Marie 4, \jim\ 2 i

3 vai lies ; 3 âne"» ; t% arpenta en valeur.

Jean Mardy 39 j Marie Poirié. *a femme,

40 î enfants : Marie ( Anne Jeanne ) 13,

Pierre H, Jean (lîaplisle) 7, tlathrrine 1;,

Jean rFrançoi)i)3 ; l fusil ; loh^-te^ à eornrfi;

25 arpents en vaMir,

Flienne l/vnUfi 40 ; Kli/,al«th Seguin,

(Isnhelle I/quint, v^uve de Jean fiai^jneur

flit Faframhoisj*), 48 ; enfants : Pierre 7,

Fli/alrf'd) 5, Jean •. Ktienne i ; 1 fusil ; 3

Rtes h cornes ; I4 ',r;>»-*nli en valeur.

Jean Puhuc 40 i
Françoi* LirchevAque,

sa femme, 4'i; enfants ; Jcanf François) 14,

Romain 9, Joseph 8, Mari»* f Anj," lique) 4 î

I fuOl ; 1 1 bêtes h cornes ; 35 arj-'-nts en va-

leur.

Nicolas Silvestre 39» î'aihe NeVf u, sa

femme, 29 ; enfants : Nicolas 12, Marie 9,

IxHus 7, Pu-rre 5, Anne 2 ; I hisd
; 4 bi'te*

h cornes ; 20 arj^nts en valeur.

Nicolas l-mj^loi, 4rj ; Fli/aheth Cretef,

sa fernme, 32 ; '-nfants • Mandiiie <). Ktienne

8, Françoise 6, Marie 5, Kli/alKth 4, Ni-

colas 2 ; 4 liétcs à corn''% ; il arjt'iits en va-

leur.

Jean I/îpicq ^o ; Françoise MiUot, ta

femme, 34 ; Antoine, domestique, 30 f 4
W'tes à cornes ; 15 ar{K:nti en valeur.

I/onard Faucher Mit St. -Maurice) 35 ; Ma-

rie Uamois, sa femme, 32 : enfants : Nicoln

10, Madeleine 8, Mario 7, F-lisaU-th 4. (ie-

nevitve 1 ; l fusil ; 3 bttes à corne-. ; 2fj ar-

[«nts en valeur.

l'ierre lîoyvin 42 ; Madeleine fiuérin, sa

sa fernme, 32 ; enfants t Marie I4, Nicolas

12, Anne 9 ; 2 fusils ; 7 Wrtes à cornes ; &

arjjents en valeur.

Pierre Jallet 35 ; 8 arpents en valeur.

lAicicn Talon 35 ; Klizabclh Planneau

(Isal»cllc Planteau) .sa fernme, 35 : enfants :

Marie 9, Madeleine 8, Pierre 5, Jean 3 ; 5

Wtcs à cornes ; 12 arpents en valeur.

Pierre Coquin (dit I^tournelle) .15 ; C^-

therir.e (Pavidain), sa femme, 30 ; enfants :

Klii-aheth 8, Nicolas 0. Catlierinc 2, Angé-

lique I ; 3 b^-tes à cornes ; 15 ariHrnts enw
leur.

ni

\V'
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\XiX\% Const^iiiciitcnu ;; ; Marj-iiiTiU" ÏInr-

bour, >a fi'niine, 32 ; tufant- : Loin, 7, Mar-

i;ut.-ritL* 5, Jf^iuK" 4, JiM.» 1 ; 4 Ik-U-h ii curiH*^
j

13 nr;H*nI'i t-n valt-iir.

KliL-nnc M.ii;nan ,^4 ; Kli/al>ct)) Mïgneron,

sa fcmnu', 2i ; ciifnius : Marie 5, îi-an 3 ; 2

Ik'U's ii ciHiif:! ; 12 r>r|>ciits en \.ilfiii.

l'iiTR' iVlU'liiT ï4 ; Krançiii-ii' Kiihanl,

&a fi-miiH', 40 ; ei\f.intH : l'aTre S, Nucl 6
;

% IxJlcs \ l'diin's ; 15 .-ir|>ents m valeur.

Miclu-I ll.irtxhtr 34; Marie Con-itaiici-

tivaii, sa feninK', 23 ; enfants : Marie 9, Mi-

clicllc 7, Madeleine 5, Jean 2 ; y l>ttes à

eûmes
; 35 ai|»jnlhen valeur.

Nirnîas Mai (Meyer ?) 45 ; Nfaileleine Au-

vray» ^a femme, 29 ; enfants : l.éuiiar<l 10,

Marie S, î-a-ircnt 5, Jeanne 3 ; j ïiète-* à

Curne!» ; 15 i',r|X'nt* en valeur.

Peni'i (ietity, nieniiiMer, 40 ; Marie I.iii

glois, sa fennie, (veuve de Julien l'ontau^i

neaii), 42 ; enfants : Su/anne (Cuntansincui)

14, Louise II, Anne 0. Komaine 5, Maiie

<l''rançuisv ticntd) 2 ; 4 bOte^ à ei'inc.i ; 10

ari»ent^ en vak-ur.

Simun U'fclmrc 38 ; ( haih'lte l'ottier, sa

femme, (\euvc de Joseph I Irlint), 40 ; en-

fants: I,(>ui!>e 14, Marie 12, Jean 9, Kran-

<;ois 7, Mideleine 5, Cliarlolte 2 ; 1 fusil ; 3
l)£tes à cnrnes ; 15 nrpenls en valeur,

Maurice Ollivier 40 ; S arpenls en valeur.

Jaciiucs Kourncl 36 ; Louise llubinet, sa

femme, 30 ; enfanta : Marguerite 9, Iiançuise

7, Malhutin-I Joseph ) 5, Marie(Annc) 2,

Tacipies 1 ; 2 bêles à curtes ; 18 ar|K;nts en

valeur.

Jac(iues Desris 35 ; Marguerite Vitry, sa

femme, 33 ; enfants ; Joseph 9, Marguerite

7, Marie 3, Rcnù l ; 3 Ixtcs à cnrncs ; 12

arpents en valeur.

Urbain Knuqucreau 28 ; Jeanne Kossif^nul,

àa fcmrue, 29 ; enfants : Jact^ues 9, Ni-

colas 7, Jean 6, Kli/al>eth 2 ; l fusil ; 2

bêtes il ccirnes ; 15 ariventsen valeur.

Uené I^Miumier (LcMiMisnier dit Laramée)

45 » Marguerite Charpentier, sa femme, 40 j

enfants : Perrelte 1 1 ; I fusil ; 2 bêtes i\

cornes ; iS arpents en valeur.

Jacques i^'bruu 36 ; Marie Malo, sa

femme, 40 ; Catherine Itureau lî ; ï vache;

10 ar|x;:nts en valeur.

Pierre Richard 35 ; Marguerite (llévain)

sa femme, 30 ; enfants : lx)uis 12, Alexis 8,

Anne 7, ï'ierre 5, Vrançois 3 ; 3 bêtes à

cornes ; 16 arpents en valeur.

Cilles Pinel 43 ; Anne (ï^odet), sa femme,

48 ; i.'iifants : I*'rant;()isc 21, Kli/abeth 14,

Gudlaumc 13, Anne lo, Nicolas 7, Jean 6 ; 2

fusils ; 4 bêtes à cornes ; 20 arjients en va-

leur.

I^.tis lïallard (dit I^atour) 32 ; Marguerite

Migneron, sa femme, (veuve de l'rançois

Musrier) 24 ; enfants : Marie 4, Simnne 2 ;

I vache ; 12 ar]>cnts en valeur.

Siiiinii Plan (IVleaudit Laflcur)4o
; Jeanne

Contancineau, sa femme, 15:2 vaches ; lo

arj)ents en valeur.

François Vandallc 26 ; Madeleine Pinel,

ea femme, 20 ; i vache ; lo arpents eu va-

leur.

Ciuillanme l'ertrand 40 î ^targucrite Ke-

roii, sa femme. 40 ; erfanls : Jean (l'ranvoi-»)

9, Madeleine 7, Marguerili* 5, Aiigêlujiie 2 ;

1 fuMl î 10 bêtes à cornis ; «o ar)>iiit!icn

valeur.

Urne Allarie, cluritentier, 50 \ Maiie

(irinet (Kiiyer), sa femme, Kj j Jadpies, do-

mestique, 22 î 6 arpenl- en valeur.

Michel l'tiurnel 40 ; lo ariient-* en valeur.

Pii'iie l.aniane ii> ; o arprnl- m valeur.

Jac<|ues Marcoi }^^^ ; r.li/aheth Salliî, >.a

femme, 30 ; eiifanls ; Ueiiis II, J-icpies 9,

Jean-(Uapti'.Ie) 5, lieiuvièvo 3, Marie (Amu )

2 ; I \\\y\\ ; 4 bêtes ù curnen ; lo aiiH.-nt-> en

valeur,

Nicolas Marcot 36 ; Martine 'IVnet, sa

femme, 35 ; nifanls : Marie 1 1, Lli/abelli m,

Jean 7, INerre 2 ; l fusil ; 5 bêtes à corne!> ;

iS ari>cntH en valeur,

l'OlNTK AIX lU'l RKril.S.

Jean Toupin (Mcur du Saull) 33 \ Marie

(ihnia, sa femme, 27 \ enfants : Marie 8,

Michelle 5, Jean 3 ; | fusil ; 3 K-tes à cornes ;

9 ari-enls en valeur.

Pierre Cremm 34 ; Marie Delavoye, sa

femme, 24 ; enfants : Pierre 3, Marie 2 ; 1

fusil ; 2 vaches ; 6 ar|»enls en valeur.

Pierre Ixfebure 45 ; l fu>il ; 1 \aclie ; 5

arpents en valeur,

Jean Cossel 36 ; Marguerite Loy (l.oytr,

I.orée, l'Nlnin, Aube), sa femme, 30 ; en-

fants : Jean il, Marie 9, François 7, Ma-

thieu 3 ; 2 fusils ; 2 vaches ; 6 ai])entsen

vnleui.

l'URTNF.lM".

Kené Kcdtincau de iiécancour 55 ; l»||e

Marie-Anne Leneuf (de la Poterie), son

êp<mse, 4») ; enfants : I*ierre 27, Joseph 26,

Keiie 1}^, François iS, Jacfjues 11, D.mieUj,

Michel 7, Marie (Anne) 10, Louise 5 ; do-

mestiques : Jeanne lAmoir 22, Ceneviève

Ihiclos 12, Thomas Codefmy 20, Jean lîri-

dault 19, InnoCrnt Lamche 19, Jean Ucniars,

30, Pierre Auger 2ô, Pierre l'eriot 26, Fran-

çois Turbot 50, Daniel Lemerle 23, Jean

Legoyer 24, Mathieu -Allero I6 j (» fu--ils
;

6 pistolets ; I cavalle ; 22 bêtes A cornes ; 60

arpents en valeur.

Jean Catelan 38 ; Jeanne Carreau, sa

femme, 23 ; Marie, leur fille, 5 ; domesti-

tiqiies ; François Jumar 21, Jeun (ia^-tebois

8 ; I fusil ; 5 bêles à cornes ; 12 arpenls en

valeur.

Mathurin Cormiau 35 ; Marie( Marthe)

Payen, sa femme, 2S ; Jacipies, domestique,

9 ; un fusil
; 5 bêtes à cornes ; iS ariicntscn

valeur.

( IIAVUINY.

Jacques( Alexis) de Fleury (d'Escham-

bault) 30 ; Marguerite de Chavigny, sa

femme, (veuve de Thomas Douaire de lîondy)

38 ; enfants : I (omthee (de Hor.d) ) 24, Jacques

22, Thomas 20, Augustin 14, Jacques (d'Ks-

chambaull) 9, Charles 7, Joseph 5, Louis 3,

Pierre I ; Julien, domestique, 53 ; 3 fusils ;

19 bêtes à cornes ; 20 ar|)ents en %*alcur.

SAINT-l.llAkI.KS l)t;s ROCIIJ'S.

Louis Amelin 31 ; Antoinette Aubert, sa

femme. 16 { Jacques, h-ur fiU. I \ a fusilu |

6 bêtes à cornei ; i-* .ii[H'nN en valeur,

<;illes Maçon ,jK . Marie Jeanne (C.autier),

Ha fennne, 42 ; enfanU : François 12, Pierre

H, Louis 5 ; 1 fusil ; 3 aipents en \aleur.

Jacques Aubert 43 ; Antoinette Munier*

sa feiiinie,42
i
enfants : Madeleine 12, Mario

lo ; 3 fusiU ; 14 Itêles A cornes ; |(î arpenti

en valeur.

Jean Ui'bort 44 ; SiriionL* Dcniant. sa

femme, 45 : I fusil j 8 b. re» 6 conics ; 7

art>cnls en valeur.

Michel (loron 45 ; Marguerite Kobineau,

^a femme, 40 ; entants : TluiiiotlKe 1 1, .\niie

9, (iillesS ; 3 bêtes \ cornes j arpenls en

valeur.

Maiin Kiihurd 41 ; Madeleine ( Iranclian,

sa femme, 4 > ; enfants : Jean 9, Madeleine

7, Jacques 5, Anne 4, Pierre I 1 I fusil ; 4
l-itcs à corne i ; 12 ariK'nts eu valeur,

Vivien Kochereau 40 ; Marie Angelliti,

sa femme, 30 ; enfants : Antoine 8, Jean 7,

Jeanne 3, Maiie 7 mois : 1 jusil j 4 ariveiiU

en valeur.

Claufle hiauvageot 35 î Jeanne Ix^-gendie,

sa femme, 45 ; enfants : Alexis 10, Marie N :

1 fusil ; 4 bêtes ;\ cornes ; 8 arpents en vaU-ui.

Jacques lîuis>on 60 ; 3 arpents en valein.

Jean Pousset 46 ; Louise, sa tille, 14 ; 2

bêtes à corner, ; 2 aipentsen valeur.

Pierre Kenault 40 ; Françoise Des] ortes

sa femme, 29 ; eiifant> : Fraiiçoi.s 8, Marguc-

rile 6, Antoinette 3, Marie I ; 2 arpeius en

valeur.

ïlilairei''rappier3o; Rose Petit, -^a femme,

35 ; enfants : l'ierrc 8, Marie 2 ; 5 bêtci \

Cornes
; 3 arpents en valeur.

René Maillot 44 ; Marie Cliapacou, sa

femme, 24 ; enfants : René ô, Marie 4, Jean

2 ; 2 bêtes à cornes
; 5 arpents en valeur.

'Ihimotée Jo^son 36 ; 2 fusils ; l bête à

Corne ; 15 arpents en valeur,

SAlNlK-ANNi;.

Kdmé Sueur 50 ; 3 fusils,

Mathurin Tessier 40 ; F.li/abeth Fstour-

neau, 26 ; enfants : l'.dmé Tessier 3, François

1 mois ; Louis, domestique, 30 ; ï mousque-

ton ; 4 bêtes .\ cornes ; 22 arpents en valeur,

Marguerite Denys (veuve de Thomas Ta-

rieu de la Nauilière) 25 ; enfants : IaiuIsc-

(Rose) 7, 1-ouis 5, Pierre (Thomas) 4 ; do-'

mestiques : Liaiis Cillet 2o, .\lexandie iVlit

18, Jean-Paul Macoii 35 ; 4 fusils ; 14 bctes

^ corne ; 26 uriH-nls en valeur.

ï'ierre Pinot ; (dit Laiwrle) 60 ; Anne

lîojer, sa ftinme. 48 ; ti Tant : Michel 19,

Joseph 14. Marie 12. llmmas 10, René 6,

Mathurin 5 ; l fii>il
; 5 bêtes \ cornes ; 7 ar-

arjx'nls en valeur.

Mathutiii (ioin, tonnelier, 47 ; Madeleine

Vicn, sa femme, 32 ; enfants : Thomas 14,

Jo.sei»h lo, Ï'ierre 2 ; Henry lluime, domes-

tique, 37 ; 4 fu.-ils ; 12 bêtes à cornes ; 20

arj>ents en valeur.

Pierre Lamoureu\ 32 ; Marie (Pigarouiche

sauvagc'sse), 34 ; enfants : Jacques S, Marie

o ; I fus4l ; 2 bêtes à cornes ; 2 a riants c»

aleur.
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Julien llion 50, JcrtniM» llary. ca femme,

45 ; infants . l'Iiilipito 27* Jacques 14, -, f

fusil ; \ listes \ cornes.

l'ierre (Jfrtn) (îendroii 38 ; Marir Char-

pfntier, sa fciiimc, 20 -, enlonin \ Jean 7.

Marie 2 ; \ nrjwntH m vnlrtir.

Jean Ricard (Uicli.ir'1) lioutangL-r, 34 ;

M-ittelcine Pinot, m finuTie, 20 ; enfanl" :

Jrni 5, Sniioi) 2
; 3 liûtck .i eûmes } 6 aqHim^

en j lU'ur.

SinHin-I'ierf Denin 2*1 fttsil.

Pierre I/Kvi-sque 40 ; Marie Croisct, ^a

femme, 30 ; nfantK : Jean <;. Pierre 3, Ma-

ilelcine ^ nuu
j 5 bétos ù cornent ; 12 ar-

penta en valeur.

JaccpK'ii Iluili . 40 ; Marie Munier. !ia

femme, 37 ; enfant:» : Mar*? 34, Sii/anne 10,

Luuiii 3.

Moy«c Taure 5a ; Maiic L. pint-, su

femme, 32 ; enfanlH : Claude 2, Marie 6

ntuis ; I fuiiil ; 3 Ijète^ i^ cornes ; 4 arjH;nta

en valeur.

Pierre Cartier 32 j Catherine (iauticr, sa

femme, 23 j enfants ; Catlierinf 5. Pierre- l ;

• fuwl ; 3 Wtes a eornes j 4 arjiuit:. en va-

leur.

Iahii-. l'oucher 50 ; lU-K-nf buinunrs, .s.i

femme. 35 ; enfant* ; Jr;innc 12, L«iui> 10,

Marii- K, I^)iiis 2
; 3 nrjx-nts v\\ vali-ur.

Miet'el lA'Koy (dit Cliiitellen-au
) 35 ;

Franv'i^e Auhert (Ilohlit'l, sa ftinme, 40 ;

cnfanl Catlit-rine 8, Kdniond (•. Mielirl 4,

Pierre 2 ; Antoine Captiuy, <liHnt'sii()iif, 55 ; 1

fusil ; 4 bcti's .\ cornes
; 4 nri>enls en valcui.

Michel Kenillon 42 ; I,4mi>e Peitier, sa

fcmnit-, 32 ; enfants : Magdeleine 12, Michi-l

10, Antoine 6, Marie 7 mois
; 5 bêtes il

Cornes ; d ai|tents en valeur,

Jean Picarl 45 ; Anne <î.iutier, sa femme,

25 ; Marie, leur fille, 3 ; 2 fusils ; 4 bûtes à

cornes ; 10 ari^nts en valeur.

Juan Lemoyne 50 : Madeleine île Chavi-

gny, sa fcntnu-, 40 ; enfants : Jacques 18,

Marie 16, Alexandre 13, Louis 11, Matj;uf

rite y, Madeleine 7, Jeanne 5, Alexi> '>

mois ; (loniesliques : Pierre 30, Tlmnias iS,

Antoine 40 ; 3 fusils ; 20 InHes \ cornes
;

40 ar]H'nts en valeur.

Jian C (uelle 50 ; Marie-(Ren^"c) Jousselot,

sa femme, 28 ; enfaiit^ : Anne 4, Jacques 2
;

3 bêtes ;\ tornes ; 4 arpt-nls en valeur.

(iill>ert IxKoux 40 ; Maiie-(CrsiiIe) ( Ires-

lon, sa femme, 2i ; Marie, leur fille, 1 ; i

fusil ; i Ules à cornes ; 4 arpjnts en valeur.

Pierre Itaubrian 61 ; Venant, son fils, 3g ;

I fusil ; 3 ar|x:uts en valeur.

IIATISCAN.

l'rançois l'alfar 49 ; Marie Kichard, sa

femme, 50 ; enfants ; Jean 24, I'ran(,ois 22,

Joseph 21, Jeanne 17, Pierre 14, Louis 11,

Maiie S ; 1 fusil
; 4 bêtes à cornes ; 20 ar-

pents en valeur.

Jatiucs Marchand 45 ; l'ranç'M^c Capi-1,

sa femme. 53 ; enfants : Jaccju*. 29 "arie

27, l'iançois 24, Ma<lclcine 20, l*"ranç ; 17,

Alexis 13:3 fusils ; 6 bêtes ù eyrues ; 30 ar-

pents en valeur,

Antoine Troitier (sieui des Uuisscaux) 42 ;

Cathcrirv- l.ffebure, ^n. U-mme. 33 ; enfanta ;

Jostph 13, Mit'hcl 10, Pnrre S, NtH'l 7,

Trançoi-» 5, Marie 3, Antoine 1 ; Kli/atH.lIi,

servante, 14 ; 2 fisils
; 30 bCtei à eorru <«

;

loti ar|iints m valeur.

l'ierre 'l'rotlicr 3S ; Su/anne Mipo, sa

femme, 34 ; enfanln ; Joseph iTi, Marie 14.

<'ath»rliK ir, A^'m'-* 1», Madeleine *.. Mar

gueril<- i, Marie l^i ; 2 fuàils ; 5 Itêle, .écor-

nes ; 2; ar^K-nlsen valeur.

M*c! el ri.-A't 36 ; |] ar|M'ht *ii valeur.

Iranv»!^* uusson4< ; Mai|;Merite Pni^'nel-

(lU-aurefjard). > .1 femmi-, v • t'i'fants : Maiie

9, Suzanne 5, Michel 2, Anne ' mois.

Antoine Koy, tonnelier, 45 ; Marie ^faj^^,

fca femme, 41 ; Pierre, leur fils, 12 ; 2 Inte»

.\ cornes ; 5 arpents en valeur,

Al'-xandie 'i'mehenet 50; Marie Houillon,

sa femme, .(O ; enfants ; Jean 12, l'ierie 1*},

Josepli 5, Vincent 2 ; I fusil ; 2 U'teH i\

cornes j fi arpriit m \ aleiir.

Pierre de L-ifuiid iù ; >ÎMie. (Madeleine)

Uivard, sa femmv, . '• ; Pierte, leur (ils 1,'j ;

3 bèle> à eornes ; lo arpents en valeur.

l'ierre Kcilou 44 ; 8 ar|»enls en valeur.

Pierte Morant 30 ; Marie ( Madeleine )

(irimar, sa femme, 18 ; Marie, h-ur fille, I ;

1 fu*<il ; 2 birufs ; lo ari>entt en \aleur.

Pierre Kiclier 34 ; Uoiothie ltras>ard, sa

femme, 24 ; enfants : Catherine 7, Marie 5,

Pierre 2 ; l fusil ; S ar]H.*nts en valeur.

l'eliv nuinis (un Thunayï, chinir^iien,

50 ; I li/abetli U-febure, sa femme, 31 : en

fants : Marie 9, Mar^^uerite fi, Antoine i|j
;

I fail
; 3 iKles à cornes ; 8 ariientsen va-

leur.

Joseph de Montche 27 ; Jeanne Auliert, sa

femme, 35 ; Pierre, leur \\U, 4 ; I fusil ; 2

vaches ; 5 arpents en valeur.

Jean de Proyeux 32 ; Mnrijnerile Di/y. sa

sa fenmie, 18 j Prançois, leur his, 2 ; l

""iisil ; 5 bêtes à cornes ; 6 arpents en valeur.

Michel damier 30 ; Marie I^Aiiyloi;>, s.-i

umme, 30.

Jean * ollet 44 ; Jeanne de < hartre (Des-

chard ou Descharets ou Kichard), sa femme,

35 : enfants ; Marguerite 12, Jeanne R,

Pierre 5 ; l fui-il ; 3 laites à cornes ; 6 ar-

pents en valeur.

Jean de I^ond 35 ; Catlie; ine Sénéchal,

sa f.-mnie, 32 ; enfiUits : Marie lo, Jean 7,

Catherine 4, Kticnnc 2 ; I fusil ; 2 bu'ufs
;

6 arpents en valeur.

Nicolas Kivart, eliarron, 26 ; l'.lizaUth

Trottier, ia femme, 16 ; Nicolas, leur fils, i
;

1 fusil, 6 bêtes à cornes ; 4 ariients en va-

leur.

Claude Houssard ('5 ; Madeleine Coiileau.

sa fv-mine, 75 ; 1 vache
; 4 ariientâ m va-

leur.

Jean Joul)eil, meunier, .\o ; Madeleine

Teslii, sa femme, 40 ; Pierre, leur lils, II.

t liarles Lcsieur 34 ; Françoise de Lafon'I,

sa femme, 21 ; enf;uits : Charles 7, Pierie

4, Julien iH mois
; 5 K-tes à coine:i ; 8 ar-

)jeiils en valeur.

Nicolas Ptil4o ; Siuanne Neveu, sa femme,

30 ; enfants ; Pierre 7, Nicolas 3, Marie 2

mois; 3 bt'tes h cornes ; 8 arpents co valeur.

Pierre daillcu 30 ; Mar;;ueriie rre«e, il

femme, 22 ; Pierre, leur ids 2 : ; bétel A

cornes î u arpents eu wilcur.

Jean Trottier, (harron, 38 [ (îeneviAvc Hi

Lafond, sa fenune, 3<. ; enfant» : Marie 13,

Madeleine II, Cnllunne 7, Jean 5, Maryue*

rite 3, lram,oist' 1^ ; l fuHil
\ 3 l)ële« ii

cornes 1 lu ar[»ents en v.deiir.

Antfùne Li-quier (Le^cuyer) 33 ; Anne
Kabanly, sa femme, 27 ; enfant'^ : Marie

Anne 8, Anl<une 7, Madeleine 5, 1 harlotte

3 ; I fuMl ; 5 bêtci à cornes j lo ari^-nts en

valeur.

ïrançois l>ueh»s 50 ! Jeanne Cerisier, sa

femme, 40 ; enfants : Nicolas 14, Aline 1 {,

(îeneviève lo. Louise S, l'rain;oi«t 6. Made-
leine 5, Marguenie 2 1 l fu^il ; 4 liêles a

enme>. ; 8 ar|H*ntt en valeur.

Jean (îriinard 45 ; Chnsline Renier '-a

femme, 36 ; I hi^il- ; 3 Kles .1 cornes j «

aij»ents en valeur,

Mathieu UuuiH.inl 45 ; Jeatmr Ciiillel, n.'i

sa femme. 28 ; enf.ints : Simon 9. lacqm-*;

7, Mathieu f», hiiii«; 2 ', 3 bêtes à cornes ;

15 arpents en vah-ui.

l'ierre Coutain e 43 ; Louise LandrI, sa

femme, 40; Oabriel Courtois, ilumestique,

9 ; I fusil ; 6 bêtes ù lurnes ; 18 arpents en

valeur.

Nicidas Rivart 60 ; Catherine Cenipier

(St. Per), sa femme, 45 ; eiifints : Nicolas

2S, Ji mne 25, Julien -:4, rrançoi^ 22, Pierre

20, Madeleine, iS, Michel I^i, Jean 13. ta

tlierine 7, Antoine 5 ; 4 fusils
; 5 bi'tes à

eoines ; 25 ar|ients m valeur.

Pierre de L.i^anle 45 ; Marie Chatou, sa

femme, 45 ; Léon de Janaïs, domesti(iue,

23 ; I fusil ; 2 Iweufs ; 25 ariH.'nts en valcui.

I>amien (Jmulesous (<^*uatresous) 36 ; Ni

colle Konin, sa femme, 3'» ; enfants ; .\avier

9, Catherine 1 mois ; 1 fusil ; 3 bêtes à

cornes ; 14 arix-nls en valeur.

l'ierre lx*nit>yne 50 ; Catherine Mignol, sa

sa femme, 2S ; enfants : Marie fi, Pierre 5,

Lrançois 3, Antoine 2 ; I lusil ; 4 bêles A

cornes ; 12 ar|jenls en valeur.

Jean Crevier 30 ; i fusil ; 2 lueufs ; 40 ar

penls li valeur.

Robert Rivart 43 ; Madeleine (iuiltet. sa

femme, 31 ; enfants : (!laude I(», Malliurin

14 ; Nicolas il, Madeleine 9, Marie 7.

François 4, Marie-Cliarlotte 18 mois ; :

fusils
; 5 Inte-. à cornes ; 30 ai penls en va-

leur.

Jean Moreau4i ; Anne (Juillet, sa femme,

28 ; enfants : Joseph 9, Madeleine 7. Anne

4, Marguerite l/i ; I fusil; 3 bêles à coineà ;

S arpents en valeur.

François Fortaye 35 ; 1 fu-^i! ; I ba?uf ; lo

arpents en valeur,

François Morneau, arquebu-^if-r. 55 ; J-jan,

Sun (ils, 35 ; (ieneviêve Triid, s.i femme, 21 ;

Jean, leur fils, l^i ; I fusil
; 3 bete^ à cornes ;

(i ar|«.'nts en valeur.

François Troliier, menuisier, 33 ; Jeanne

Ilarily, sa femme, 35 ; enfants : .\nne 12,

Jeanne 7, Geneviève 3. Marj;uerite 6 mois ;

5 l>êtes 1 f-nrnes ; 10 nrjionls m valeur.

Laurera Ix-feburc 50 ; Michel Dalinv, do-

0,:
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mestiqucs, 30 ; l fusil ; 2 bocufi ; T5 arpents

en valeur.

Jean Baril 35 ; Marie (Guillet) 22 ; en-

fants : Maiie-(Catlierine) 6, Louis 3, Jean l ;

I fusil ; 5 bêles à cornes ; 20 arpents en va-

leur.

LouU Guibaut 40 ; JTarie I^febvre, sa

femme, 36; enfants : Jean lo, Edmond 9,

Louis 7, François 6, Marie 4, Antoine ij^ ;

I fusil ; 3 bêtes à cornes ; 20 arpents en

valeur.

François Frizon (Frigon) 31 ; Marie Cha-

mois (Chamboy), sa femme, 23 ; enfants :

Jean-François 7, Madeleine 5, Marie 3 Fran-

çoise 6 mois ; i fusil
; 5 bûtes à cornes

; 7

arjîents en valeur.

François Itaribault, sabotier, 45 ; Perine

Moreau, sa femme, 46 ; enfants : Jean 11,

GrJîrielle 8. Catherine 6, François 3, Pierre

5 mois ; i fusil ; 4 bêtes à cornes ; 12 ar-

pents en valeur.

Jean Larvé (I-ariou dit Lafontaine), 40 ;

Catherine Mongeault, ^a femme, 20 ; en-

fant : Anne 2 ; Madeleine, servante, 10 ; i

fusil ; 5 bêtes à cornes ; 10 arpents en va-

leur,

Louis B. (Bercicr), 50 ; Anne Cachet

(Cauchet), sa femme, 54 ; enfants : François

12, Jean 10, Louis S, Jacques 6, Pierre 3 ;

I fusil ; 10 arpents en valeur.

Pierre Quentin 40 ; l fusil
; 3 arpents en

valeur.

François des Sureaux 50 ; Marie Bouart

40 ; enfants : Catherine 6, Marie 3 ; Made-

laine 2 ; 3 arpents en valeur.

René Cliartier 58 ; Louise Dcnosple, sa

femniL', 38 ; enfants : François 8, Marie 5,

Madelaine 3 , i fusil ; i vaclie, 8 arpents en

valeur,

Jean-{Françoi5)Desmarets fdit Lamothe),

55 ; Anne r^\îone (Le Sont), sa femme, 62;

I fusil ; 1 vache ; 15 arpents en valeur.

Maturin Thibault, forgeron, 50 ; Anne, sa

fille, 9 ; 5 arpents en valeur.

Noël Géréniie (dit la Montagne), 45 ;

Jeanne Pelletier, sa femme, 45 ; enfants :

Marie 18, Nicolas 13, Jeanne I2, François

10, Madel'Mue 9, Marie 8, Louis 5, Noël 3 ;

Jacques Aubuchon 26 ; Catherine Gérémie

30 ; I fusil ; 5 bêtes à cornes \ 25 arpents en

valeur.

CIIAMrLAlN,

La Sœur Raisin 41.

Etienne Pezard (de La Touche) 57 ; Dlle

Madeleine Muloy, sa femme, 45 ; enfants :

Daniel-{ Jacques) 16, Madeleine 13, Marie

I i, Thérèse 9, Etienne 7 ; 4 fusils ; 2 pisîo-

lets ; 18 bêtes à cornes ; 100 ar|>ei.is en va-

leur.

y.\, Guillaume de la Rue (juge), charpen-

tier, 45 ; Marie Pépin, sa femme, 31 ; en-

fants ; Jeanne 14, Jacques 12, Etienne 10,

Joseph 8, Jean 5, Marie 2 ; 4 b tes à cornes
;

jo arpents en valeur.

Antoine des Rosiers 62 ; Anne du IIoi-

risson, sa femme, 50 ; cnTants : Jean 20,

Antoine I7, Pierre 14, Marie lo ; Arnault,

domestique, 9 ; 4 fusils
; 4 pistolets

; 9 bêtes

à cornes
; 40 arpent.; en valeur.

Françoi» Labernarde 32.

Pierre Disy (dit Mortplaisir), 46 ; Marie

Drouillard, sa femme, 42 ; i nfints : Miche?-

(Marie-Ignace) 19, Charles 17, Joseph 14,

{Annc)-Céleste 12, Elizabeth 9, Pierre 7 ; 4
fu'jils

; 4 pistolets ; 6 bêtes â cornes ; 18 ar-

pents en valeur.

Antoine Adhcmar (sieur de Saint-Martin),

42 ; Geneviève Sageot, sa femme, 30 ; en-

fants : Jeanne 7, Antoine 4, Marie 2.

François Chorel (dit Dorvilliers, sieur de

Saint-Romain), 42 ; Marie-(Anne) Aubu-

chon, sa femme, 30 ; enfants : Anne-(Char-

lotte; 17, Edmond 15, Marie 13, ^L^rgueJite

II, Renée 9, Jeanne 7, Françoise 5, Jacque-

line 3, (
Jcr.n)-Fr.''nçoJs I ; domestiques :

î^aurent 30, Josepli 10 ; 2 fusils ; 2 pistolets '.

6 bêtes à cornes ; 20 arpents en valeur.

Jacques Babie 42 ; Jeanne Dandoueau,

(Du Sablé), sa femnu, 26 ; enfants : Jacques

8, Louis 7, ^L^rle 6, Pierre 5, Antoine 3,

Françoise i ; domestifjues : Maximin 50,

Madeleine 16 ; l fusil ; i pistolet ; 8 bêtes à

cornes
; 40 arjHMits en valeur.

Louis De Merauniort 28.

Mathieu-(Michel) limnct (dit Ixstang),

35 ; Marie Blanchard, sa femme, 32 ; en-

fants : Michclle 13, Jean 11, ?.Iarianne 9,

Jean 8, Pierre 6, Marie 4, Jacob i ; i vache
;

21 arjx'uts en valeur.

Jean Arcouet (dit Lnjcnnesse) 35 ; Eliza-

beth Pépin, sa femme, 23, enfants : ^L^de-

luinc 5 ; Eli/abeth 2 ; l fusil ; 2 bœufs ; 9
ariH-'ntîj en valeur.

Martin Desmilliers 35 ; Nicnjle Royer, sa

femme, .'8
; ^ fusil

; 7 bêtes à cornes ; 20

arjients en «aleur.

Pierre Juin 30 ; enfants : Marie ï i, Pierre

9, Madelaine 7, Marie Josephte 5, MaP7-

Annf; 2 ; 15 arpents en valeur.

Guillaume Debort (fjuillien Dubord dit

Lafontaine), tailleur, 45 ; Catherine Gué-

lard, sa femme, 32 ; enfants : Pierre .0,

Maximin 7, Etienne 5, Dominique 1/^2 ; i

fusil ; I vache ; 10 arju^nts en valeur.

Jac(iucs Pépin 35 ; Marie Jeanne Caiet,

28 ; 'a femme, 28 ; enfanbî : Marie 8, Jean

6, Alarguerite 3, Pierre i.

Claude Robillard 31 ; Marie Grondin

(Grandir, veuvede Micliel Morel), sa femme,

21 ; enfants : Marie (Robillard) S, Claude

3, Adrien 2 ; François Morel, dome>tique,

II ; 3 bêtos à corjes ; iS ar|)enlsen valeur.

Noël Carix-ntier 38 ; Jeanne Toussaint,

sa femme, 29 ; enfants : Marie 8, Jeanne 5,

iCiienne 3, Mid.:rd l mois
; 4 bêtes à cornes

;

2fi ar|X'nts en valeur.

François Breton 45 ; Barbe Dumont, sa

femme, 35; Pierre, domestique 12 ; 1 fusi', ;

3 bêtes à cornes ; 12 arpents en valeur.

Jean Le Pelle (sieur Desmarets) 40, Jeanne-

Elizal>elh (IsabeB, sa femme, 30 ; enfants:

Françoise 14 ; Antoine II, Pierre 9, P'ran-

eois 6, Marie 3 1 fusil ; 4 bêtes \ cornes
;

2c arpents en valeur.

Pierre Couillard 42 ; Jeanne Bellandcl,

(Bilodeau), sa femme, (veuve de Jacques

lïeaubiche), 50 ; enfants : Renée (Couillard)

15, Marie 12, Pierre 8 ; I fusil
; 7 bêtes à

Cornes ; 24 ari>ents en valeur.

Pierre Juineau (Jouîneau) 70 ; enfants t

Marie-(Anne) il, Augustin 6 ; 2 bœufs ; lo-

arpents en valeur.

Jacques Brîcet 55 ; Jeanne Fintize, sa

femme, 56 ; 2 fusils
; 9 bêtes à cornes

; 30
aqients en valeur.

Jacques BrisFCt (sieur Courchêne; 33 ; Mar-

guerite Dandoneau, sa femme, 23 ; enfants :

Jacques 6, Bernard 3 ; domestiques : Vin-

cent 30, Catherine 14.

I^uis Pinard, chirurgien, 44 ; JLirie-(Ur-

sule) Pépin, sa femme, (veuve de Nicolas

Geoffroy), 20 ; enfants : Marie-(Françoise)

16, Claude 14, Louis 12, Marguerite lo,

Angélique 4, Madelaine 2 ; i vache ; 20

arpents en valeur,

René Baudouin 36 ; Marie Raquelot, sa.

femme, 25 ; enfants : Marie 7, Madelaine 5,

Reré 3 ; 1 fusil ; 4 bêtes à cornes ; 20 ar-

iïents en valeur.

Louis Tétreau 48 ; Marie Noël, sa femme,

49 ; enfiinls : Marie 17, Claude 15. Louis

12, Jacques 9, Daniel 7, Marie 4, Joseph 3,

Michel 3 mois ; i fusil
; 9 bêtes à cornes ; 18

arpents en valeur.

Michel Des Roziers {De ..rosiers). 29 ;

Maue-( Jeanne) AitauU, sa femme, 14 ;

Louise, sa mère, (saavagesse, veuve de

Pierre Artaut, sieur de La Tour), 55 ; Jean

Artault 5 ; 2 fusils ; 2 bœufs
, 35 arpents en

valeur.

Adrien Neveu 29 ; Marie-(Rjnée)Dando.

neau, sa femme, 20 ; l fusil ; 20 arpents ea

valeur,

Laurent Goin 40 ; Marie-(Tliérèse) Gallien,

a ren'me, 40 ; Marie, servante, 10 ; l fusil ;

2 bœuls ; ï2 arpei.is en valeur.

Gérôrne Langlois, serrurier, 82,

Pierre Dandoncau (dit Lajeunesse, sieur

du Sablé) 55 ;Françoise Jobin, sa femme,

48 ; enfants : Marie 17, Louise 15, Jacques

ir, Françoise 4; domestiques : Pierre 1^

Jamble 30, Jacques Dupuy 31, Marie Benoist

9 ; 2 fusils ; lo bêtes à cornes ; 60 arpents

en valeur.

Alexandre Raoul (Rheault), cliar^îentier,

50 ; Marie Des Rosiers, sa femme, 31 ; en-

fants : Joseph 12, Marie 8, Jean 5, Jeanne

3, Claire 2 ; ! fusil
; 4 bêtes à cornes ; 12

arpents en valeur.

Pierre Merareau (Mercerot), charpentier,

32 ; Etiennette Dandoneau, sa femme, 22 ;.

Pierre, leur fils, 2 , i fusil \ I vache
; 5 ar-

pents en valeur.

Hilaire Limousin, tailleur, 48 ; Antoinette

Txfebure, sa femme, 28 ; e.tfants : Geneviève

8, Marie 5, Catherine 3, Loui«e 2, Thérise

I ; 5 aqients en valeur.

Ja_ques Desmoulins 60; Hélène Bonneau,

sa femme, 45 ; 8 ari^ents en valeur.

lierre Richet (Richer), tailleur, 48 ; l

fusil
; 5 ariienls en valeur.

François (Noël) Vanasse42
; Jeanne Fou

rier, sa femme, 30 ; enfante : Nicolas 9,

Marie 7, Caiherir? 5, Jeanne 3, François 2,

Jean Delahaye 35 ; i fusil ; 3 arpents en.

valeur.

René Aubuchon 28 ; l fusil ; 20 arpeoU-

en valeur.
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Pierrc-(Ren*ï) Niqurt 39 ; Françoise Le-

tnoyne, sa femme, 30 ; . fants : Marie \%
Madelaine lo, Jean 8, Alexis 6, François 4,

Pierre 2 ; l fusil ; 3 bêtes à cornes ; 30 ar-

lœnts en valeur,

Vivien Jean (Jean dit Vivien) 30 ; Cathe-

rine Gastcau, sa femme, 30 ; enfants : Ignace

7, Marie 5, Joseph 2 ; Jean Bidcau, domes-

tique, 28 ; 4 bêtes à cornes ; 30 arpents en

valeur.

Charles Duteau 30 ; Jeanne (Rivard), sa

femme, 36 ; enfants : Marie 6, Catherine 4,

Charlotte 2 ; i fusil ; 4 bêtes à cornes ; iS

arpents en valeur.

rierre Caillas (Cailleteau ou Cailleau ou

Cayas) 50 ; Marie-(Olive) L-^ndry (veuve de

Vierre Poupot), sa femme, 50 ; Pierre, leur

fds, i; ; I fusil ; 3 bêtes à cornes ; 15 ar-

pents en valeur.

René Ouré 50 ; Denise Damanée, sa

sa femme, 40 ; enfants : Kené 14, Denise 8,

Catherine 6, Jean 4, Josej^h I ; 2 fusils ; 3

bêtes à cornt.': ; 15 arpents en valeur.

Ij^uis Ixcomte 27 ; i fu:.il ; 3 bêtes à

cornes ; 18 arjtfnts en valeur.

Jean Ixsieur 30 ; Marie Cherlbert {Char-

lotte Hubert), sa femme, 36 ; :;nfants : Jean

8, Marie 4.

Vincent Mo.ibeuf 47 ; Jean Tousseau 37 ;

I fusil ; 6 bêles à cornes ; 50 arpents en va-

leur.

Jacques Turcot, charpentier, 38 ; .-Vnne

DcsRosicrs, sa femme, 20 ; Ktienne, leur

fds, \yi \ l fusil ; 3 l>étes à cornes ; 1 5 ar-

pents en valeur.

Gabriel Henoist (dit I^iforcst) 40 ; -Anne

Guesdon, sa femme, 40 ; enfants : Gabrielle,

13, i'ierre II, Marie 2.

Pierre (Le) François 50 ; Madeleine Beau-

mont (du Gaumont), sa femme, 35 ; enfants :

Pierre 10, Catherine 5, Marie-(Charlotte) 3,

Charles 2.

FIF.F HERTIX.

Pierre Durand 35 ; Jeanne Chartier, sa

femme, 22 : enfants : Pierre 7, Reine 5,

Jeanne 3, Marie 9 mois
; 3 bêtes à comos ;

20 arpents en valeur.

Gilles Dupont 45 ; Françoise Mic'ielle, sa

femme, 26 ; enfants : Marie lo, Anne 9,

Darl>e 5, Joseph 3, Jeanne l ; i fusils ; i

taur-.au
; 4 arpents en valeur.

Pir- e Proust 45 ; Marie Gauthier, su

femmt
, 30 ; enfants : Joseph 8, Jean 3 ; I

fusil
; 3 bête.i à rorne.j ; S arpents en valeur.

Martin Foisy 38 ; Madeleine Baudoin, sa

femme, 19 ; enfants : Louis 2, Antoine 3
mois ; 2 fusils ; 3 bêtes à cornes ; 6 arpents

en valeur.

Nic(das ..lillet (Milliet dit Marandais)45
»

Michelle Esdille (.Séguillet) sa femme, 35 ;

enfants : François 5, Mathieu 2.

PRAIRIES MARSOLLET.

Jean Gaillou 37 ; Marie Prunier, sa

femme, 40 ; enfants : Nicolas 8 ; Marie 6,

Jean 3 ; l fusii ; 5 l)êtes à cornes ; 8 arp*-nts

en valeur.

François Bigot 38 ; Marie Bouchard, sa

femme, 28 ; enfants : François 6, Margue-

rite 3, Antoine 6 mois ; Marguerite Bou-

chard, sœur, 16 ; 3 fusils ; 6 bêtes à cornes ;

13 arpents en valeur,

Bernard Dumouchel (dit Laroclie), cor-

donnier, 30 ; Jeanne Jouin (Juin), sa femme,

26 ; enfants : Jeanne 8, Marie 4, Françoise

I ; 5 arpents en valeur.

LE CAP.

Pierre Guillet (dit I^jeunesse), charpen-

tier, 54 ; Marie Delaunay (de St.-Pcr), sa

femme, 44 ; enfants : I^uis 24, Pierre 18,

Joseph 17, Geneviève 16 ; l fusil ; 8 bêtes à

cornes
; 45 arpents en valeur.

Noël Charpentier 38 ; Jeanne Toussaint,

sa femme, 32 ; enfants ; Madeleine 8, Marie

4, Noël I ; I fusil, 5 bêtes à cornes ; 15 ar-

pents en valeur,

Guilhiume lîarret 53 ; I/iuise Charrier, sa

femme, 40 ; enfants : I^urent 15, Catherine

14. Jacques 13, Marie M, Jean 10, Adrien

6, Guillaume 3. Marie I ; I fusil ; ', l>êtes à

cornes ; 13 arpeiils t-n valeur.

Jacqucî- Macê (Massé dit Baumijt) 40 ;

Catherine 'hnllet, sa femme, 27 ; enfants :

Simone 1 1, Marie 8, Louis 5, Jacques3 ; 5

bêtes à cornes ; 16 arpents en vuleur.

Jean Itotton (Polton) 52 ; Anne Baillarion

(Baillargeon), sa femme, 32 ; 5 bêtes à

cornes ; 20 arjwnts en valeur.

Jean Gtadus 44 ; Marie Langlois (An-

glaise), sa femme, 45 ; enfants ; Catherine

15, Jeanne 12, Marguerite 7, Marie 6, Ni-

colas 5, Jean 3 ; 2 bêtes à cornes
; 4 arjients

en valeur.

Jacques Vaudry 49 ; Jeanne Renault, sa

femme, 52 ; enfants : Pierre 18, Marie i5,

François 14, Jacques 1 1, Marguerite 8,

Jeanne 6 ; i fusil
; 4 bêtes à cornes ; 15 ar-

pents en valeur.

Michel Rochereau, forgeron, 45 ; M^rie

Bigot, sa femme, 32 ; enfants: Françoise 17,

Madeleine I3, Pierre 6, Michel 3 ; I fusil ;

I pistolet ; 7 bêtes à cornes ; 18 arpents en

valeur,

Sébastien Provencher, cordier, 53 ; Mar-

guerite Manchon, sa femme, 44 ; enfants :

Madeleine 17, Marguerite .5, Louis 13, Sé-

bastien ri, Jean 8 ; Aubin, domestique, 33 ;

I fusil ; 3 bêtes à cornes ; 15 arpents en va-

leur.

Nicolas I^blanc 44 ; Madeleine Dutault,

sa femme, 30 ; enfants ; Nicrl.ts 13, Jean

II, Madeleine 9, René et Marie-(Anne)
(jumeaux) 6 ; i fusil ; 5 bêtes à cornes ; 25

arfwnts en valeur.

Louis Lefe'jure 54 ; Catherine Ferré, sa

femme, 52 ; Jacques, leur fds, 12 ; I fusil
;

6 l>êtes à cornes ; 8 arpents en valeur.

Mathurin Baillargeon 56 ; Marie Metoîer

(Métayer), sa femme, 60 ; enf.nts : Nicolas

18, Antoine 20, Madeleine 14 ; 2 fusils ; 6

bêle à cornes ; iS arpents en valeur.

Fiançois Bigot (dit Lamotte) 64 ; Mar-

guerite I)ra|H,'au, sa femme, 69 ; 6 Iwtcs à

cornes ; 25 ar|)ents en valeur.

Michel Chaudron, tailleur, 40 ; Mario

Baillargeon, -^a femme, 20; enfants: Michel

3, Marie l ; 3 bêtes ^ cornes
; 4 arpents en

valeur.

Reli? (Elie) BourbauU, charpentier (no-

tai.e), 54 ; Jeanne Sauv£|et, sa femme, 69 \

Michel, domestique, 16 ; I fusil ; 6 bêtes à

cornes ; 24 arjwnts en valeur,

Julien Brosseau, tailleur, 44 j Simone Cha*

litour (Chalifour), sa femme, 26 ; enfants :

Marguerite lo, Joseph g, Nicolas 5, Julien

3 ï Isaac, domestique 49 ; l fusil
; 7 bêtes à

cornes ; 35 arpents en valeur.

Didier Villefroy 42 ; lo arj^ents en valeur.

Marie Sédillot, veuve (de Julien Trotlier),

34 ; enfants : Elizabeth 17, Antoine 12, Ca-

therine 15, Louise 9, Jean-ie 5, Marie 4,

Pierre 3 ; i fusil ; 4 bêtes à cornes ; 10 ar-

pents en valeur.

Mathurin Normandin (dit Beausoleil) 44 ;

Jeanne Dodicr (veuve d'Adiien Juillet) 4^ ;

enfants: Jeanne (JoUiet) 15, Jean (JuIIiet)

12. Jean- Baptiste (Xcrniandin) 6, Mathurin

(Normandin) 2 ; 3 fusils ; 6 bêles à cornes ;

20 a~pents en valeur,

Jean Ilardouin 35 ; Louis Lascoïme (La-

lanne ?), domestique, 40 ; i fuiil ; 6 bêtes à

cornes ; 12 arpents en valeur.

François Anceau 20 ; Georges Tassel, do-

mestique, 40 ; 2 fusils
; 4 bêtes à cornes ; 12

arpents en valeur.

Marin Marais 40 ; Marie Deschamps, sa

femme, 25 ; enfants : Marie 8, Mutin 3 ; 5

bêtes à cornes ; 12 arjx-'nts en valeur.

Jean Lamarche 57 ; Marie Gendre (veuve

de J.-Bte Bourgery, Florent Lcclerc et de

François Michelot), sa femme, 57 ; enfr.nts :

Florent (Leelerc) 22, Jean (Ix'clerc) 20 ; 3
bêtes à cornes ; 15 arpents en valeur.

Jean Gauthier 32 ; Jeanne Petit, sa femme,

24 ; enfants : Catherine 8, Jeanne 6 ; 4 bêtes

à cornes ; 18 arpents en valeur.

Marie Boucher, veuve Etienne Lafond, 51 :

enfants : Pierre 26, Ktienne 20, Augustin 17 ;

Pierre (Deshayes), domestique, 44 ; i furil
;

12 bêtes à cornes ; 25 ari>ent5 en valeur.

Charles Lesuer (I^sieur) 32 ; Françoise

l^fontl, sa femme, 23 ; enfants : Charles 7,

Pierre 4, Françoise I ; I fusil ; 6 ar|ients tu

valeur.

Jean Delafond 35 ; Catherine Sénégal, sa

femme, ,2 ; enfants : Marie 9, Jean 7, Ca-

therine 4, Pierre 2 ; i fusil ; 4 bêtes à cornes ;

7 ariJcnts en valeur,

Jean Gelin.'.s 37 ; Françoise de (Charme-

nil), sa femme, 29 ; enfants : Etienne I3,

Jean 12, Benjamin 10 Pierre 8, Françoise

4, Anne 2 ; i fusil ; 6 bêtes à cornes
; 4 ar-

I>ents en valeur.

^ean Cusson 44 ; Marie Foubert, sa femme,

40 ; enfants : Jean 21, Mario 17, Jeanne 16,

Elital>eth 14, Michelle 13, Marguerite II,

Benjamin lo, Charles 9, Marie-Jeanne 7,

Pierre 6, Antoine 4 ; 2 furils ; lo bêtes à

cornes
; 40 ariwnts en valeur.

Maurice Rivet 39 ; Mtrie Cusson, sa

fen.nie, 23 ; enfants : Marie 7, Jean 4, Mau-

rice 3 ; 1 fusil ; 3 bêtes à co.tim ; 6 arjx'nts

en valeur.

Jeanne Cluneau (Aunois). veuve Lcfeburc,

(veuve de Pierre Lefebvre), 54 ; enfants : Mi-

chel 27. Ignace 25, Pierre 19 ; I fusil ; 5

bêtes ù curncs ; 40 arpents en valeur.

Nicolps Letacheux 33 % Françoise Vassal,

^i-
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M, femme, 33 ; enfants : Nicolas 4, Fran-

çoise I ; I fusil ; 4 bOtcs ;\ cornes ; 40 arpents

en valeur,

Nicolas Leconitc, boucher, ^^9 ; Nicolas,

donics-tiquc, 34 ; l fusil ; 10 arpents r^n valeur.

Jacques Aubuchon 59 ; Marguerite Tetars

(ItasK") b;i femme, 34 ; enfants : Jeanne 12,

Marguerite lo, Pierre 6, Jacciues 3 ; 2 fusils ;

10 bêtes à cornes ; 30 ar|K'nts en valeur.

François Morineau, arcjuebusitr, 57 ; 2

fusils.

Nicolas Gastineau 54 ; Marie Crevicr, sa

femme, 31 ; enfants : Nicolas 17 ; Margue-

rite 15, Jean lo, Maileleine 9, Umi> 7 ; Ro-

bert Campiun 30 ; Michel 39 ; 2 fusils ; 2

pislulels ; 14 bêtes à cornes ; 60 ar|)enîs en

valeur.

Kcné liesnaril (tlit lîourjoli et Carignan)

52 ; Marie ifcédillot, sa femme. 54 ; enfiU.ls :

Joseph i<t, Maiie 17, Maurice 16, Flizabeth

I3, Kené lo ; 2 fusils ; 12 IrHes à cornes ;

60 ar[>ents en valeur.

l'ierre Leboulanger (sieur île St. -Pierre)

47 ; Marie tîmlefroy, sa femme, 30 ; Pierre,

leur fils, 3 ; Jean, cluniestiijue, 52 ; 2 fusils ;

2 jnslolets ; 6 bêtes à cornes ; I.' moutons ;

60 arix.'nls en valeur.

Charles Leganleur 44 ; Jeanne, sa tiile,

17 ; Jac(iues, domestique, 25 ; 4 fusils ; 2

pistolets ; S bêtes à cornes ; 20 ar^jents en

valeur.

VILLE DKS TROIS-RIVIKRKS.

M. de Varennes, gouverneur, 45 ; Dllc

Jeanne Uo'iclier, son épouse, 30 ; enfants :

René 10, Jeanne 8, Pierre 5, Jean -i ;
'1

garnison eomjiosêede six jïcrsonnes
; 4 fusds ;

20 K'tes à cornes ; 40 arpents en valeur.

M. de PmiviMpt, juge, 33.

M.iij;',vjrilc : eigni.- :ret, veuve (de Ixiuis

Godefroy de Nornianville), 26 ; René, son

fds, 12 ; M.idelaine Hieiiaosis (Hcnassis) 47 ;

Anne iHijuiy (gr.inde-mère de Mud. Itenassis)

80 ; domestiques : I^urent Mole 35, Mar-

guerite 13 ; 3 fusils ; 10 bêtes à cornes ; to

ari>ents en valeur.

Marie Leneuf (veuve de Jean Godefroy de

Lintot) 61 ; i fusil ; i bête à corne ; lo ar-

jwnts en valeur.

Joseph Gmlefroy 35 : Catherine Pojlaln,

w femme, 23 ; enfants t Marguerite 5, Lviui^

3, Jeamic I ; Pierre, dimie>iti<iuc, j5 ; 1

fusil ; 4 !)êtes à cornes , 4 ar|)ents en valeur.

.\mador Goilefroy t^z ; HaiK*, sa fdle, 4 ;

Jean Godefroy 23 ; I fusil ; 4 arpents en va-

leur.

Jeanne Jallot (Jataux). veuve (de Miurice

r»'ulin), 60 : enfants ; Michel 26, Jean 25,

Marguerite 20 ; domestiques : Je.innc Fau-

cher 12 ; Louis Faucher 11
; 3 fusils ; 7

bêles à cornes
; 40 aqients en valeur.

Séverin Hameau 61 ; Madeleine Haudoin,

^x femme, 37 ; enfants : Louis 19, Charles

It), Marguerite 12 ; Jean Chevaudière, do-

mestique, 9 ; I fusil ; 6 U"tes ù cornes ; 12

ri»ent.> en valeur.

t^)uemin Moral 60 ; Mari..' iLirguerie, sa

icmme, 58 ; Marie, leur (die, 20 ; 3 bêljs à

Goineb ; li. arjicnis en valeur.

Urbain L.iudry, taillandier, 67 ; Macle-

I
leino lîoucher, sa femme, 47 ; enfants : (Juil-

launie 25, M.idelaine 20, Maigueriie 16,

Françoise 13, M.ideleinc 10, Joseph 8, Jac-

ques 5, Anne I ; 2 fusils ; 7 bêter. À cornes
;

2 c.it..iies ; 12 ar)H-'nts en valeur.

Méd.ird Chouar 60 ; Marguerite llayet, sa

femme, 50 ; Médard, son lils, 30 ; i fusil.

l'tienne Véron 30 ; Marie Moral, sa

femm , 22 ; enfants . Marguerite 4, Ftienne

? ; Toussaint, domestique, 19 ; 1 fusil ; 7

bêtes .î cornes ; 45 r.rixïnts k\\ valeur.

Claude Joutras 5S ; Kli/abeth Radisson,

sa femme, 48 ; enfanti : Marie 20, Claude

17, Pierre 15, Elizalxth 12, Catherine lo ;

Marie-Joseph 8, Françoise 5 ; Jean 3 ; i

fusil, 4 bêtes à cornes
; 30 ari»ents en valeur,

Claude VolLint 42 ; enfants : Nicolas 9,

Charles; 8 ; 2 fusils ; 2 K'tes ii cornes.

Joseph Petit 36 ; JLirie t^hesné, sa femme,

22 ; enfants : Joseph 6, Madeleine 4 ; Jeanne

I ; domestiques: Antoine 31, Pierre Dume-

nil 51 ; 2 fusils ; 4 l>ètes à cornes.

Guillaume Pépin 70 ; i fusil ; 3 bêtes à

cornes ; 30 arpents en \a!eur.

Pierre LeiKiUé 50 ; enfants : Joseph 2i,

Claude 25, Marie iS, Catherine 15, Perrine

12, Madeleine ci ; I fusil
; 3 bêtes à cornes

;

20 arjïents en valeur.

Françoise Lepeilé 23 ; Marie, sa fille, 9.

PhilipiH.' Ftienne 50 ; Marie Cîravois, sa

femme, 35 ; enfants : Marguerite iS, Marie

15, Joseph 13, Michel 12, Dominique 11,

René S, Jactjues 6, Pierre 3, ALideleiue i ;

1 fusil ; 2 bêtes à cornes ; 5 ari)entsen va-

le. r.

Jacques Lefebure, charpentier, 28 ; I fusil
;

2 bête; à cornes ; 15 ar|)ents en valeur.

Jacques I)ugué, chirurgien, 34 ; Jeanne

lïaudry, sa femme, 22 ; enfants : Madeleine

6, Catherine 4, Marguerite i ; 2 fusils
; 3

bêtes à cornes ; 20 arpents en valeur,

Anne Periin, veuve (de Fli:: Grimard), 62 j

Flie Ijrimard, son fds, 26 ; Jacques I^iseau,

domestique, 56 ; 2o arpents en valeur.

Louis Fafart 33, Marie Lucas, sa femme,

26 ; enfants : Louis 6, Alexis 4, Jacques I ;

I fusil ; 4 bêtes à cornes ; 18 ariients en va-

leur.

Pierre Grattdard 8.

Jactpies Joye), armurier, 40 ; Gertrude

Moral, sa (cnmie, 23 ; enfants : Jacques 3,

Gertrude, 4 mois.

Nicolas Petit 50 ; Marie Fauconnellr,

sa femme, 50 ; enfants : Louis 22, l'aul 19,

Nicolas 17, Miciiel I4, Marie 12, l'rançoise

10 ; 3 bêtes à corn-.'s
; 30 ariHînts en valeur.

Jean iM-iniarche 58 ; Marie I^'lendre, sa

femme. 60 ; enfants ; Florent 22, Jean 20 ;

3 bt'-tes à Cornes ; So arjK'nts en valeur.

François l'oucault 40 ; Klizabeth Pievost,

sa femme, 35 ; enfants : Denis 9, Gabriel 4,

FrançoiM." 2 ; 6 bêtes à cornes ; loo ar|)ents

en valeur.

Jean liuron 29 ; Jeanne Pépin, sa femme,

24 ; enfants : Ma-the 3. Pierre 7, Jeanne 3
mois,

j

Jean llainon 20 ; i fusil,

t François liametih 22 ; l (usiL

' Jean T eccnUe 35 ; ^l nie l.cb.nt, safemme^

15 ; Jean lln-t, donieMique, 40 ; 1 fu.--il.

Jean Faiïart 25 ; l fusil ; 15 arpents en.

valeur.

RIVIÈRE nu i.our.

Jean Jacquet 38 ; l fusil ; 6 bêtes à cornes ;

12 arpents en valeur.

François licrillos (Hcriau), s.ilKittier, 40 ;

Marie Pelletier, sa femme, 25 ; enfants :

François 3, Marguerite 6 mois ; i fusil ; lo*

bêles .\ cornes ; lo arpents en valeur.

Jacques Delabarre 37 ; Jeanne Tave-

venelle, sa femme, 30 ; Catherine, leur fdle,

8 ; 1 fusil ; 2 Ixrtes à cornes ; 7 ar|)ents tu

valeur,

Pierre lîrugnon 39 ; Charlotte Cîuay, sa

femme, 32 ; enfants: Christophle 10, Char-

Ic'te 7, Marie 3 ; i fusil ; 3 bêtes i\ cornes ;.

9 arpents en valeur.

Jactpics Passart (sieur de la lïretonnière)

35 ; Marie lA-maistre, sa femme, 28 ; Maiie,

leur fille, 5 ; 2 fusils ; i vache ; 'j arpents

en valeur.

(;uillaume(Christophe)Gerbault3S ; Mar-

guorile Lemaistre, sa femme, 26 ; François,

leur fils, 4 ; Judith Desauneaux 45 ; l fusil ;.

2 bêtes à cornes ; 1 1 arpents en valeur.

skuakirie dk vili.kmir.

Alexandre lîerlhier 43 ; enfants : Alexan-

dre 5, Catherine 7 ; Jac(|ues Cliauveau. do

mestique, 40 ; 3 fusils, 10 bêtes à cornes : 30
arjients en valeur.

JiMu Pied (dit Tremi)e) 40 ; Matgueriic

Ch'Mnereau, sa femme, 30 ; enfants : Antoine

M, Pierre S, Marie 0, Jeanne 3, Margucpte

I ; I fusil
; 4 vaches ; 6 arpents en valeur.

Julien Allard 36 ; .\LTne .Mercier, sa

femme. 25 ; enfants : Marguerite 5, Jeanne

3, Jean 7 ; i fusil ; 2 "i>êtes i\ cornes ; 6 nv-

I)enls en valeur.

Dominique Astnic 30 ; I vache ; 2 arj^ents

en valeur,

Jean lîougrant (dit Champagne) 40 ;

Marguerite Samson, sa femme, 3-; ; enfants :

Jean 9, Charles 7, Marie 6 ; 2 vaches ; 3 ar-

pents en valeur.

Louis t.hapelou 25, ; l fusil ; 2 bêtes à

cornes ; 2 ar]ients en valeur.

J.ic<iues Girard 36; Marguerite Fontaine,

sa femme, 35 ; i fusil
; 5 l>êtcs à cornes ;

7 arpents en valeur,

Je.in Dumanoy 65 ; Charlotte La Rue 40 ;

1 fusil ; 2 vaches
; 3 arpents en valeur.

Pierre Delbec 30 ; Cienevièvc Terrien, se

sa femme, 28 ; enfants ; Pierre 4, Uniis 6

mois ; i fusil ; 3 bêtes à cornes
; 7 arjients

en valfïur.

SKK'.NKt'klE n'AUTRAY.

Fr.mçois Pelletier 48 ; Marguerite Mau-

risseau, .>a femme, 37 ; enfants : François 16,

Joseph 14, Marguerite 13, Geneviève II,

Catherine 9, Michel 7, Pierre 6, Louise 3 ;

3 fusils ; 10 bêtes à cornes ; 16 ar|)cnts eu

valeur.

(jabr..'l Ilérard 38 ; Geneviève llayot, sa

femme, 25 ; enfants : Louise 7, Gabriel i

mois ; I fusil ; 4 bètes à cornes ; 15 ar[x:nt:i

en valeur.
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Jraii l'cUeticr 50 ; Jean, son fils, 18, Jean

Pcvoisy 70. Krançuis loin mniiic 28 ; a fusil ;

2 liites à cornes ; 1; arpenls en valeur.

Pierre U-fendre 45 ; fharlulte Miirin, sa

femme, .^5 ; cnfanl» tienevicvc 12, Pierre.-

10 ; I fusil î Ktes \ cornes ; 13 ariients en

valeur.

SEICNEl-RIE I>E I.A VAI.TRIK.

Si'raiihin De Mirganne (île la Valterie)

38 ; I m-: I-ouisc Hissot, sa femme, 29 j

tnfenls : Marie-.\nne 13, Charles II, l'ran-

çois-Marie 9, (icnevièvc 7, Louise 5, Pierre

3, liarbe 8 mois ; 3 fusils ; 2 pistolets ; 10

bètes \ cornes ; 20 ariients en vale,ir.

Ga'oriel Gibault 40 ; Suzanne 1 lurand, sa

femme, 28 ; enfants : Jean 13, Madelaine

II, Suianne g, Jeanue 7, Séraphin 5, Pierre

et (iabriel, (jumeaux) I ; I fusil ; 4 Iwtes à

cornes ; 1 2 ari>ents en valeur

François liottu, jjaussier, 27 ; I fusil ; 4

arjjcnts en valeur.

Antoine Desève 35 ; I fusil ; 4 arpents

en valeur.

Jean Cassav ant 32 ;
Jeanne Charpentier,

sa femme, 19 ; I tiisil ; 6 arpents en valeur.

Pierre liuignet 28 ; Françoise Tieret, .sa

femme, 25 ; enfants ; Marie 7, Koné 5,

Pierre 3, l-'rançoise I ; I fusil >.''
.

.^
; 8

arpents en valeur.

(Jacques) I,afi)ntaine 42 ; Marguc.ie (La-

fleur), sa femme, 30 ; enfants : Marguerite 8,

Marie 7, Pierre 3 ; I fusil ; 2 bétes à carnes ;

4 arjients en valeur.

Pierre Lesiége45 ; Marguerite (le I.aplace,

sa femme, 48 ; enfants : Louise 8, Made-

laine 6, Marguerite 4, Antoinette 6 mois
;

fusil ; I béte à cornes ; 6 ariwnts en va-

leur.

Nicolas Prunier 40 i
Antoinette I^grand,

sa femme. 30 ; Marie, leur fdle. 10 ; i fusil,

6 Ixjtcs .\ cornes ; S arpents en valeur,

Claude liourgeois 50 ; I fusil ; 5 arpents

en valeur.

SEIC.NEI;R1E IIIÎ RF.PENrir.NV.

Jean-Baptiste Lcgardeur, seignem-, 50 ;

Dlle Marguerite Nic<^let, sa femme, 40 ;

enfants 1 Pierre 24, Jean 20, Augustin 17,

Alexandre 14, Jean-Itaptiste 13, Michel 10,

François 7, Charles 5, René 4, Sinu^n I ; 10

fusils
; 30 bêtes à cornes ; 100 ar)x;nts en

valeur.

ï*icrre Rivière 42 ; Marie Monceau, sa

femme, 20 ; I fusil ; 4 liétes à cornes ; 8

ar{ients en valeur.

Pierre Uardennes £0 ; 6 arpents en va-

leur.

Ciermain (îautier 34 ; Jeanne Beauchamp,

sa femme, 20 ; l\-nise. leur fille 2 ; 2 fusils
;

4 bétes .\ cornes ; 1 1 arjients en valeur.

Pierre Picard 34 ; Jeanne Sederay, sa

sa femme, 30 ; enfants : Marie 1 1, Aime 10,

François 8, Margerite 6, Paul 4, Catherine

2, Alexis I mois ; i fusil i 5 bétes à corr •.

12 ariients en valeur.

Jean Jallot, chirurgien, 33 ; Antoini

Chouart, sa femme, 20 ; enfants : Jean- Bap-

tiste 3, Marie 18 mois ; I fusil ; 2 bétes à

cornes ; 9 arj-ients en valeur.

HISTOIRE V

Jean Brodeur 2S j Anne Messier, sa

femme, 16 ; I fusil j 6 liétes à cornes ; 12

arj-ents en valeur.

'lernard 1 lelpcche 40 ; Marguerite Jour

dain, sa femme, 30 ; enlants ; Marie II, Ca-

iherinc 9, MadeL-ine 5, Jeanne 2 ; I fusil ; 7

liétes à cornes ; 2 chevaux ; 1 1 ar|)enta en

valeur.

Jean Verger (dit Pesjardins) 40 ; Anne

Poltron, sa femme, 38 ; enfanis : Marguerite

10, Jeanne 5K, Marie 3, Antoinette I ; I

fusil ; 6 liétes à cornes ; 1 6 ariients en valeur.

Roch Touin 38 ; Denise Colin, sa femme,

30 ; enlants : Toussaint lo, (îilbert 7, F'ran-

çois 5, Marie-.-\nne 2 ; I fusil ; 7 bétes \

cornes ; 10 arpents en valeur.

Jean-Baptiste Pillon 28 ; 10 arpents en

valeur.

Cilles Cadieii 30 j i fusil
; 3 arpep.ts en

valeur.

Pi'^rre Richaume 46 ; Marthe Arnue, sa

femme, 46 ; enfants : Jacipies 20, Eli/abeth

15, Jeanne 12, Madeleine 9 ; I fusil ; 6

bêtes à cornes
; g arjients en valeur.

Paul l'errot 36 ; Marie Chrestien, sa

femme, 26 ; enfants ; Marie g, Pierre 7,

Paul 5, François 3, Anne I^'j ; 2 fusils ; 2

bétes à conies ; 8 arjHMits en valeur.

(iilles Monin, charpentier, 32 ; Marie Ri-

chaume, sa femme, 17 ! Jean, leur fils, lYz ;

1 vache ; 9 ariients en valeur.

Martin Taboureau, cordonnier, 2Û ; 2

fusils ; 6 arjX'nts en valeur.

Ixjuis Mongeault 36 , I fusil ; 7 arpents

en valeur.

Robert Desmarres, menuisier, 30 ; I fusil ;

2 ariients en valeur.

Pierre Ratel 44 ; enfants : Marie II ;

Ciilleberi 9. Pierre 7 ; 2 bétes à cornes ; 8

arpents en valeur.

Vincent Maurisseau 34 ; Anne Bamon

(lieaumont), sa femme, 26 ; enfants : Jean

6, Pierre 4, Marie i,!j ; I fusil ; 6 bétes à

corner ; lo aqients en valeur.

Louis Joan, couvreur, 38 ; 10 ariients en

valeur.

Jean Le Tellicr, 33 ; Marie Cirassiot, sa

femme, 19 ; enfanis : Mane 3;^, Catherine

i,'^ : I fusil ; 3 bétes à cornes ; 6 arpents

en valeur.

Jacques Grassiot 49 ; Madeleine Miche-

chelaude, sa femme, 50 ; Marguerite, leur

fille, 15 ; Rolland lîomet, domestique, 44 ;

6 bêtes à cornes ; 10 arpents en valeur.

Jean Sauveau 40 ; Marie Guertin, sa

femme, 15:1 fusil ; 2 bétes à cornes ; 6 ar-

pents en valeur.

ïacques Pigeon 40 ; Jeanne Griau, sa

femme, 50 ; Pierre, leur fils, 10 : I fusil ; 3

liétes à cornes ; 8 arjicnts en valeur,

Guillaume Ciournay, tailleur, 40 ; Cathe-

rine Jette, sa femme, 20 ; Catherine, leur

fille, 3 mois ; I .''usil ; 5 bétes à cornes ; 5

arpents en valeur.

.Adrien Bétourné 38 ; Marie Duhay (Iles-

haies), sa femme, 26 ; i'ierre, leul fils, 12 ;

I fusil ; 2 bHes à cornes ; 6 arpents en valeur.

Louis Jean, tailleur, 3S ; 2 fusils ; 5 ar-

nrjjents en valeur.

Jacques Joubert 38 ; Madelaine Duval, sa

femme, 28 ; enfants: Maiie 8, Jean-Baptiste

6, Jean 3 ; 2 arpents en valeur.

Jac ues Monceaux 50 ; Marguerite Sau-

viot, sa femme, 40 ; enfants ; Peirine 17,

Jacques 15, i;ii7.alx.th 13 ; 1 fusil ; I vachej

4 arpents en valeur,

SEIC.NEl RIE t)B !.A CHENAYE,

Pierre-Noid Legardeur 29 ; Dlle Marie-

Boucher, sa femme, 20 ; enfants : C'^neviève :

4, Pierre 2 mois ; 2 fusils.

Pierre Perroiin 31 ; Jean Trcmau 17 ; Jac-

ques I.inot, domestique, 35; Michel Char- '

lionneau lû ; 5 fusils ; 27 bétes à cornes ; 55

arpents en valeur.

François Coffmeau (Ciitineau) 40 ; Made-

laine Millault sa femme, 19 j enfants ; Jean

3, Joseph \)i ; I fusil ; 5 bêles à cornes ; 8

arpents en valeur.

Guillaume U'clerc 36 ; Tliérése llunault,

sa femme, IS ; enfants : Marie 3, François

2, Jean 4 mois ; 3 bétes à cornes ; 8 ariients

en valeur.

Léonard r.thicr, sabottier, 40 ; Eli/alieth

Faudeloy (Godillion) sa femme, 30 ; enfants :

Jacques to, F'.lizalieth S, F'rançois 6, .\nne

4, André 3, Marguerite \\i ; I fusii
j 4 bétes

à cornes ; 10 ariients en valeur,

Bernard Mercier, 36 ; i fusil ; 8 arpents

en valeur.

François Rcsjut, maçon, 30 ; l fusil ; 3 ar-

iients en valeur.

Suzanne Bettefer 4O i
enfants : Mathieu

28, Jean 26, Nicolas iS, Charles 16 ; 2

fusils ; 2 bêtes à cornes ; g arpents en valeur.

Jean I.evert, chariientier, 48 ; Françoise

Lottier (de l^astre), sa femme, 2S ; enfants :

(Jeneviève 10, Jacques 6 j 10 ar|itnts en va-

leur.

Jean Ciuypar, tessier, 40 ; 6 ariK-nts en va-

leur.

René Masson, chirurgien, 47 ; .-Vnne llu-

bou, sa femme, 23 ; enfimts : Anne 2, Mar-

guerite 6 mois ; i vache ; 8 arpents en va-

leur,

Jacques Tecaubry 45 ; Jeanne Chartier, sa

femme, 45 ; i .fants : M.idelaine lo, Marie

S, Jean 5, François 4 ; 5 bétes à cornes ; 5

arpents en valeur.

Julien damier 32 ;
Julienne llubou, sa

femme, 25 ; Pierre, leur fils, 2 ; I fusil ; 6

bétes à cornes ; 10 arpents en valeur.

François Fstier 30 ; i fusil ; S arpents en

valeur.

Jean-Baptiste Fonteneau, menuisier, 30 ;

Madeleine Martin, sa femme, 40 ; enfants :

Jacques 19, Louis II, Jean 9, Guillaume 7,

Jean-Baptiste 2 ; 8 bêles .à cornes ; 18 ar-

pents en valeur.

Jean Muloin 40 ; Marguerite Forget, s.i

femme, 15 ; 6 Ixtes à cvirnes j 12 arpents en

valeur.

F'rançois, maçon, 38.

St. Vincent, charron, 30 ; 5 arpents en

valeur.

Xicolas 45 t Gilette, sa femme,

35 ; enfants : Jean 9. Catherine 7, Jean-Bap-

tiste et Anne (jumeaux) 4, Thérèse 2 ; 8

I bêtes à cornes ; i i arpents en valeur.
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François Lcboullanger 45 ; 3 fusils
; 3 ar-

pents en valeur.

Jean Guillcbert 30 j I fusil ; 3 urpcn.s en

valeur.

Charles Dcmorc 60 ; 2 arpents en valeur.

ILE JÉSUS.

Michel Buisson 42 ; Suzanne Lisserasse

(Dcliceraci) 44 ; Marie, leur fille, 10 ; <lo-

mesliques : Jean Hrest 36, Charles tîalcr-

naull 15, Pierre 20, Thomas 22
j 3 fusils

; 40
bétes ,1 cornes

; 50 arjients en valeur.

Olivier Charlxmneau 70 ; Marie (iarnier,

sa femme, 54 ; enfants ; Jean i8, Elisabeth

17, Michel i^ ; I fusil
j 4 bêtes à cornes j 6

arpents en valeur.

C.i'illaume Lebel 32 ; Anne Charlœnneau,

sa femme, 25 j e.ifants : Antoine 7, Fran-

çoise 5, Guillaume 3 ; i fusil ; 2 bêtes &

cornes ; 4 arpents en valeur,

Léonard Estier, sabottier, 37 ; Elisabeth

Godillon, sa femm?, 30 ; enfants : Jacques

10, Elisabeth 9, François 7, Anne ;, I.éo-

ii.-.rd 2 ; I fu!,il ; i carabine ; 6 bêtes à

cornes ; 12 arpents en valeur.

1I.E DE MONrr.ÉAL.

M. (François- Marie) Perrot, gouverneur;

Mad. (Madeleine La Guide), sa femme ; 4
domestiques ; la garnison composée de six

personnes ; 40 arpents en valeur.

M. Bizard, major, 30 ; Dlle Jeanne Closse,

sa femme, 20 ; enfants ; Louise 2, Jeanne 8

mois ; Elizabeth Moyen, mère de Jeanne

Closse, 50 ; 1 fusil ; 7 bêtes à cornes.

SÉMINAIRE DE MONTRÉAL.

MM. DoUier, supérieur, 45 ; Souart 70 ;

liarthêlemy 43, Frémont 45, Rémy 45, Sé-

guenot 36, Mariette 31, jîailly 39, de Mel-

mont 40, Rennier 52 ; domestiques : Jean

Morin 18, Claude BlaïK.'- ."- C lias. Gervais

1 3, François T., rdif 1 8, Jean B:i rrcap 14, Jac-

ques Mollitri 40, Claude Ke' l'dt 30, Jean

Bouchard 23, Claude Cresiieau 30, Jacques

Brault 35, Franco!'. Rubolan 40, Nicolas

Toutemi.s 27, Pierre Papin 17 ; 71 bêtes à

cornes ; i i;o brebis ; 3 chevaux j 500 arpents

en valeur.

HOPITAL DE MONTRÉAL.

Révérendes Mères Catherine Masse, supé-

rieure, 64 ; de BresoUes .,8, Le Jumeau 63,

Denis 36, Morin 32, Gallard 32, Fidelet 29,

Le<luc 23 ; sœurs : D.-ibonncau 45, Racine

25, Monmousseau 30, Arciiamliault 17,

Denis 20 ; domestiques : Pierre Latte 46,

Louis Chartrin 36, I^ouis Saget 42, Uibain

Jeité 17, François Couret 35, Jacques Re-

iiouard 35, Jeanne ïrottier, sa femme, 20 ;

enfants ; Etieruie g, Jeanne 6, Antoine 3 ;

31 bêtes à cornes
j 30 moutons ; 100 ar-

pents en valeur.

CONGRÉGATION.

Marguerite Bourgeois, supérieure, 62,

Catherine GroUcau 71, Anne IPou 42,

Elizabeth de Labretaiche 43, Geneviève

DuRosoy 38, Marie Laurent 44, Claude

Durand 3g, Marguerite .Somcillard 29,

Catherine Someillard 26, Ursiiic Guero|iy

24, Marguerite CJariepy 22, Marie Barbier

17, Marie Denis 27, Madelaine Bourbault

18, Marie Charly 19, Françoise I^moync

18, Thérèse I^rniy 22, Catherine Charly

16, Catherine Bony 39 ; pensionnaires :

Ix)uisc Migeon 13, Marie Soumcnde 10,

Jeanne Carriou 9, .Marie de Ilaumenil 8,

Christine de Haumenil 6 , Mailelaine de

Varennes 7, Marie Ix^noir 8 ; domestiques ;

Tliomas Monier 40, Ixiuis Fin 40, Philippe

35, Louis Doguct 50. François Lefebure 30,

Mathurin Martin 50, Pierre Villeneuve 45,

Jacques Meseau 30, Pierre (iogue 16,

Michel Roger 17, Martin 30, Pierre Kalwu-

rin 14, Nicolas l^maftre 34; 22 bêtes A co

mes ; 5 chevaux ; 20 brebis ; 150 ariwnls en

valeur

Domestiques du séminaire : Mathieu Jutre-

mer 37, Christophie Gaillard 40, Pierre

Laflute 60, Jean Monet 3c, Pierre .Sicard 50,

Julien Fontaine 33, Gilles Munier 60.

HABITANTS DK l.A VILLE IiK MONTRÉAL
Jean Dclpice33 ; Renée 1 xjrion, sa femme,

23 ; enfants ; Jeanne 6, François 5, Jean 3,

Nicolas I ; I fusil ; i vaehe ; 3 arpents en

valeur.

Jacques Chaperon 20 ; 1 fusil
; 3 arjients

en V.' 'leur.

Je.in Roy 21 j M.adelaine Courtemanche,

sa femme, 20 ; Pierre, leur fds, i ; i fusil j

1 va.he ; 4 arpents en valeur.

Nicolas Millet, charpentier, 21 t i fusil
;

2 arpents en valeur.

Jean Lacomlw 33 ; Marie Beauseron, sa

femme, 18 ; Marie, leur fille, 1 ; 1 fusil j 2

bétes à cornes ; 4 arj^nts en valeur.

Guillaume Chartier, tailleur, 43 ; Marie

l'aucon, sa femme, 3Û ; enfants : Jacqueline

17, Pierre 16, Madeleine 14, Claude 12,

Laurent 10, Marie 7, Catherine 4, Koliert 2 ;

1 fusil J I vache ; 6 arpents en valeur.

Jean Chauraont 40 ; 4 arjjents en valeur,

^[athurin Lorion 76 j Jeanne Biset, sa

femme, 55 ; Je.an, leur fils, 22 ; 2 fusils ; 2

bêtes \ cornes ; 12 arjwnts en valeur.

Léonard Simon 26 ; I fusil ; 6 ariwnts en

valeur.

Pierre Mexeiit 55 ; Françoise Biselon, sa

femme, 35 ; enfants : Marie 12, Françoise

10, Madeleine 5, Jeanne 2 ; 3 bêtes à cornes
;

6 arj>ents en valeur.

Pierre Janot 21 ; i fusil ; 3 ariwnts en va-

leur.

Pierre Coquet (Goguet) 33 î Marie Cha-

]»ron, sa femme, 18 ; Pierre, leur fils, 2 ; 3
arpents en valeur.

Rol'i'rt Janot 19 ; 2 fusils ; i vache
; 3 ar-

pents en valeur.

Joseph de Montenon 40 ; Elizabeth Charly,

sa femme, 21 ; 2 fusils ; I vache
; 7 arjwnts

en valeur.

Laurent Archambault, charpentier, 38 ;

Catherine Monchamp (Marchand), sa femme,

36 ; enfants : ALirie 15, Laurent 13, Jacques

11, Anne g, André 6, Pierre 3, Françoise I
j

2 fusils
; 7 bêtes à cornes ; 13 arpents en

valeur.

Grégoire Simon 40 ; Jeanne Collet, sa

femme, 35 ; I fusil
; 4 bêtes à cornes ; 8 ar-

pent» en valeur.

André Carière, tailleur, 41 ; Cécile Janot,

sa femme, 25 ; enfants ; Français 1 1, C<cil«

9, André 7, Marie 4, Françoise 2 ; 2 fusils j

K> arpents en valeur.

Jean Chaperon, menuisier, 45 ; Maiie

Chollet, sa femme, 48 ; enfants ; Jacques 21,

Catherine 16, jcan il ; I fiisil ; 5 bêtes à

cornes ; 10 arpents en valeur.

Antoine I^finet (Bazinet) 32 ; Françoise

Janot, sa femme, 23 j enfants : Marie 6,

Pierre 4, Joseph 2 ; 3 fusils ; i vache
j 3 ar-

pents en valeur.

Pierre Perthuis 37 ; Claude Damisé, sa

femme, 38 ; enfants : Catherine 12, Jeanne

10, Elizabeth 6, Cieneviève i
; 3 fusds | 8

Iwtes à cornes
; 5 ar|>ents en valeur.

(jilles Marin 31:4 arpents en valeui.

Jean Veneau (Raynaud) 33 ; Catherine

Millet, sa femme, 22 ; enfants : François 7,

Jean 5, Pierre 2 ; I fusil ; 4 bêtes à cornes j

15 arpents on valeur.

Jean Brisseau 35 ; M -rie Chesnier, sa

femme, 22 ; Jean, leur fils, 2 ; Anne Clies-

nier, sieur, 13 ; 1 fusil
; 4 bêtes à rimes ; 8

arjients en valeur.

Je.in Voyne 55 ; Je.in, son i.is, i\ ; 2

fusils
; 3 bêtes à cornes ; 15 arpents en v.,-

leur.

François Bonnult (Bots) 39 ; Françoise

Bugon, sa femme, 55 ; Toussai:/, domes-

tique, 10 ; I fu.sil ; I pistolet ; 5 bêtes à

cornes ; 20 arpents en valeur.

Toussaint Baudry, co'i.-reur4o ; Barlie Bar-

bier, sa femme, 27 ; enfants : Toussaint 10,

Louis S, Barbe 6, Catherine 3, Marie i ; I

fiisil ; i carabine
; 7 bêles .\ cornes ; 25 ar-

jients en valeur.

Pierre Papin 53 ; .-Vnne Pasavant (Pelle-

tier), sa femme, 36 ; enfants : Pierre 16,

Gilles 14, Elizabeth II, Marie 9, François

6, Catherine 3, Jean I ; I fusil j 4 bêtes à

cornes ; 10 arpents en valeur.

Mathurin Masta, maçon, 37 ; .\ntoinette

Eloy, sa femme, 36 ; enfants : Gunégonde

15, Pierre 10, Toussaint 7, Marie 4, Mar-

guerite 2 ; 4 bétes à cornes ; 4 arpents en

valeur.

Etienne Benoist 46 ; NicoUe Chantoiseau,

sa femme, 33 ; enfants : Marie 5, François

2 ; 2 bêtes à cornes
; 5 arpents en valeur.

Jacques Beauchamp, charpentier, 53 :

Marie Dardaiiie, sa femme, 48 ; enfants ;

Catherine 16, Françoise 14, Marie II, Pierre

6, J.acques 3 j I fu^il ; 8 bêtes à cornes i 16

arpents en valeur.

z\ndré Trageau 35 ; Françoise GuiUin, sa

femme, 32 ; Marie, servante, 1 1 ; I fusil ; 3

bêtes à tomes ; 8 arpents en valeur.

Jean Bcauchamp 43 ;
Jeanne Loisel, sa

sa femme, 34 ; enfants : Marie 12, l''rançoise

10, Jean 5, Pierre 2 ; i fusil ; 3 bêtes à

cornes
; 9 arpents en valeur.

l'"rançoise Godé (Gadois, veuve de Nicolas

Godé) 95 ; Jean DesRocher 66 ; Françoise

Godé 50 ; enfants : Nicolas 28, Paul 24,

Jean et Marguerite (jumeaux) 16, Jeanne 13,

' gatlie 1 2, Pierre 9, Etienne 3 ; 2 fusils j II

bêtes à cornes ; 25 arpents en valeur.

Etienne I.aire (Lert dit Leroy) 55 ; Marie

Lorion, sa femme, 43 ; enfants : Michel 20,
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Tsanc 18, Pierre 14, Mafie to* Catherine 8,

Marguerite 4 ; I fusil
; 5 bêtes à cornes ; lo

arpents en valeur.

Joseph Quartier 34 ; Marguerite Selle

(C'ellesDurlos), sa femme, 24 ; enfants :

llarlw 4, joseph i ; 2 fusils
; 3 bêtes à

cornes ; 6 arpents en valeur.

1 lonoré I^nglols, chapelier, 50 ; ^farie

l'ontonier, sa femme, 35 ; enfants : Jeanne

19, Marguerite 15, Anne 13, Jean lo, André

8, Françoise 3, Antoine I j 12 bétes à

COI nés ; 10 arpeiUs en valeur.

Pierre Ilunault 20 ; I fusil ; 9 arj>enls en

valeur.

André Uumcts 22 ; i fusil ; 6 ar|<entsen

valeur.

Jacques Coiteux 30 ; liarlic Dumcts, sa

femme, 16 ; l fusil ; 3 bétes à cornes
; 7 ar-

pents en valeur.

Nicolas l^ir 22
; 4 arpents en valeur,

Je.ïn iJupuy 39 ; Jeanne dervaise, sa

femme, 23 ; Jean, uomestique, 50 ; 2 fusils ;

3 bêtes à cornes ; 10 arpents en valeur.

Charles Testanl 45 ; 10 arj)cnts en valeur.

Guillaume Kichard, maréchal, 40 ; Agnès
Tessier, sa femme, 23 ; enfants : Agnès 4,

Pierre 3, Guillaume 2 ; l fuhil ; 4 bétes à

cornes ; 12 arpents en valeur.

Pierre Payet 40 ; Louise 'l'essier, si femme,

24 ; eîifants : Philippe 9, Guillaume 7, Ma-

deleine 5, (ieneviève 3, M.irguerite I ; I

fusil
; 5 liètcs à cornes ; I2 arpents en valeur.

JeanCaron, tourneur, 37 ; Michelle-(Anne),

Lauson, Fa femme, 24 ; enfants : Anne 8,

Marie 5, I-'rançois 3, Agn>s I ; 4 bêles à

cernes
; 5 arpents en valeur.

Jean Baudouin 42 ; Charlotte Chauvin,

sa femme, 32 ; enfants : Jean 15, Anne 12,

Guillaume 9, Jacques 7, François 5, Cécile

2 ; I fusil ; 8 bétes ,^ cornes ; 8 arpents en

valeur,

JeanGroust, cordomiier, 32 ; Marie-(Anne)

tîoguct, sa femme, 2^ ; enfants : Mathurin

8, Paul 3, Pierre i ; i fusil ; 4 bêles à

cornes ; lo ari)ents en valeur.

Jacques Chevallier, charpentier, 40 ;

Jeanne Villain, sa femme, 26 ; enfants :

Elisabeth 1 1, François g, Paul 3, Jacques l ;

I vache ; 6 arpents en valeur.

François lioulard, tisserand, 31 ; Fran-

çoise Lauson, sa femme, 20 ; Paul, leur fils,

4 ; I fusil ; 2 bêtes à cornes ; 9 ar|K:nts en

valeur.

Etienne Forestier, chapelier, 32 ; Mar-

guerite Lauzon, sa femme, 22 ; enfants :

Louise 4, Antoine 2, Catherine 6 mois ; l

fusil
; 4 bétes à cornes ; 10 arjients en valeur.

François Fortin, cordonnier, 35 ; Louise

Someillar, sa femme, 26 ; enfants : Marie 7,

Marguerite 5, Françoise 3, Gilles i ; i fusil
;

3 bétes à cornes j 12 arpents en valeur,

Paul Daveluy (dit Laroï^ de Picardie) ton-

nelier, 35 ; Elizabeth Aguin, sa femme, 38 ;

enfants : Anne 16, Antoine 12, Elizabeth

io, Jea.ine 8, François 6, Marie 3, Jean i ;

3 fusils ; 3 bétes à cornes ; 6 arpents en va-

leur.

Jean DesRochers 32 ; i fiisil ; 3 bétes i

cornes ; 7 arpents ea valeur.

Pierre Joussé 32 î Jeanne Oiguiére (Go-

guel), sa femme, 30 ; enfants : Charlotte 4,

Jean 2 ; 1 fujil ; 3 bétes à cornes
; 5 ar|)ents

en valeur,

Mathurin Martu. 40 ; 4 arpents en valeur.

Hertrand de Rennes 45 ; 7 arpents en va-

leur.

Paul Dusay, maréchal, 35 ; Françoise

Roubillau, sa femme, 50 ; enfants : Pierre

18, Charles 8 ; i fusil ; 7 bétes à cornes ; 10

arpents en valeur.

François Uornict, tailleur, 40 ; Marie-

(Harlx.-) lliéodore, sa femme, 20 ; i fusil ;

2 bétes à cornes
; 5 arpents en valeur.

Argencourt 38 . 3 ariwnts en valeur.

l'ierre .Maguet 20 ; 3 arpents en valeur.

Nicolas Jolly 33 ; i fusil ; II arpents en

valeur.

Kollin llillaud 48 ; i fusil ; 12 arpents en

valeur.

Pierre Dagenais, tailleur, 50 ; Anne lîran-

don, sa femme, 40 ; enfants : Michel 16,

Françoise 14, Cécile 12, Pierre 8. Elizabeth

6 ; 3 bêtes à cornes
; 9 arpents en valeur.

Gaspard 35 ; 4 ar|>ents en valeur.

Jacqueline I^gr:inge, veuve (ilory, 40 ;

enfants ; Laurent 14, Marie 11, Marguerite

9, Jacques 6, Françoise 3, Catherine l ; I

vache ; 5 arpenls en valeur,

Antoine Haudry, cluutier, 45 ; Catherine

Guillaril, sa femme, 40 ; enfants : Jean 14,

Catherine '2, Jeanne 6, Jean 3 ; i fusil ; 1

vache ; lo ".rpenls en valeur.

Adrien Cuvillon (Quevillon), cordier, 40 ;

Jeanne Hunault, sa femme, 25 ; enfants :

Marie 9, Marguerite 6, à îcrre 3, Angélique

I ; 2 fusils ; 4 bêles à cornes ; 12 arpents

en valeur.

Thomas Chastane (Chartrand) cordonnier,

45 ; Jeanne Matou, sa femme, 19 ; enfants :

Thomas 12, Anne I ; i vache ; 8 arpents en

valeur.

Antoine Cognon 40 ; i fusil j 4 ari>enls en

valeur.

Pierre LcRoux 48 ; Pierre Tatis, domes-

tique, 45 ; I fusil ; 2 bêles à cornes ; 18

ar|X!nts en valeur.

Pierre Hogue 33 ; Jeanne Théodore, sa

sa femme, 18 ; enfiints : Pierre 7, Jean 2 ; l

fusil ; I vache
; 4 arpents en valeur.

Claude Tardif 26 ; lo arpents en valeur.

Guillaume 40 ; 6 arpents en valeur.

Pierre Picard, cordonnier, 32 ; 1 fusil ; I

vache ; 8 arpents en valeur.

Julien Corbel 34 ; 8 arpents en v.ilcur.

Jean Moyeux (Moynet) 33 ; Thérèse Glory,

sa femme, 16 ; l fusil ; 8 arpents en vuleur.

Louis Marie 47 ; Mathurine Gouard, sa

femme, 30 ; enfants : Catherine 12, Antoine

10, P'rançois 8, Angélique 4, Marie 3 ; l

vtche ; 5 arpents en valeur.

Claude Des Jardi.ic 32 ; Marguerite Car-

dillon, sa femn-e, 30 ; '•niants : Zacharie 15,

Marguerite 9, P.och 5 '' arpents en valeur,

Antoine Dufrcsne 4 eanne Fauconier,

sa femme, 30 ; enfants elizabeth 11, Jean

9, Antoine 3 ; l fusil ; 4 x'tes à cornes ; lo

arpents en valeur.

Nicolas Baron 32 ; Marie Chauvin, sa

femme, 3o ; Nicolas, leur fils, 3 ; i fusil ;

9 bêtes à cornes ; f arpents en valeur.

Charles Juillet 27 ; Catherine Saintard,

sa femme, 28 ; Biaise, leur fille, l ; l fusil ;

3 bétes à cornes
; 7 arpents en valeur.

Julien Helloy (Bloys) 42 ; Marguerite

I^clerc, sa femme, 45 ; enfants : Julien 12 ;

Charlotte 10 ; l fusil
; 7 bétes \ cornes ; 25

arpents en valeur.

Pierre Goguet 52 ; Louise Gamier, sa

femme, 50 ; enfants : Jean I3, Jacques 10 ;

6 bétes à cornes j 12 ariwnts en valc.ir.

Marie V^lade, veuve, 32 ; enfants : Pierre

15, Madelaine I4, Geneviève II, Jean 10,

Marguerite 6, Jeanne 2, Calheiine i ; 2

l)étes ft cornes ; 8 arpents en valeur.

Vrbain Haudrot 50 ; Mathurino (Mar-

guerite) Juillet, sa f'-mme, 30 ; enfants ;

Gabriel 16, Marie 13, Baptiste II, Eliza-

beth g, Marie-Anne 7 ; l fuiil
; 4 lîétes à

cornes ; 22 arpenls,

Jacques Pcillereau 34 ; Florentine Mo-

reau, sa femme, 36 ; enfants : Jacques 3,

Jean i mois ; Françoise, servante, 15 ; I

fusil ; 8 arperas en valeur.

Pierre de Vauchy, menuisier, 34 ; Gene-

viève Laisné, sa femme, 31 ; enfants : Gene-

viève II, Françoise 9, Madelaine 7, Marie

3, Ei'zabeth 7 mois ; I fusil
; 4 bétes À

cornes ; 30 arpents en valeur.

Jean Aubuchon 45 ; Marguerite Sédillot,

sa femme 30 ; enfants : Jean 20, Joseph 18,

Jacques I , Marie II, Marguerite 8, Fran-

çoise 5, Gal>rielle 2, Angélique I mois ; 2

fusils ; 7 l)étes à cornes ; 25 arjwnts en valeur,

Antoine Brunet 36 ; Françoise Moisant,

sa femme, 35 ; enfants : Marie 15, Catherine

13, Elizalïeth et Geneviève, jumelles, 7, Mar-

guerite 3,, François 17 mois; I fusil; 5

bétes à cornes ; 17 arpents en valeur,

Robert Perroy 48 ; 5 bétes à cornes ; 25

arpents en valeur.

Mathurin RouUier 48.

Toussaint Hui^ult 56 ; Marie Lorgueuil,

sa femme, 45 ; enfants : Pierre 19, Françoise

13, Toussaint 9, Charles 4 ; 4 fusils ; 4 bêtes

à cornes ; 19 arpents en valeur.

Jacques Luillier 3g ; Jeanne Bernaru, sa

femme, 30 ; enfants : Jean 12, Marie S,

Jeanne 6, Elizabeth 2 ; 7 bétes à cornes ;

35 ari^ents en valeur.

Gilbert Barbier, charpentier, 64 ; Cathe-

rine Delavau, sa femme, 61 ; enfants : Ga-

briel 26, Nicolas 23, Charles 21 ; Pierre

Lorreau, domestique, 10 ; 2 fusils ; 3 bétes

à cornes ; 20 arpenls en valeut,

Jeanne Godard, veuve, 45 ; enfants :

Marie 17, Barbe 14, François 12, Anne 9,

I^uis 6 ; 9 bétes à cornes ; 22 arpents en

valeur.

Elie Beaugean 58 ; Suzanne Couloyne

(Coignon), sa femme, 54 ; enfants : Jacques

21, Mathurine 16, Antoine 14, René 10 ; I

fusil ; 9 bétes à cornes ; 24 arpents en valeur.

Pierre des (Desautels?) 50; Catherine

Loriot (I^rion), sa femme, 45 ; enfants ;

Gabriel 11, Pierre 4, Gilleberte 2 ; Jean,

domestique, 7 ; i fusil ; 5 bêtes à cornes j

18 arpents en valeur.
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Antoine Renault 31 ; F.lizahctli lluberti

sa fcmmi', 2\ ; Marie, leur tille, 2 ; Kliza-

)jeth, servante 14 ; l fuMl ; 4 Kles à cornes î

lO arpents vw valeur,

l'icrre l^gtrainl 55 ; Jcatinc Crcspcau, sa

femme, 53 j 1 vaclu*.

Jifstph Chevalier 37 ; l'"rançois<î-(Marthe)

Harloii, sa femme. 28 ; enfants : Marie lo,

lierre S, Jean 0, Jean-l*aptiste 4, l'Ji/aljeth

2 ; 2 liêlcs à eoincs ; 13 nri>cnts en valeur.

Nicolas (luiarl 48 ; Claude l'rat, sa femme,

30 ; enfants : Kli/aUetli I4. Antoinette 12,

Marie-Anne 9, llalMitlle 7. Françoise 3 ; 2

bêtes à Cûrncs ; 12 ar]x.*nt> en valeur.

Gilles (ialipot 44 ; Jacqueline !.angIois,

sa femme, 46 ; Antoine, leur (ils l ; l fusil ;

8 h;jles A cornes
; 30 arj^ents en valeur.

Pierre Lorîn 52 ; l'rançoise Saunier, ia

sa femme, 37 ; enfants : Thierry 23, Jean 17,

Joseph 14, Jean 8, Josepli 5, Françoise 1 ; i

fuMl ; 2 bi'tes a cornes ; lo arjwnts en va-

leur.

Pierre Cabassier 40 ; Jeanne Tilierge (Ciui-

berge), sa femme. 25 ; enfmt? ; Pierre 9,

Mailelaine 7. Charles 4, Michel I 'j ; I fusil j

2 lictes à cornes : 2o arin-nts en valeur.

JaLques Poivin 60 : Marguerite Pelloy

(liloi;^), sa femme, 40 ; enfants ; Michel 15,

Catherine II ; i vache; o aipents en valeur,

Nicttl.is Dumels 24 ; Marie Jette, sa

femme, 19 ; Maximilien, leur tils, 3 mois ;

4 fu:ils ; 3 bêles à cornes ; lo ar|>ents en

valeur.

Jean Senecal 31 ; Marguerite Desain, sa

femme, 30 ; enfants : IMerie 8, Marie 7,

Wathurin 3, Joseph 7 moi-; ; I fusil ; I vache
;

4 arpents en valeur.

An«lré Dumets 5c ; Marie CheOeville, sa

femme, 45 ; enfants : Audit* 22, Michel iS,

Churles 14, Marie 12. Robert 10, Paul S,

Martine 6 ; 2 fusils ; 20 arj^ents en valeur.

Jacques Millot 30 ; Jeanne Hébert, sa

femme, 35 ; enfants : Catherine 17. Jacques

13, Mirie S, Ignace 6, Jeanne 2 ; 4 bêtes à

cornes ; iS arpents en valeur

Urbain Jette 50 ; Catherine Charlotte

fCharles), sa femme. 44 ; enfants : Nicolas

iS, Urbain 15 ; EH/abeth 14. Pierre 12,

Anne II, Paul 8, M.idelaine 7, Charles C,

Françoise l'i ; i fusil
; 4 bêtes à cornes ;

20 ar]>ents en valeur.

lyjuis Gucrtin 50 ; enfants : Catherine 17,

l^ui:: 14, Madelaine 12, Pierre 9, Eustache

8. Angélique 6, Françoise 3, Paul 1^4 ; I

fusil : 3 bêtes à cornes
; 30 arjients en valeur.

André Charly 4S ; Marie Dumenil, sa

femme, 40 ; enfants ; Jean 13, IMerre 9,

Anne 6 ; Jacques, domestique, 15 ; I fusil
;

8 bét'-'s à cornes ; 30 ar|Knts en valeur.

Mathurin I^ngevin 45 ; Marie Monpcl-

lier, sa femme, 22 ; enfants : Louis 6, Made-

laine 4, Marguerite 2 ; ï fusil j 6 bétes à

cornes
; 35 arpents en valeur.

Gilles Lauzon, chaudronnier, 40 ; Marie

ArchambauU, sa femme, 37 ; enfants ; Séra-

phin 13, Ix>uise II, Michel 8, Paul 6, Made-

laine 4, Anne 2 ; i fusiJ ; 3 bêtes à cornes
;

40 arpents en valeur.

Pierre Chauvin 50 ; Marie-Marthe (Dau-

treuil), sa femme, 45 ; enfant- : l'icrre iS,

j

Iîarl»c 16, (iilks 13, Michelle 12. Jaciiues lo,

j

Joseph 8, Nicidar- 6, I uui> 4, Paul 3 ; i

fusil ; 8 bêles À cornes ; 55 nipenls en valeur.

Marie Fritta, veuve, 50 ; Paul, son tîîs,

10 ; HailK Vallcn, sa ftmme, lO; Paul, leur

fds, 2 mois ; l fuiit
; 4 bêles a cornes ; iS

ai[>enls en valeur.

Jean Sicanl 25 ; Catherine Ranson, sa

fenune, 16 ; 1 vache ; 2 arpciUi vu valeur.

Michel Houvici, maçon, 40 ; M.athunne

Oe-lwiriU-s, >a femme, 45 ; enfants ; Urbain

15, Jean 13 ; 1 fusil ; 2 K'tes ,^ cornes ; 15

arpents en valeur.

Urbain Prossard, maçon, 40 ; enfants :

Catherine 13, Françoii- n, Marthe 8, Made-

laine 6, Louise 3, Claude 3 mois
; 3 l)êtes A

cornes ; 15 arpents en valeur.

Jean Auger, tanneur, 60 ; Rouisc Grisard,

sa femme, 48 ; enfants ; Rouis 28, l'hilipjx-

iS, Jean 16, Marie 14, Hapti>te lo ; I fusil ;

3 iK'tcs à cornes ; lo arpents en valeur.

Jean-Vincent Flip 35 ; Mari-.- Ramberl, sa

femme, 30 ; enfants : Joseph S, Marie 7,

Chri-«tine 5, tlabrielle 4, Catherine 3 mois ;

2 fiisih
; 9 bêtes à cornes

; 4 moutons ; 60

arpenis rn valeur.

Rouis lx)iH*l, serrurier, 64 ; ^^arg^lerite

Ciiarlotie (Chariot), sa femme, 57 ; Joseph,

leur fd>, 26 ; I fusil ; 3 bêtes à cornes ; 30

arpents en valeur.

Charles Dailboust 58 ; Catherine Ixgar-

deur, sa femme, 43 ; enfants ; liarbe 26,

Rouis 24, Pierre 22, Paul 20, Nicolas 18,

Jcan-Iîaplisie 16, Catlu-Lir.. 12, Marie il,

Madelaine 8, Marguerite r>, Charles 4 ; 6

fusils ; 9 bêtes à cornes ; 130 ari>ems en

valeui.

Jean (Jacqiie>) Patron (il était marchand)

44 ; I fasil.

Maximilien Chedeville 37 ; Marguerite

ï^vasseur, sa femme, 23 ; enfants : Anne 4,

Charles l,

Pierre Roussel, taillandier, 37 ; Tïarbe

R<.'isel, sa femme, iS ; 2 arpents eu valeur.

François Rory 35 ; PerrcUe Parement, sa

>a femme, 35 ; enfants : Françoise 10, Rouis

8, Martin 3 ; i fusil.

Marie Grandin, veuve, 73 ; 4 bêtes t

cornes ; 15 ar[ients en valeur.

Guillaume liouchard 45 ; Françoise Bes-

nard. >a femme, 52 ; enfants : Pierre 21 :

Robert I9, Marie I4 ; i fusil ; 2 bêtes à

cornes ; 18 arpents en valeur.

François Poignet 45.

Simon tluillory. arquebusier, 35 ; Rouise

Pouchard, sa femme, 34 ; enfants : Simon

II, Jeanne S, François 6, Sim«>n 4, Marie 6

niois ; Nicola , domestique, t; ; 2 fusils ; 2

.)êtes .'i cornes ; 17 aq^enls en valeur.

Nicolas Hubert, tailleuv, 71 ; enfants :

Jacques 27, Igno:e 23, \jo\\\i 1 8, Jean 16 ;

2 fusils
; 3 bêles à cornes ; 18 arpenls en

valeur.

Claude Mangue 35 ; Louise Jousset, sa

femme, I9 ; Marie, leur fille, l : i fusil.

An Iré Poudrct (Poutre), cordonnier, 35 ;

Jeanne Uavcl (IturcR, >a femme, 35 ; en-

f.ints : Marie, 13, Madeleine il, .Marie 9,

Catherine 5, Chailotte 4, André 2.

Rouis Boucher 51 ; 3 bétes à comes ï 1

ari^cnts en valeur.

François iiailty 55 ; Marie Fontcncaui sa

femme, 55.

Jean Petit 33 ; Marie îlailly, sa femme, ao (

enfants : Madileinc 3, Jeanne I ; I fusil ; 3
nri»ent.s en valeur.

Pit-rreChesne 2S ; Rouise Pailly, sa femme,

18 ; enfants : Pierre 2. Papliste 2 mois ; 1

fu?il ; 4 ariK-nts en valeur.

l'ierre ( hantereou 30 ; Marie Cordier, 8.1

femme, 36.

Simon Reroy, charpentier, 41 ; Clause

DesChallais sa femme, 30 ; enfarîs : Olivier

12, Jean 10, Marie 9, Augu-tin 8, Réonar.l

6, Pierre 4, (iertrutlc 3, Jeanne I^i ; 10 ar-

pents en valeur.

Urbain Tessier 55 ; Marie ArchambauU,

sa femme, 46 ; enfants : Paul 30, Laurent

25, Urbain 20, Jean iS, Claude if», liapti-le

10, Jacques 0, Ignace 4, Nicolas 2 ; Petro-

nille 12
; 3 fusils ; 11 K'tes à cornes ; 36 ar-

pents en valeur,

J.'an Moreau 40 ; Anne Vannesy, veuve,

26 ; enfants : Anne 6, Jean 3. Jeanne 3 mois,

Flie Jean 3f) ; Marie Gagnct, sa femme,

34 ; enfants ; Jean 10, Marie 7, l'iene 4,

Jacques 2.

André P.achin 35 ; Françoise Picttm, sa

femme. 30 ; enfants : Marie 12, Françoise

11, Pierre 9, liarlie 5, Ftienne 4, Jean 1

mois.

Jean Merchere, mcmii^it-r, 55 ; et.fants :

Jean S, Catherine 7, Madeleine 4 ; 5 bétes à

j

cornes.

Dominique de Ramotte 40 ; Marie .\Ilix

1 (Alixe de la Feuiîlée), sa femme, 45 ; l fusil.

I
Itenigne Basset 52 ; Jeanne V.auviljiers. sa

I

femme, 43 ; enfants ; Jean 21, Benoi-'l 20,

Marie 15, Ji.'anne 13, Charles 9, Gabriel 7,

Anne 3 ; 3 fusils ; 3 bêtes à cornes ; 30 ar-

j>ents en valeur.

Jean Gervaise 60 ; Anne Archambault. sa

femme, 50 ; enfants : Louis iS, Nicolas 16,

Cécile 10, Urbain 8 ; i fusil ; S bêtes à

cornes ; 70 arpents en valeur.

Jean Ilousseau 40 ; Rlizal)eth Martin, sa

femme, 30 ; enfants : Pierre 13, M.adeletne

9, Jean 7, Françoise 4. Marie-Anne 8 mois,

Pierre Caillier. taille.ir, 50.

PhilipjH.' Carinm 52 ; Petronilte Desaurs

(Oeslieures), sa femme, 40 ; Jeanne, leur

fille, 9 î Françoise, servante, 17 ; ï fusil ; 2

K'ies à cornes
; 38 arpents en valeur.

Jean-Baptiste Migcon, bailly, 43 ; Cathe-

rine Gauchet, sa femme, 36 ; enfants : Ga-

briel 14, Su/anne 12, Daniel 10, Catherine

6, 1 >enist) 3, Jean 3 mois ; domestiques : Jean

Rasseré 25, Rouis Maline 30, Réonanl 35,

Hélène 14 ; 2 fusils ; 8 bêtes .à cornes ; 100

arpents en v.ik'Ur.

Jacques Ifber (dit Rarose) 50 ; Jeanne

Lemoyne, sa femme, 47 ; enfants : Louis 22,

Jeanne 18, Jacques lO. Léon 14, Pierre 12 ;

itomesti(|ues : Michel Picard 30, ^Vdrien

Denoi 40. Jean Mador 45, Jean, son fils, 5,

Jean Nbuitauban 50, François Delimoges 15,

Antoine Telmal 30, Mathieu Giroux 25, Ni-

colas Dupré 22, René Lancelleur 12, Jeant.»

^.Wir.;.:ia>aiii1i^̂
^^^S^Sff^
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Gobei! 18. Catherine dobeil 17 ; 30 Wlcs \

cornes ; 40 moutons ! 150 ar{)ent<i en valeur.

C'h.irU'S l-cnioine s^ î t'ailicnne rriini'l,

sa femme, 4I ; cnf.iiU'i : (."liarle^ 24, Jacques

22, l'icrre 20, Paul 18, François 15, Jusepli

13, Frnnçois 11, CnlherineS, Louis 5, Marie

3. Jean Hapliste 18 nuli^ ; (\ fusils ; 2 lictes

à cornes ; 60 ariH-nls en valeur.

Michel l'ollier, taillandier, 38 ; Jeanne

Ki;;ault, sa femme, 25 ; enfants : l'ieirc 5,

Ktiennc 3, l'aul 4 mois ; l'ierre Canipeau,

apprenti, 17 j l fusil.

Marie l'ars, veuve, 42 ; enf.ints : Fran-

çoise 22, Jeanne 15, Marie 9, I-'rançois 5 ;

Marie, servante, 16 ; 2 fusils
; 4 bêtes ^

cornes ; loo arpents en valeur,

Jacrjucs Uejamartpie 37 ; Marie Tournet,

sa femme, 54 ; enfants : Cîaliiiel 20, Jac(jues

iS, Marie Anne il ; 3 fusils ; 3 bêtes à

cornes ; 60 arpents en valeur.

Jean Martinet, cliirurf^ien, 36; Marguerite

rni'lhr)mnie, sa femniC, 25 ; enfants : Jean

3. I lançoise 6 mois ; i fubil ; i vache ; 30

ariH'nts en valeur.

Kolicrt Cavelier 56 ; Adriane Duvivier, sa

Tnime, 54 ; enfants : Jean 23, Ixîuis-Michel

17, Jeanne 14, Anne lo ; Uger Hébert 31,

Ignace 2S ; 2 fusils ; 6 bêles à cornes
; 4

chevaux ; 60 arpents en valeur.

Antoine Forestier 35 ; Madelainc Cavelier,

sa femme, 25 ; enlants : Antoine S, Margue-

rite 6. Jean 4 ; i fusil ; 20 arpents en valeur.

Abraham lîouat 37 ; Marguerite Nivelet,

sa femme, 3S ; enfants : ilabriel lo, Marie

8, l'rançois 5, Marguerite 3, Jean I ; i fusil ;

21 l>étes à cornes ; 20 ari>cnts en valeur.

Pierre Matliieu 40 ; Jeanne, servante, iS.

Martin Macé, furgeron, 35 ; Jeanne I>u-

c.'' j (De Cors), sa femme, 32 ; entants : Mi

chcl 10, Marie 9, Jeanne 5, Martin 2 ; 8 ar-

jH;nts en valeur.

Jeanne Kvard 62 ; Marguerite Gamelin

17 ; Jean liamelin il ; I fusil.

Charles de Coagne 30 ; Anne Mars, sa

femme, iS ; Catherine, servante, 22.

Pierre (iadois, arquebusier, 52 ; Jeanne

Hesnard, sa femme, 36 ; enfants ; Jeanne 16,

Jean 12, Louise lo, Thérèse 7, Pierre 5,

M:.rgucrite 3 ; 2 fusils ; 5 bêtes A cornes ; 30
arjKMits en valeur.

Kenc Fcscret (Fcseret), arquebusier, 35 ;

Marie Cartier, sa femme, 30 ; enfants :

Charles 10, Claude 8, Marie 2 mois ; 2 fusils
;

2 bêtes à cornes ; I<4.arpcnts en valeur.

Alexandre Turpin 40 ; Catherine Delor, sa

femme, 40 ; enfants : F.Iizabeth 14, Alexan-

dre 10, Jean 8, Madele-nc 4 ; I fusil ; i

vache ; 10 arîK*nts en valeur.

Antoine de Lafrenaye 32 ; Hélène Picotti-,

sa femme, 24 ; enfants ; Antoine 4, Louis 3,

LouiïH.' I ; domestiques : Simon 50, Jacques

30, Madelainc 1 7 ; 2 fusils ; 8 bêtes à cornes ;

60 arpents en valeur.

Miiliel Lecuur, boucher, 43 ; Louise U--

bl.anc, sa fennnc, 28 ; enfants : Nicolas 11,

Raphaël 9, hLaric 6, Charlotte 3, Marguerite

I ; I fusil.

Louis Charbonier 3 1 ; Barbe Deselle (Celle-

Duclos), sa femme, 19 ; i fusil.

Barl» Poisson, veuve, 50 ; enfants : Lam-
l»ert 22, Catherine 15, Jeanne 13, Alexandre

1 1 ; I fusil ; S Utes à cornes
; 40 ari>ents en

valeur,

Ls.iac Nafrechnn 44 ; Catherine Ix?lor {I*

I.<)Up), sa fennne, 35 ; enfants : Catherine II,

Françoi>e 8, Marie (>, Louise 5. Mai^ueritc

2, J'.'an 8 mois ; i fu*».; ; 3 bêles à cornes ;

lo ariHMits en valeur.

Hugues Picard 50 ; .Antoinette I >eliercour,

sa femme, 48 ; enfants : Marj^uente I^, Jean

12, Jac(|ucs io ; Louis Juillet, domeslitpie,

32 ; I fusil
; 9 Ijctes à co:nes

; 3oari>ents en

valeur.

Pierre Verrier, cliariwntier, 45 ; Uoberte

Cailois, -^a feninip, 55 ; enfants : François 30,

l'ierre 24, Fli/aU-tli 17, Jeanne 15 ; i fusil
;

3 bêtes à Cornes ; 18 arpents en valeur.

Louise Mangers, veuve, 82 ; Jacques lïau-

^'•"^'^ 57 î Jeanne Sohlé, sa femme, 47 ; en-

fants : Uaphaél 27, Jean 20, ehai lotte 14,

Marie 12, Jeanne 9 ; 2 fusils
; 7 bêtes à

cornes ; 28 arpents en valeur.

Jean liescaris 60; Miclielle Arthus, sa

femme, 42 ; enfants : Paul 25, Miclielle 23,

Louis 20 ; (iiles. donieMiipie, 12 ; 2 fusils
;

9 bêles ;\ cornes ; 25 ar;H.'nts en valeur.

Jean-(Lamhcrt) Leiiuc, laboureur. 28
[

Jeanne I>e>tari>, sa femme, 17 ; l fu<il.

Jean Ledue 60 ; Marie St-rinier (Souliniêj,

sa femme, 50 ; enfants : Lambert 26, Joseph

19, Suzanne 17, Charles 12, Philippe 9,

Jacques 6 ; I fusil ; 12 bêtes à cornes ; 50
ar|x.'nts en valeur.

Louis Chevallier 57 ; 20 arpents en va

leur,

Marguerite Rozée 60 \ Nicolas, son fils,

2S ; I fusil ; 2 bêtes à cornes ; 15 arpents en

valeur.

Jean LeRoy4S ; Marie Dumets, sa femme,

45 ; enfant ; Jean 8, André 6, Gilles 3 ; i

fusil
; 4 bêtes A cornes ; 30 ar|ïents en va-

leur.

Honoré Dany, charpentier, 53 ; Perrine

Laiiierre, sa femme, 35 ; enfants : Jean I4,

Honoré 12, Catherine 10, Pétronille 9,

Jeanne S, Paul ô, Nicolas 4 ; 4 !>êtes à

cornes
; 30 arjients en valeur.

Sebastien Hervé 33 ; 15 ari>cnls er. valeur.

Maihurin Hodier 60 ; lîaihe Lefehuie, sa

ft-mme, 43 ; enfants ; Catherine 10, Jacques

7 ; I fusil ; 4 Inl'tes \ cornes ; 15 arpenis en

valeur,

Jean Gasteau 53 ; Charlotte Copelier (de

Coguenne), sa femme, 45 ; enfants : Jeanne

8, Jean 5, Jeanne i ; Jaccpies, domestique,

18 ; I fusil
; 5 bêtes à curnes ; 40 arpent^ en

valeur.

L^enis Hrosseau 37 ; Marie-(Madeloinc-

Louise) Hél)t:ri, >a femme, 31 ; enfants :

Pierre 8, Marie 5, ^L^lguerite 4, Denis 1/^ ;

1 fusil.

Nicolas Godé 54 ; Marguerite Picard 40 ;

enfants : Nicolas 22, Marguerite 2o, Marie

12, Françoise lo, Jacques 7, Jean 2 mois ; 6

bêtes à cornes ; 30 arpents en valeur.

Jacques Ix'inoyne 53 ; enfant'* : Agate 24,

Jacipies 20, Jean iS, Marguerite 16. Cathe-

rine 14, Nicolas 13, Jeanne II. Charles 10,

Louis 9 ; i fii^il ; 12 bêtes à cornes ; 30 ar-

pents en valeur.

Antoine Prim->t 78 ; M: tine Messier, sa

femme, 88 ; Jean, domestique, 22 ; 6 bêtes

à «ornes j ("k.» arix'nts en valeur.

Antoine Pichou, charpentier, 3O ; Marie

Paqucreau, sa femme, 35 ; enfants ; Louis

31, Pierre 18, Mautle lO, Marie I2f Pierio

10, Angélique 8 ; I fusil
; 4 bêtes à cornes ;

25 arpents en valeur.

Mathurni Joussot 52 ; Catherine Ixïtticr,

sa femme, 40; enfants ; Catherine ^7, Jeanne

7, Jean 5 ; Nicolas, domestiiiue, 14; | fusil
;

9 bêtes à (.ornes ; 25 ari>enls rn valeur.

Pierre Mallet t»o j v\nnc ï lardy, sa femme,

42 î enfants : .Anne 16, Uené 13, Jean II,

Louis 9, Pii-rre ; i fusil ; 10 bêtes i\ cornes
;

20 arpents en valeur.

Jean Legra> 25 ; Marie Mallet (Geneviève

NLaillet), <a femme, 19.

Nicolas Itoyer 39 ; Marguerite Madin, sa

femme, 34 ; enfants : Jacques M, Jean 9,

Paul 7, Marie 5, Nicolas 3, Catherine 18,

Jean 15 ; I fusil ; 8 bêtes à cornes
; 30 ar-

|>ents en valeur.

Ftienne Canqieau 42 ; Catherine Colo

(Pauln), >i\ femme, 43 ; enfants ; Marie 16,

Michel 14, Catherine 12, Louise ô, Jacques

4, Marguerite 2 ; 1 fusil
; 7 K-tes à cornes ;

25 ari>ents v\\ valeur.

Jean I^'febure 30 ; Cunegonde Gervaise,

sa femme, 25 ; enfants : Jean 5, Geoffroy 4,

Louis 3, Nic<das i ; 1 fusil ; 4 l«:tes à

cornes ; 25 ari»onts en valeur.

Jean Gadois 40 : Marguerite Gervaise, sa

femme, 26 ; Nicolas, domestuiue, 7 ; 1 fusil ;

7 bête A cornes ; 50 arjn.>nts en valeur.

Pierre Lequier (L'Fscuyer) 50 ; Marie

Juill'jt, sa femme, 27 ; enfants : Marie 8,
Pierre 6, Paul 5, Agathe 3, Jenn 6 mois ; i

fusil ; 4 bêtes à cornes ; 20 ai |>ents en valeur.

\'\\X VFRin>".

J.acques Archambault 7; ; Marie Hesnos,

sa femme 62.

Antoine Grous4i ; Jacqueline Aubry, sa

femme, 33 ; enfants : Marie 9, Jean 7, Ni-

colas 2, Marie-.\nne l ; 2 bêtes à cori.es ; 10

ariients en \aleur.

Vivien Magdeleine, cordonnier, 40 ; Marie

Godin, sa femme, 23 ; enfants ; Joseph 8,

Ftienne 4, Leouaid \)'z ; I fu>il ; 2 K-tes à

cornes ; 6 ari»ents en \aleur.

Nïalhurin 'l'Iiibaudeau 50 ; Catherine

Fvrard, j-a femme. 50 ; 2 bu'ufs ; lo arpents

en valeur.

Alexis liuet, tailleur, 42 ; Françoise liouet,

sa femme, 46 ; enfants; Françoise 14, Fran-

çois II, Louis 9, .André 7, Marie 4. Uené 4
mois ; ï fusil 7 bêtes à cornes \ 12 arpents

en valeur.

Jean Kblanc, chaii^cntier, 25 ; i fusil ; 10

ariHMits t-n valeur.

Jean Ix'Koy, charpentier, 35 ; Jeanne

Malteau, sa femme, 34 ; enfants : Jean 16,

Gervr.is 14, Joseph 12, François 4, Fran-

çoise 2^'.i , i futil ; I génisse ; lo ari>eht: en

valeur.

Jean Boursier 37 ; >L-irie Thibaudcau, sa

femme, 20 ; enfants : Alexandre 7, Margue-
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-ite fi, R.ir>)e 4, Marie \]i \ I fusil ; 4 ar-

ponls en valeur.

Rcnc Orieux 29 ; 1 fusil ; 3 orienta en va-

leur.

Vierre Itmiteau 50 ; 1 fusil ; l ;)i*>toIet ; 5

n''[X'ntR en vak-ur.

Vincent l hamaillaril, salnUtitr, 35 ; Ca-

therine Kenusson, sa femme, 27 ; enfants :

Marie 4, Ktienne 3, Jean l/^ ; I fusil ; 4

arpents en valeur.

François Uiunet 37 ; lîavbe Hcauvnis, sa

femme. 34 ; enfants : Jean 8. Harbe 6, Jeanne

4, Latherkieet Anne (jumelles) I/3 ; I fusil ;

7 litics A lornes ; 12 arj^nt*. en valeur.

I.éonanl (lirardin 36 ; Charlotte Jolivet,

sa feninu',
},}, ; enfants : Anne 8, llilaire 6,

Charles 4, Catherine 2 ; i taureau ; 8 ar-

(wnts en valeiu.

Antoine Ihiquosne i^-x^ ; 2 arpents en va-

leur.

Julien Talva \% ; .Xnne C»o<!eby, sa femme,

40 ; l'ierre, liimiesiitiue, 50; i fusil; 3 Ix'tes

à cornes ; 8 arpents en valeur.

Nicolas Moisan, cordonnier, 46 ; Jeanne

Vallée, sa femme, 40 ; enfants : Nicolas lo,

Madeleine 7, Jean 5, Marie 2 ; I fusil ; 1

vache ; 10 nriienls en valeur.

Jean <^)uenneville 30 ; Oenise M.irie, sa

ftmme, 27 ; enfants : Jeanne 6, Cienevicve

5, Catherine 3, Marie l'j ; domestiques :

l.ouis Kousseai. 63, Nïaihurin liaudry 45 ; i

fu.Ml ; 6 arpents en valeur.

Claude Cesire 35 ; Marie Léger, sa femme,

21 ; enfants : Marie 4, Catherine 2, Anne 6

mois ; I fusil
; 7 bêtes A cornes ; I3 ariienis

en valeur.

KenéCulcrier42 ; Marie lucns, sa femme,

32 ; enfants : René 14, Jean 11, Clmtherine

y, Marie 6, Marguerite 4, Joseph 3, Anne I ;

6 fusils ; I pistolet ; 6 bêtes à cornes
; 32

arj^cnts en valeur.

Ltiuis Fortier 34 ; Madelaine Moisson, s,

femme, 19 ; enfants : Angélique 2, Anne 5
mois ; I fusil j i pi>tolet

; 3 liêtes à cornes
;

9 ar|>ents en valeu-*.

Amlré Merios 36 ; Jeanne Meseray (Marie

Roy), ha femme, 18 ; André, leur fils, 4
jours ; I fusil ; i pistolet ; 2 bêtes à cornes

;

8 ariH-nts en valeur.

Pierre Tabault 36 ; Jeanne-Françoise Roy,

sa femme, 21 ; aidants : Pierre 6, Laurent 4,

Alexis 2 ; i fusil
; 3 bêtes à cornes ; lo ar-

pents en valeur.

Louis Fortin 43 ; Catherine Gaudin, sa

sa femme, 22 ; enfants : Madelaine 6, Mi-

chelle 3, René 2 mois ; 2 bêtes à cornes ; 12

arj^ents en valeur.

Jean Chevalier, cordier, 54 ; Michelle

Gamier, sa femme, 51 ; enfants : Etienne 18,

Pierre 16, Simon 14 ; 3 fusils ; 8 bêtes à

cornes ; 18 arpents en valeur.

Pierre Perusseau 47 ; Marie LeRoy, sa

femme, 42 ; Pierre, leur fils, 14 ; 4 Wtes à

cornes ; 7 arpents en valeur.

Philippe Boyer 29 ; Françoise Daudé, sa

fen.me, 31 j i fusil ; 4 arpents en valeur.

Jean Millot, taillandier, 55 ; Mathurine

Thibaud, sa femme, 50 ; enfants : Catherine

37, Claude 25, Jeanne 18» Charles 14, Mai.e

12, JacnuesS, Marianne 7 î Pierre I.oriot,

dome'-liiiut', 2y ; 2 fusils ; 26 bêtes à cornes ;

170 arpents en valeur.

R<)l)erl Fournier 62
; Jean Fournier 54 ;

Marie Crcspin, sa fi-mme, 42 ; Pierre, do-

me^tifiue, I3 î 2 fusils ; 14 U-tes à cornes
;

50 arjwnts en valeur.

Pierre Cavelier 29 \ Louise Dusouchet, sa

femme, 3! : i fusil ; I vache.

Pierre lîautter 52 ; ChahUte Rnussel, sa

femme, 35 ; enfants ; Jean 14, Joseph 12,

Jean- Baptiste 10, Anne 7, Pierre 5, ( laude

3 mois [Jean, domestique, 50 : 2 fusils
; 5

bêtes ;\ cornes ; 26 nri)ents en valeur.

Ftienne La lande 40 ; Nicidle Filpsireau,

sa femme, I9 ; i fusil
; 3 K-tes fi cornes ; 10

ariHMits en valeur.

Jean Gourdon, tailleur, 37 ; Michelle

Perrin, sa femme, I9 ; enfants : Anne 3,

Jeanne i/^ ; 2 fusiN.
, 4 l)ê(es à cornes ; 14

arj>ents en valeur.

Henry (îarry (Jarry) 23 ; I fusil ; 6 nr

pents en valeur,

Jean Ilone 48 ; Madelaine Uourgery, sa

femme, 30 ; enfants : Marie 13, Clémence

II, Gabrielle 8, Jean 5, Marie- Anne 2, Ma-
delaine 7 mois ; I fusil ; 5 K-tcs A cornes

;

8 arpents en valeur.

I Pierre liarbarin 30 ; Marie Lebmn, sa

femme, 27 ; enfants; .Madelaine 12. Marie

8, Pierre 5 ; l fusil
; 5 bêtes à cornes ; 14

arjH-nts en valeur.

Jean Michau (Michel) 41 ; Marie Mar-

chesseau, sa femme, 42 ; enfants ; All<rt 10,

Pierre 9, François 7, Marie 4, Madeleine 7
mois ; I fusil ; lo nri^iUs en valeur.

Clauile tiuarigue, memiisier, 30 ; I fusil
;

ô arjients en valeur.

Noël Charmois, boucher, 56 ; I fusil ; 6

arpents en valeur.

< iuillaume I^vet 32 ; i fusil ; 8 arpents en

valeur.

Harthclemy Vinet 48 \ Etiennette Alto'.,

sa femme, 42 ; enfants : Pierre 20, Jean 16.

Louis 14, Marie 11, Martin9, Gunégonde 7

Madelaine 6, Guillaume 3 ; 3 fusils ; 18

bêtes à cornes
; 36 ar|>ents en valeur.

André Kapin, chirurgien, 40 ; Clémence

Jarry, sa femme, 25 ; eifants : Marie 6, ALa-

delaine 3 ; I fusil ; 11 bêtes à cornes ; 20

arpents en valeur.

François Noir (Ix^noir dit Rolland) 39 ;

Madelaine Charbonneau, sa femme, 28 : en-

fants : Marie 8, Antoine 6, G.abriel 4 ; do-

mestiques : Antoine Dione 40, Jean Palc-

nostre 25, Pierre Patenostre 23, Jean Que-

neviller 22, Jean ItoutiUier 25 ; 6 fusils ; 2

bœufs ; 45 arpents en valeur.

Jeanne Nîeray 48 ; enfants : Jean 26,

Henry 23 ; Mathieu 16, Gabriel 12 ; 2 fusils ;

2 bêtes à cornes ; 5 arpents en valeur.

René I luguet 30 ; Barbe Perrin, sa femme,

17 ; 2 fusils ; 6 arpents en valeur.

Nicolas Ozanne ,1,3 ; Marie Hhomme, sa

femme, 20 ; François, leur fils, I4 mois ; 2

fusils ; 2 bêtes à cornes ; 7 arpents en valeur.

Olivier Thiénal (Quesnel) 30 j Catherine

Prudome, sa femme, 3o ; 2 fusils ; I vache ;

4 arpents en valeur.

Simon Davaux 34 ; Pétronille Filastreau,

sa femme, 17 ; Jacques Fila&trcau, frî-rc, 1^ ;

I fusil ; 6 bêtes & cornes { 9 ar|wnts en va*

leur.

Vincent Alix (Aly dit Larosée) 32 ; Mail*

Perrin, s.i femme, 17 ; enfants : Anne 3,

Marie 2 ; i fusil } 3 bêtes à cornes ; 13 ar>

pents en valeur.

Etienne Hébert 47 ; i fusd ; 7 nrpenti et>

valeur,

Mathias Chadoteau 33 ; l fusil
; 9 arpenti

en valeur.

Jean Mouflet x^^ ; Anne Hodin (Godin),

sa femme, 50 ; enfants : .Anne II, Pierre 9,

Jean 7, Marguerite 4, i.ouis I ; i fusil ; 9
arpents en valeur.

Pierre Morin 38, Iauus Pichard 21, Pierre

Fournier 34, Pierre Lamartinière 19, L'Es-

pérance 38, Tintamarre 50, JeanGaudon 9 \

1 fusil ; I pislidet ; 17 bêtes i\ cornes ; joo

arpents en valeur.

Alexandre Truial 35 ; François I^miat

(I^urio|)4o ; l fusil ; 6 ari^rits en valeur,

Jean Kenou 60 ; I^mise ( larnier, sa femme,

45 ; enfants ; Louis 21, Antoine 16, Agathe

13, Catherine il
; Jacques Morin 60 ; 2

fusils; 6bêtesà cornes ; I3arpentsen valeur.

Michel André, tanneur, 4C» ; Françoise

Nadercan, sa femme, 37 ; enfants : iiertruile

15, Jeanne il, Philipi>c 9, Pélronille 7,

Marguerite 5, Marie 3, Angélique l ; Jean,

domestique, 34 ; I fusil ; 1 1 bêtes ^ cornes ;

16 arjwnts en valeur.

1-an Provost 30 ; I fusil ; 4 ari^nts en

valeur.

Pierre Fournier 34 ; 9 arpents en valeur,

Michel Presot 33 ; Marie Chausy, sa femme,

24 ; t.ifants : Marie 4, Marguerite 2 mois 5

1 fusil ; 6 nrjients en valeur.

Jean Vallade 40 ; i fusil ; 4 arpents en

valeur.

Zacharie llire 31 ; I fusil ; 1 arpents en

valeur.

Jean Tillard 25 ; 2 .arpents en valeur.

Jean Dumans 34 ; 2 arpents en valeur.

Nicolas Dulude 29 ; l fusil
; 3 ari)ents eu

valeur.

Jean Quenet, chapelier, 35 ; Etiennette

Urtebise, sa femme, 25 ; enfants : Pierre 4,

Hélène 2 ; Antoine Sans-Soucy, domestique,

40 ; I fusil ; 2 bêtes à cornes ; 15 ari^entsen

valeur.

Pierre Bonneau 34 ; l fusil ; 6 arpents en

valeur.

Pierre Merlin 41 ; enfants : Joseph 23,

Laurent 22 ; l fusil ; l arpent en valeur.

Jean Boulard 37 ; 7 arpents en valeur,

Laurent Lormier 40 ; I fiisîl ; 3 arpents en

valeur,

Jean Deslauriers 40 ; 2 arpents en valeur.

l^uis Homier 35 ; i fiisil ; 3 arpents en

valeur,

Simon Delasalle 40 ; I fusil ; 2 arpents en

valeur.

Claude Delamotte 29 ; 1 fusil ; 2 arpents

en valeur.

Jean Paré, 25.

Jean Delalonde 40 ; Marie Raban (Bar-

bary), sa femme, 42 ; enfants : Madelaine 9»
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Jcftn Ilaptiftle 6, Jean 3 i Oeoigc% domcb

tique, 16 ; I fusil ; 4 )iétes à cornes ; M ar

pcnth en valeur.

Antoine <lc I^frennayc 30 j Hélène Pi-

cdltL, sa femme, 25 j enfnnts : Pierre 4,

l-ouis 3, Ix)uihC 10 moiH i 3 fusils ; 3 In^texà

cornes.

t'il)ar Coureiu 38 ; Françoise fîoupil, «i

femme, 26 ; rnf;\ntn : Trançoiso 8, Marie 6,

Su/annc 4, Hélène l ; l fusil} 5 l>£tes ii

cornes ; 12 arpents en valeur.

(îcurgcs Tourct 16 ; (îalmel Hébert 34 ;

Julien, liomestiiiuc, 20 ; I fusil ; 1 nri>ent

en valeur.

(iabricl Guersant 40 ; 2 fusils
; 4 Iniufs

;

18 ar[xnts en valeur.

Mathurin I/;li6vre 35 \ Marguerite Jousse'

lot, sa femme, 25 ; Marie, leur fille, 4 ; l

fusil ; 4 arpents en valeur.

Jacijttes Tessicr 40 ; Françoise (îoycr, sa

femme, 25 ; enfants : C'allierine4, Martin 2 ;

1 fusil ; 6 nrpents en valeur.

Pierre (Claude) Kobutel 58; Suzauijc Ga-

briel (lie Gabrielle), sa femme, 53 ; enfants:

Jeanne 21, Anne I9, Zacharic 16 ; domesti-

ques : Jacques 32, Jean Vallade4i ; 3 fi» ils
;

2 pistolets ; 24 bOles à cornes
; 30 ari>ents

en valeur.

l'RAIRIE 1>K I.A MAr.DF.LAINK.

Pierre Gagnier 36 ; Catherine Haubugeon,

sa femme, 29 ; enfants : Marie lo, Anne 6,

Catherine 4, Pierr» 3, François i ; \ fusil
;

4 l>ètes à cornes ; 10 ariwnts en valeur.

Jean Caillau 27 ; Maiic Tourliard, sa

femme, 25 ; Jean, leur fils, 2 ; i fusil ; 2

chevaux ; I vache ; lo nr]wnts en valeur,

François Koanes (Koyné) 50 ; Périne Mo-
uler (Ix-meunier), sa femme, 50 ; Jeanne,

leur fille, iS ; 2 vaches ; 4 arpents en valeur.

Philippe Jarny 35 ; I fusil ; i bœuf; 2 ar-

jients en valeur.

Louis Pnillardy 42 ; i fusil ; i vache ; 2

arpents en valeur.

Jeanl)uval39: Marie Lemaîtrc, sa femme,

20
; Jean, leur fils, l ; l fusil

; 7 bétes à

cornes ; 4 ar])cnts en valeur.

Antoine Itarrois, chirurgien, 40 ; Anne
Ixber, sa femme, 22 ; enfants : Philipi)e 9,

Catheiine S, François 6, Charles 3, Marie 1 ;

I fusil
; 7 bêtes à cornes ; 12 ar]>ents en w-

leur.

Mathieu Faye 40 ; Marguerite Morcau, ?a

fL'mme, 26 ; enfants : Marguerite 8, Marie 6,

André 4, Jean I ; l fusil ; 8 bêtes à cornes
;

5 arpents en valeur.

Claude C'arron 40 ; Madelaine Varanc,

sa femme, 40 ; enfants : Louise 10, Claude

7, Vital 6, Jean 4, Mathieu 3, Jeanne 2,

Marie l ; I fusil ; i pistolet ; 6 W:les à

cornes ; 14 arpents en valeur.

François Ix'ber 54 ; Jeanne Testard, sa

sa femme, 40 ; enfants : Joachim I7, Jeanne

10. François 7 ; l fusil ; 2 pistolets ; 4 bêtes

à cornes ; arjx-nts en valeur.

Julien Loueris 40 ; Jeanne Angossa, sa

femme, 45 ; i fusil ; 7 bêtes à cornes ; 6 ar-

{>ents en valeur.

Jean BarrauU 30 ; Jeanne Cusson, sa

femme, 18 \ 1 fusil ; l vnchc ; 16 ar|>cnls

en voleur.

Philip|>e Ix)mondju 40 ; Marguerite Clé-

ment, sa femme, 30 ; Philippe, leur fils, l ;

I fusil ; 7 ar))enti en valeur,

Jean llourbon 28 \ Marie Henoi^t, sa

femme, 16 ; i fusil ; 3 vaches ; 5 arpents

en valeur.

Antitine Cailler, forgeron, 30 ; Anne Au-

bry, sa femme, 27 ; enfants : Antoine 5,

Marie 3, Anne l ; 2 vaches
; 3 ar|)ent4 en

valeur.

Pirrre Fefeburc 33 ; Marguerite Gflgnîcr,

sa femme, 30 ; enfants : Mathieu 10, Pierre

8, Joseph 7, Marguerite 6, Françoi 4, Marie

I ; I fusil
J
6 bêles A cornes : 7 arjients en

valeur.

t'hirles Hoyer 50 ; I/uiise Hubreuil, sa

sa femme, 50 ; enfants : Marie 14, Jean 8,

M.irguerite 6 ; 5 l)éles à cornes ; 8 arpents

en valeur,

Jacques Testu 38 ; Marguerite Beauvaia,

sa femme, 25 ; l fusil ; 4 Utes & cornes ; 10

arpents en valeur.

Pierre iVra, tonnelier, 60 ; Henise I*-

maitre, sa femme, 45 ; enfants : Marguerite

16, Catheiine 14, Jeanne 9, Pierre 7, Jean 5,

Marie 4 ; 6 bêtes à cornes ; 10 arpents en

valeur.

Pierre Roy 39 ; Catherine lUicharme, sa

femme, 24 ; enfants ; Mavjjuerite 7, Pitrre 6,

Catherine 5, Marie 4, Ktienne 3, Anne i^j ;

1 fusil ; 3 bêtes à cornes
j 5 arpents en va-

leur.

Antoine Rousseau 30 ; Marie Koanes, sa

femme, 21 ; enfants : Jeanne 4, Pierre 3,

Marie i ; i fusil ; 4 Ix'tes à cornes
; 5 ar-

per.tsen valeur.

Jean Magnan, tailleur, 4I ; Marie Moltier,

sa femme, 3S ; enfants : Maiie S, Joseph 5,

Jeanne 3 ; i fusil ; 2 l>êtes à cornes ; û ar-

])ents en valeur,

Mathurin Moquct 45 ; Suzanne lieaujean,

^a femme, 30 ; enfants : Mathurin 4, Pierre

2
; 4 bêtes à cornes

; 5 arpents en valeur,

Charles IHel 28 ; Madelaine Picard, sa

femme, 19 ; enfants ; Jeanne 3, Marie I ; 1

fusil ; 3 vaches
; 4 arpents en valeur.

Jactpes Supernant 37 ; Jeanne Deurte

(Dénote), sa fenune, 36; enfants : Jeanne 8,

Cuillatime 6, Jo.->eph 4, Marguerite i ; i

fusil ; 2 vaches ; 6 arjx .ts en valeur.

Mathieu tJervais 35 ; Miehelle Picurd, sa

femme, 20 ; Mathieu, leur fils, i ; 1 fusil ; 4

bétes à cornes ; 4 a^K-nts en valeur.

René Humas 30 ; Marie Ix.'long, sa femme,

30 ; enfants : Marie 8, Anne 7, Jeanne 5,

Ixjuise I ; I fusil ; 3 vaches
; 7 ar|H.'nts en

valeur.

Jean Cahel 41 ; i fusil ; i mousqueton ;

9 arjients en valeur.

Léonard lîesse (Itrcsse) 40 ; l pi>tolet.

Thomas I^lwr 30 ; IJarixï Henoist, sa

femme, 16 ; i fusil ; 6 bêtes à cornes
; 5 ar-

jxjnts en valeur.

Jean liéuard 48 ; I fusil ; 3 arpents en

valeur.

Pierre Ti^sot 38 ; I fu^il ; 2 ar|M;nts en

valeur.

André Marsilly 39 ; Marie Lefebure, n
femme, 31 ; mfanti : Madeleine 10, Ktienne

8, Charles fi, Marie i ; 1 fusil \ l vache ; 5

ar{>cnts en valeur.

Jean ( lément 58 ; Madelaine Surpera

(Sur/et), «a femme, 40 ; enfants : Jean 20,

Madelaine 17,

l'icrrj Foubert — \ l fusil
j j arpenli en

valeur.

Jean Kuux 31 ; i fusil ; 3 arpents en va*

leur.

Jean IIouteiMr*r 30 ; i \ache ; ; ir|)ent» en
valeur.

Claude Rure, cordonnier, 50 ; l fusil
j 3

ar{>ents en valeur,

SKllJNKIRlK DK LOMUHl'IL.

Itaptiste Menard 24 ; 2 bœufs ; 18 arpents

en valeur.

Adrien Saint-Aubin 30 \ Jeanne Margue*

rite, sa femme, 15 ; I vache ; 13 ar|>ents en

valeur.

Jean Robin 38 ; Jeanne Chartier, sa

femme, 28 ; enfants : Marie 13. Catherine

II. Jeunne 8, René ô, Jean 3, Madelaine 3 ;

I fusil
; 5 bêtes \ cornes ; 13 arpents en va*

leur.

Michel Hubuc, maçon, 37 ; 2 bœ*ufs, 8 ar-

|)ents en valeur.

Jean Roncerl 38 ; Jeanne Servignan. sa

sa femme. 34 ; enfants 1 Marie 13, Fli^abeth

9, Jeanne 7, Marie 4 ; 1 fusil ; J bêtes à
corne.s

; 9 ari>ents en valeur.

Hertrand Lamarlre 38 ; I fusils
; 4 ar-

jicnts en 'aleur.

Nicolas Cioilé 22 ; i fusil ; S arpents en

valeur.

Jacc^ues Vio4i ; Madelaine PI (ouart) 28 ;

enfants : Hertrand 10, Marie S, Michel 6,

Marguerite 9 mois
; 3 fusils ; 8 bêtes à

cornes ; 16 arpents en valeur.

C laude laudouïn, charix;ntier, 45 ; .Anne

Thomas, sa femme, 35 ; enfants : Claude 15.

Jac(iucs 13, Marie M, Thomas 9, llarbe 4,

Madelaine l ; 3 arpents en valeur.

Mathurin Colin, maçon, 38 ; Jac.pieliue

I^abbé. sa femme, 30; enfants : Marie II,

André 6, Jean 5, Michel 4, Maiguerite 1,

Madeleine 5 mois ; l vaclie
; 3 ar|ien(s en

valeur.

Pierre Charon 42 ; Catherine Pillar, sa

femme, 30 ; enfants : Catherine I5, Marie

13, Pierre lo, Miérèso 8, Nicolas 3, Cathe-

rine I ; I vache ; 2 arpents en valeur.

Charles l'beline (Kdeline) 40 ; Jeanne

Garaconicr (liraconier), sa femme. 30 ; en-

f.ints : Catherine 5, Charles 3, François I ;

4 arpents en valeur.

Louis lioucher 45 ; 2 fusils,

François Uaurent 34 ; 24 bêtes à cornes.

Michel Toussaint 40 ; 30 arpents en va-

leur.

Charles Patenostre 25.

I>ems Rarthelemy 40; I fusil

François I>lot 40 ; Fli/al>cth (Isalwlle)

Livernois, sa femme, 22 ; enfants : François

4. Marie 2 ; 4 fusils ; 9 bêtes à cornes ; 12

arpents en valeur.

Paul Henoist 60 ; Elizalwtb Cobmet (Go-

binei), sa femme, 42 : enfants : Laurent 21,
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Hélène 14, Marguerite U. Oeneviève lo,

Kticnne 0, Jnc-incx 8, l'"rnn^..is 5, Ivci 3 i 5

iHiei» ;\ cnrnc* ; 12 arpoiilii en valeur.

(iiiill.iunic *lt*n(lrnn 50 ; Anne I,oiMfn't,

SA femme, 40 ; Cathirhu*, kiir tille. 13 ; a

Iwlfs à f'irncs ; *) .iriKriil'* en valeur,

jactpieti Marclinml 40 \ I fusil
; 4 ari^ent»

en valeur.

ILK «tAINTF.rilÉRftsK.

Sidrach Dunué 43 ; Marie Moyen, sa

fei.ime, 34 ; enfants : Jean 13, Marie II,

lac-iues 10, Tierre 8, Jeanne 6, Jo^e|lll 4.

Kli/alwlh I ; iK'mesti<|iies ; Jean Deiwrteau

51, Nicolas Kaj;ueneau 33. Marie 20
j 4 fu-

sils î 4 jii^tulets ; 16 liêtes \ cornes
; 40 nr-

j>tnt<4 en valeur.

Koviis Ilrien 33 ; Su/anne Bouvier, sa

femme, 17 ; I vaclic ; 2 ar|)ents en valeur.

Henry Câlin 28 ; Jeanne llntssart, sa

femme, IQ î \ vache ; 2 .irpenls en valeur.

Mathurin (laulier 38 ; NicoUe l'hilipau,

sa femme, 26 ; enfants : An^'élique lo, Ca-

therine S, Louis 6, Ix)uisc 5, Charles 4,

Marie 3. Jeanne I ; 1 fusil ; 4 l)êtes à cornes ;

9 arpents en valeur.

Ix>uis Tntchtm 35 ; l fuMl ; 4 bêtes à

cornes
; 9 .ir|H-nts en valeur.

(Jérôme) Limousin 22 ; l fusil ; 6 ari^ents

en valeur.

Nicolas Uagueneau 33 ; 2 ari^enis en va-

leur.

Cliarles I>smares, cordonnier, 34 ; Marie

lAu/on, sa fnnmc, 16 ; I fusil ; 3 bêtes à

cornes ; 8 arpent-- en valeur.

Jacques Voine 35 ; >Lirguerite Prévost, sa

femme, 26 ; enfants : Jean lo, Marguerite 8,

Marie 5, HarSe 2 ; i fusil ; i vache ; 3 ar-

pents en valeur.

Jean Hayet 45 ; Catherine tlodebrier (Ual

brun), sa femme, I5 ; 3 arjients en valeur.

Mathunn Ma>ta 30 ; 2 arix.'nis tn valeur.

Jean Housquet, arquebusier, 35 ; Catherine

Vourier, sa femme, 30 : ' iifants : (îeneviève

9, Jean 7, Catherine (. l 'anici 4, Pierre 3,

Claude I ; 2 fusils ; 3 ari>ents en valeur.

Ai.dré Traîneau 25 ; 3 ari>ents en valeur.

Nicolas Chof|uet 38 ; Anne Juliei., sa

femme, 30 ; enfants : Julien 13, iatherine

1 1, Jeanne 8, NLirie 3 ; 2 arpents en valeur.

SKUJNKIRIE nr TRKMIII.AY.

.^ntoine I »uprê 35 ; Kli/abeth Valliquet,

sa femme, 16 ; 26 ariH-'iits en valeur.

Etienne Charles 32 ; Madeleine Niel, sa

femme, 30 ; enfants : Marie 11, Clément 9,

Catherine 7, Michel 5, Ktienne 3, Hélène l ;

I vache ; 8 ar|)ents t-n valeur.

Jean Petit, tailleur, 38 ; i fusil ; 8 arpents

en valeur.

Jean Denis 57 ; Hélène Doilin, sa femme,

30 ; enfants : René 16, Ciilles I|, Thomas
12, Pierre lo, Marguerite 8, Jean 6 ; 1

vache
; 3 ai|wnls en valeur.

Nicolas Daubray 36 ; 9 arpents en valeur.

l^)uis Lamoureux 34 ; Françoise Houéni

(Uoivin), sa femme, 28 ; enfants : Jean I3,

Adrien 10, Louis 8, Françoise 6, .Anne 3,

Madelaine I ; i vache; 13 arpents en va-

leur.

ftCIONEURIK r>F. nOl'Clir.RVILUE.

Pierre noucher, !4ci|;neur, 59 ; Jeanne (Crc-

vier), »a fep»mc, 45 ; enfants : l'ii-rre 28,

Laml'Tt 23, Ij;nace 21, M.utMierite iS, Phi

li|'pe 16, Jean 14, Kené I3, Loui-ve et Jeanne

(jumelle-*) II, Nienla'i 9, Jacques cl Jean

(jumeaux) 8, (teneviève 5 ; 8 fusiU ; 6 pis-

titeis ; 30 bêtes \ cornes \ loo orients en

valeur.

Pierre Larrivé 38 ; I>eni^ Paucham, sa

fe.nme, 21 ; Françoise, leur tdle, 2 ; 2 bœufs ;

S arpents en valeur.

U'ger Itaron38; Marie Ilaudun, sa femme,

16 ; 3 bii'ufs 1 6 ar|>ents en valeur.

Antfuie Hauré 40 ; Marie Richard, sa

femme, 34 ; enfiints : Marie II. Anne lo,

Iieni-.e 8, Pierre 5, Antoine 3 ; I vache
; 7

ar|«fnts en valeur.

I>enis Veroncau 40 [ Marguerite llertault,

sa femme, 25 ; enfants : Henis 7, Marguerite

4, Joseph 2 ; 4 l>êtes à cornes ; 10 arpents

en valeur.

Jean De I-ifond 48 ; l fusil ; 1 v.tche ; 10

arpents en valeur,

Charles Martin 37 ; Catherine Dupuy, sa

femme, 36 ; enfants ; Antoine 8, Joseph 7,

Catlu'iine 3, Jean 1 ; I fusil ; 1 vache
; 3 ar-

I>ents en valeur.

Claude Pastorel 37 ; enfants : Marie 4,

Pierre 2 ; I vache ; 3 arpents en valeur.

Pierre Hourgery 37 ; M.irie Hoular (Boul-

lard), sa femme, 38 ; enfants : Léger il,

Claude 9, Ignace 6, Pierre 4, Denis 2 •

7

ar|)ents en valeur.

Jonihiin Keiiuinclos(Keguindeau)40 ; Ma-

delaine Hamicttm (Hanneton) sa femme,

36 ; enfants : Jean II, Jacques 9, Marie 7,

Pierre 5. L<puis 1 \ 4 l>êtes A cornes ; 8 ar-

[K-'iUs en valeur.

Jean Itellet 52 ; I fusil ; l bœuf ; 9 ar-

pents en valeur.

Lucas Loyseau 40 ; Françoise Cire (Curé),

sa femme, 38 ; enfants : Madelaine II, Joa-

chim 9, Jeanne 6, Koger 5, Marie I ; 2 bêtes

^ cornes ; 6 ar|)ents en valeur.

Kogt-r I^itouche 32 ; Marie (iareau, sa

femme, 32 ; Marie, leur (die, I ; I fusil ; I

vache ; 8 ar|)entH en valeur.

llernard Joachim 28 ; Marguerite Pépin,

sa femme, I9 ; Bernard, leur fds, l ; 4 ar-

l)ents en valeur.

François Roussel 35 ; Madelaine Pcpin,

sa femme, 21 ; Marie, leur fdle, 5 ; 2 ar-

l>ents en valeur.

Pierre Cajteron 36 ; Noëlle Tireman (Qui-

remond), sa femme, 37 ; Marie, leur tille,

3 ; I fusil ; 10 bêtes à cornes ; 15 ariientsen

valeur.

Pierre I>encogné 40 ; Marie Lianlin (Ifiar-

dm), sa femme, 27 ; 1 fusil ; 1 vache ; l ar-

pent en valeur.

Jaci^ues Ix'bœuf 34 ; Antoinette I,enoir, sa

femme, 30 \ enfants : Jean 14, Pierre 9,

Jean-Baptiste 6 ; I fusil
; 4 arpents en va-

leur.

Jean de Noyon. armurier, 42 ; Marie

Chauvin, sa femme, 29 ; enfants : Jacques

14. Marie H, Marguerite 9, François 3 ; I

fusil ; 5 bétes à conies ; 8 arpents en valeur.

Joicph Tirel (Huet) 30 [ Catherine Chicot,

sa femme, 18 ; Jean, leur fds, 1 ; 1 fu.»il
; 3

bêle» \ cornes \ lo ariK'nts en valeur.

Françoi-t (Quintal, tailleur, 35 ; M.uie

tiaulier 31 ; I fusil ; i vache ; ar|>enti en

valeur.

Jean Vinet 37 \ Jeanne Ktienne, sa femme,

34 ; enfants : Charlotte 4, Prudent 2, Phi-

Iip|ic I ; 4 bête» à cornes
i 7 arpents en va-

leur.

Pierre Snucher 39 ; 1 fu^l ; 1 Ixtuf; 8

ar|ients en valeur,

François Pillet, charpentier, 48 ; Fian-

çoise Loisel, sa femme, 36 ; enfants : Made
laine 12, Jeanne l«, Joseph 6, Barbe 3 ; 3
bêtes A cornes ; 13 arpi'nti en valeur.

Pierre iioeslard 40 ; I fusil \ 9 arpents en

valeur.

Christophe Feuvrier 43 ; Claire Gautier,

sa femme, 36 ; enfants : Barl>c 7, M.irie 5 ;

I fusil ; 2 iMeufs ; 12 arjHrnts en valeur,

Jean (Jareau 38 ; Anne Taillel«-»t, sa

femme, 28 ; enfants : Marie 9, Pierre 7,

Anne 6, NLideliine 4 ; 4 liêtes à cornes ; 9
arpents en valeur.

Prudent Bougrel, sellier, 42 ; Marie

Flienne, sa femme, 26 ; enfants ; Jean 7,

Pierre 4, Marguerite I
; 3 bêtes \ cornes ; 10

arpents en valiA.r.

Louis KoIm-mI, cor'Ionnier, 39 ; Marie Bor-

gery, sa femme, 29 \ enfants ; Pierre 9,

Joseph 5, François 3. Marie l ; 2 vaches.

Simrjn Callouet ^o.

Désir Viger 36 ; Catherine Molier, sa

femm.e 31 ; enfants : Charles 14, Noël lo,

Jacques 9, Marthe 5, Madelaine 2, Fr.ançoise

I ; I fusil ; 9 liêtes à cornes ; 6 ari>ents en

valeur,

Jacques Menard (dit I^fontaine), charron,

52 ; Catherine Forestier, sa femme, 46 ; en-

fants : Jean 22, Ixjuis 19, Maurice iS, Jean

16, Marguerite 14, Jeanne 12, Anne 9, Ca-

therine 6, 'Hiérèse 5. Jacques 3 ; 2 fusils ; 5

liètes à cornes ; 7 arpents en valeur.

François Séguin, tisserand, n ; Jeanne

Petit, sa femme, 25 ; enfants : Françoise 7,

Madelaine 5, François 3, Jeanne l ; l bile à

corne ; 6 arpents en valeur.

Jacques Bourdon, 31 ; Marie Menard, sa

femme, 22 ; enfants : Marie 7, Anne 5,

Jeanne 2 ; I vache ; 2 arpents en valeur.

Piere (lareau 26, 4 ariK-nts en valeur.

Martin Bouault 32 ; un fusil,

Ceorges I-iporte 60, Nicolle Duchehnc, sa

femme, 40 ; enfants : Paul 23, Antoine 21,

(Jeorges 18, Jacques 16, I^uis 14, Angé-

lique 10, Jean 7, Pierre 4, -Suzanne 3 ; 1 fusil.

(Mlles Dufayet 36 ; Françoise Simon, sa

femme, 35 ; enfants : Pierre 6, Marie-.Xnne

3, François 2 ; i fusil ; 2 bêtes à cornes.

Pierre Boissier 45.

SEIGNF.rRIE liE VARÈN?,.

François Haupin, 32 ; 18 bêtes à cornes ;

46 arpents en valeur.

Jean Forget 42 ; I fusil
; 4 arpents en va-

leur.

Nicolas Mançon, 42 ; l fusil ; 3 bêtes &

cornes ; 5 ari)ents en valeur.
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Cillo Mignolel, la femme, 35. -~ T.énninl

d" Monlrfiiil, 35 ; M.iri;urrlli' Irvi(;ndir,

ta finimc, 30 j llii''<- leur (illi-, 11; I fusil 1

I vaille I I nrp«ril ,1 valeur.

Jean Ilonnct 5(1 ; I fuill ; 4 trpcnl* ci\ va-

leur,

l'ierre GiranI 33 1 Françoiie Grouiol, la

femme, 19 ; I fu«il 1 8 arpent» en valeur,

Pierre Abiron, 58 ; M.irie i)epemay, la

finime, 32
i
enfants : Jean 7, Mndelaine 2 ; 6

l'Ctcs fi corne» î II aiiienlstn valeur.

JacfjMes Itissonnet 36 ; Marguerite Coilet,

s.i femme, 28 ; enfant» : Picnc 9, Nicolas 8,

l-(iuise 6, Jean 5, Jaccjues 4, Françoise 2 ;

I fuhil
; 3 Ijêles à cornes ; 8 arpcnls en valeur,

Jean l'icuricourt 36 i I fusil
; 5 arpents

en valeur.

Nicolas Ix'bussu 46 ; Louise Ai.drt*, sa

femme, 52 j 3 b(*tes à cornes ; 6 arpents en

valeur,

Jacques I.liuitsicr 35 : Cathciine Clery

(tilericc), sa femme, 28 ; enfants : Marie ï I,

Christophe o, l'ierre 6, Catherine 4, J:\C(im's

3
; 5 bel, s f. cornes ; 9 arpents en valeur,

Jacijues Urunet 36 ; Suzanne Uertault, sa

femme, 24 ; Jacques, leur fils, 1 ; 2 bâtes à

cornes ; 6 arjients en valeur.

Adrien Siîndcal, tailleur, 6a j Jeanne \/t-

comte, sa femme, 44 ; enfants : Henry 11,

.Ktiennc 9, Adrien 7 ; I fusil ; 6 arpents en

valeur,

Louis I^doux 42 ; Mario Valliquet, sa

femme, 19 ; 6 arpents en valeur.

Nicolas Sén<?cal 26 ; i fusil ; 2 arpents en

valeur.

Jean Ciutier 35 ; Teanne Peni (fetil), sa

femme, 25 ; enfant.s : Catherine 8, ^L^rguc-

rite 4, Jean 2 ; 2 vaches
; 3 arpents m va-

leur,

Louis Vetil 22 ; I arpent en valeur.

^îallrice Avcrty 45 ; 1 fusil ; loar|icnts en

valeur.

Jacques Messier ro
; 1 fusil ; 2 bœufs ; 8

arpents en valeur.

Etienne (lentes 30 ; Catherine Messier, sa

femme, 22 ; Marie, leur fille, 2 ; 1 fusil ; 3
bêtes à cornes ; 10 arpents en vabiir.

Jacques D'O 38 ; I fusil
; 5 arpents en va-

leur.

Michel Kobcrt 32 ; ^fadelaine Hayot, sa

femme, 16 ; I fusil ; 4 arpents en valeur.

Michel Messier 41 î -Anne I.emoyne, sa

femme, 41 ; enfants : Anne 12, Gabriel 9,

Jean 7, >Lirgueritc 5, I'',ançois 2, Kcné I ;

4 fusils ; 8 bctes à cornes ; 30 arpents en

Valeur.

Ignace Hébert 28
; Jeanne Messier, sa

femme, 20 ; I fusil ; 2 vaches ; 6 arpents en

valeur,

I^ger Hébert 32 ; i fusil ; 3 bftes \

cornes ; 2 arpents en valenr.

Nicolas Colson 55.

Lfluis La Tonne 36.

Marin du Rot 30.

Pierre Charron II.

André Geofrion 9.

SEIGNEUIUE DK TERCHiUE.

François Jarrais (sieur de Verchères) 40 ;

HISTOIRE V

\
ïfarle Perrof, sa femme, 36 ; enfant» \ An-

toine II, Marie H, Françoise 6, Marie 4,

Pierre '

; 5 fusils ; 13 Ixtes à cornes ; 3o

ar|M'llts en valeur.

Aiidri' Jarrnis (sieur île Ileaurrgard) 37 ;

Marie ,\iithrauine, sa femme, 28 ; enfants :

Margueiile 4, Judith 15 jours ; 1 fusil ; i

pistol'-t
î 5 bt '.es à cornes ; 12 orpents en

valeur.

Toussaint I.Mcns 36 ; Marguerite Char-

pentier, sa femme, 70 j 3 fusils j 3 bfte» &

cornes ; 12 arjients en valeur.

Mathieu llinet 36 ; Anne I/^Roy, sa

femme, 33 î enfsnis : Antoine 9, Jeanne 7,

Marie 3 ; I fiisi!
\ 5 Wies \ rorncs ; 15 ar-

pents en valeur,

Adrien Ponce, tailleur, 43 ; 4 arpents en

valeur.

Jean lilouf, cordonnier, 38 ; Madekine
Quillebœuf (CJuilIeliœuf), sa femme, 36 ;

enfants : Jean 7, (icncviève 4 ; 4 bétes à

cornes
; 5 arpents en valeur.

l'ierre f ieolTrion
(
JofTrion) 43 j Marie Priot

(llriol), sa femme, 3fi ; eufavts ; André II,

Jean 9, Marie 8, Toussaint 6, François 4,

Anne 6 mois ; 3 hétes à cornes ; 8 arpents

en valeur.

André Balsac, tonnelier, 46 ; Françoise

l/)ussy, sa femme, 4f* ; enfants : André II,

Marie 9, Madelaine 7, Marguerite 4, Cathe-

rine 2 ; I fusil ; ? bétes à corne»
j 5 arpents

en valeur.

François Chagnon, cardeu,', 36 ; Catherine

Charron, sa femme, 19 ; l fusil ; 3 R-tcs ^

cornes
; 7 arpents en vnleur.

Jean Chariot (Cherlot) 40 ; Jeanne Man
sion, sa femme, 32 ; enfants : Marie 1 1, Ca-

therine !, '-'harles 7, Thérèse 5, Jeanne 2
;

1 fusil ; 2 bétes à cornes
; 3 arpents en va-

leur.

Pierre liosscau 35 ; Anne Hébert (l'ou-

Ix-Ttl, sa femme, 30 ; enfants ; Jacques 10,

Louis S, liernard 6, Madelaine 4, Antoine 1 ;

2 fusils ; 10 bétes à cornes ; 9 arpents en va-

leur.

Pierre Chicocsne 40 ; Madeleine Chrestien,

sa femme, 40 ; enfants : Madelaine 10, Mar-

guerite 8, Pierre 6, François 3, Agnès I

mois ; I fusil
; 7 K-tcs à cornes ; 10 arpents

en valeur.

SEIGNEURIE I/E CONTRECŒUR.

Antoine de Pecaudy, seigneur, 85 ; Barbe

Denis, sa femme, 29 ; enfants : Louis 13,

Marie 5 ; Antoine xYt \ ^ fusils ; 3 mous-

quets : 20 bêtes à cornes ; So aqients ne va-

leur.

Jean Fayol 35 ; 3 bêtes à coni' 2 ar-

pents en valeur.

Philibert Couillaut 40 ; Catherine ^jportc,

sa femme, 17 ; enfants : Jean-Baptiste 4,

Jean-François-Juzcil I ; I fusil ; 5 bêtes à

cornes ; 5 arpents en valeur.

Jean Nlasault, menuiiier, 33 ; Anne Mi-

chel, sa femme, 33 ; enfants ; Marie 12 ;

Claude lo, Madelaine 8, Anne 7, Madelaine

6, Philibert 4, Jean 3, Barbe I|i î I fusil ;

I pistolet ; 7 bêtes à cornes ; 8 arpents en

valeur.

Jean Gafoll (G«i.:le) 38 ; Jeanne Toiigi

(Tr>uié), ta femme, 37 ; enfants : Jeanne lo

Marie 6, llarbe 3 j 3 aijients en valeur.

Notl I.aurence 34 ! Fli/atieth llertaiilt.

sa femme, 23 ; «"nfints : Catherine 5. Pierri

3, Jean t}i ; I fusil î 3 aip- its en valeur.

Joseph l,eplein 34 ; Madelaine Vallée, s»

femme, 33 s enfants : Ma,lelaine 5, Françoise

2/i, Antoine i niuis ; 3 V'tcs il cornes ( 4
arjicnts en valeur.

Pierre Torrot 45 ; Mario Uenoi-t, ^a

femme, 28 i enfants ; Nicolas 13, l'ii 1 n u,
Marianne 10, Antoine 7, Mathiirin 5, Marie

3, Jean 7 mois
; 3 bêtes A cornes [ 5 ar|,etiis

en valeur.

Fu'tache Prévost 35 ; Marie (.iiiertin, s»

femme, 20 ; I fusil ; 3 liêtes ji cornes ; 4
ar|ieiits ei valeur.

Jean ' 'itou (Coiteu-Prevost), taillandier,

30 ; Thérèse Petit, sa femme, 29 ; enfant» 1

Jean 9, Marie 3/^ , Pierre 2, Mathieu 2 mois t

I fuiil ; I vache
; 3 arjicnts en valeur.

Nicolas Bonnin 26 ; 1 fusil ; 3 ar|ients en

valeur.

Antoine Emery 37 ; Marie Levau, sa

femme, 32 ; enfants : Pierre 1 1, Marie 10,

Louis 8 ; Madelaine 3, Marguerite 10 mois f

1 fusil ; 8 bêtes à ^.orncs ; 16 arpents en va-

leur.

Pierre Kengrave (Handgravc) 30 ; ^farie

Guertin, sa femme, 19 ; enfants ; Marie 3,

Catherine 6 mois ; i fusil ; 3 bêtes in cornes;

8 arpents en valeur.

Jean Hrumt 40 ; Madelaine Richaume,

sa femme, 19 ; enfants : Madelaine 3^,

Jean S mois ; I fusil ; I vache ; 4 arpents en

valeur.

SEIGNEURIE DE ST.-OURS.

l'ierre de St.-Ours 38 ; Marie Mullois, >a

feninie, 32 ; enfants : Louis 13, J;an 12,

Marie II, Jeanne lo, Pierre 8, Maiic-Anne

II, Angilique 5, Elizabeth 2 ; domestiques !

Michel 45, Maitiu Kon.ain 17, Thomas 17 ;

6 fusils ; 20 bêtes à cornes ; 40 arpents va-

leur,

Pierre Menard, cordonnier, 45 ; Margue-

rite Dcshayes, sa femm^ 35 ; enfants : Marie

10, Pierre 9, Madci -.le 7, Geneviève 4, C'

thi ne 2 ; I fusil ; 4 bêtes à cornes ; 6 ar-

pents en valeur,

Pierre Dcxteia 40 ; Jeanne Boucaiilt, sa

femme, 28 ; enfants : Jean 8, Anne 6, Jean

et Atathurin (jumeaux) 3, Barbe I ; 3 bête»

à cornes î 5 arpents envaleur.

Jean Bonnet, chirurgien, 40 j Madelaine

Dédain (de Bidquin), sa femme, 28 ; I fusil )

7 bêtes à corne? ; 8 arpents en valeur.

François César 35 ; Anne Delestre, sa

femme, 30 ; enfants : Mare 6, Madelaine 4,

Marie--\nne 3, Barbe 2 ; I vache ; 6 arpents

en valeur,

François de Guiré, tisserand, 40 ; Mari"

Dubuisson, sa femme, 35 ; enfants : Lucas

10, Jean 7, Mari» 3, Pierre 6 ; i fusil ; 9

bêtes à cornes ; 8 arpents en valeur.

Lucas Poupard 30 ; l fusil ; 9 arpents en

valeur.

Mathurin Bonelisse40 i
Françoise Mernia
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NI

(Mcmin), M femme, 30 j jacque» : ^m 6t> \

Marie 3 t 1 fiitiil
; 9 ArpeTttu en vaiiuf.

Jf-an H »)(«;««, ti«««ran(], 40; 1 fusil \ 6ar-

r|>cntî» rn valeur.

Jean l^fval 40 [ M;(rie Ijimy, sa ff.iif.ic,

38 ; pnfanti : Amie 9, ïxdiîî 7, Matbitrin 5,

î'rf'ft^'.ia 3, Jean I ; I fiitil j 2 bi tp^ à r.orne^
j

6 arpcfilit en valrur,

FrartçoU I>iiboU 35 j I fii>il
j j rT-pentscn

valeur,

Uiirent lîiiy 40 î f>fniw Antoin*;, m
femntc, y» ; enfants : î'ïerrfl M, Ma'Ielaine

8, FfBMçoi* f», Jpan 4, Arme l ; 3 Wtp? fk

corrtfs ; 7 rif|ient'î en v^Ipiir,

Kmery ï'rjiin ^5 j 8 arf^fnts en vai-^nr.

ï/.uis rhaf>K»nirf 50 , Annp dç Hîinc-

vill:in (rtlainvjllam), «la frmmr, 31 ; Awlr^,

l(.i" fil*, 4 ; I fu^tl ; 5 ïf^tr? à coriip? ; 8 ar

j^nt^cn valpitr.

André Maligny 40 ; I vache
; 7 arj-enu

rn vair'ir.

Jean Ï/-R"y 40 ; 7 arj.f"nt5 m val/^nr.

Picrr*: Mfinirr 35 ; Har^ic Uicha'imp, wi

femme, 2^ ; enfantîs : T'i^Tre /», Anne 4,

Jacine* I ; I fil ,(i ; 4 Uf^-- à ' "i^nr? ; I Z at

•

pent^ en valeur,

Jean Allnry 41 ; Ann" kivt^r.', ^^ fenrirn**,

29 î 2 t)^te^ A rorn'"? ; to ;\^\^\\\*. en vuleur.

Fran'/ii* ï'inw>nneiii 3; ; Ar>'" l/p'-r*'

([/• Mer), sa frmme, 34 [ enfaf.t=ï : ï'irrrr 7,

Anne 5, MarKUTitc l ; 3 bélen à co/ne?
; 9

«rfiT»!» en valeur,

Pierre P.'m ('lit T^en)/»ï»e) 4» , Mirbelle

Jïdval, î;a frrnrnet ?9 î enfanU : J'tene T»,

ï'alherir.e 9, Fran'joiv: 2, r;rneviivc moii
j

4 arpenta en val«:ijr.

Nfathiai Iîwla"U, mnçon, 50 t 2 a^fienU

en valmif.

«Rf^NRI/ï-IR rtR 'JfAMBI.V.

Pierre lïanlt (Jean Ban) 27 \ Ktiennette

ÎAiirctle (f/ïff?) ^4 femme, 32 ; enfante

T<enô 9, Jean 7. Etiennctle 4, Pierre 2 ; r

fiuil \ 2 ï)f:*;s X co.nes ; 7 arjient* en vnlri*r,

Jean Poirier 34 j Marie lAnt^Iois, ^n

femme, 34 \ enfants : I>ani''l 13 ; Franç'<ian

10, f)iiilInTimc 8, Jean 5, Marie 2 ; l fiiçil
;

1 vache ; 4 nrjienta en valeur.

Malhiirin Pesnar^l 37 ; Marguerite lîniir

ï>ier fVîart), ea femme, 31 j enfants ; Jeanne

7. Marguerite ^, Mathurin I ; I fit»il ; 3 pi^-

t^lctï
, 3 t>6te» & tornre; 10 arj^^nt? en va-

leur.

Paqnette <:harlf>t 54 ; I funil j 6 arpCD»^

en vilftor,

Ken^^lJiJ—aiî^eï'. Marie l-clong, na femme,

3? î enfanta : Marie 7, Anne 5, Kené 3 ) I

fiiOl ; 7. hf tel à corne? ; 8 Bri*n;s en valeur.

Alexnri'lre Petit fin ; O^'Mon, wyn fils, 22,

ï'terre, 'Iom"ïtirjup, 30 j Jean ^5 j Nïatbini

40 } 3 fii '".
t

''• Mtc9 À cornes î IÇ arpents

en valeur.

Jiiljcn P-'llerault (riumcf-in) 40 j Jeanne

lîarhier, ^r frrnmr, 30 jenfÂnift.i Jaeque*; fo,

MargtieTite 9, Marie 8, Jeanne U, Mari 5,

P!(ilipî»e 4, Pierre 3 ; i fnfiil ; U iMrx \ cor*

ne» ; lo arj»^nU '•i' valeur.

F^pnt lïernard 39 } I fuMl \ ro ftipent»eii

valeur,

Ktiennc Kimbault 44 ; Jeanne KimbauU

(Kamtmu). «a f#mme, 36 } en'ant^ : jAcquen

10, Jeinne 6, Jean ç, Ktlenne 3 ; 1 fu*iil ;

3 bMcs à corner j 6 ar|>cnt*i en valeur.

Jean P-ewin (Iteswt) 39 ; Ani ; ï^iieigneiir,

M femme, 32 ; fnfanti : Marie 13, Jafjuelin

ïl, Jean 9, Sim'm ^, Anne 2 ; l fusil ; 3

^>étes à c<>rnes ; H arj»entç en valeur.

^i.v\'^ P.aritean 34 j Marie Vara, sa femme,

28 ;enf.Tnts : Julien 9, Marguerite 7, Jean 5,

Marie t ; ï fu*il ; I vache ; 5 arpent* en va-

Ifur,

M.arles f<r<l»r'rt 35 ; I fusil ; 6 ar(>ent« en

vi Viir,

(Vrnar'l 'le Nig^ 54 j Margiieritc Raisin,

sa fen)me, y» ; rnfants : Jean II, Jean lîap-

tiMc 9, Marie 0, Marguerite 4, P-'irc 3 j I

fusil ; 4 b/teï a rornes ; 8 arpfnî» en vnleur.

Jean l'elladeau, * li.irj-entirr, 40 j Jeanne

Iz-lV-y. v\ femm'', 40 } enfant* : ï/micc M,

^î;lrir Afin'- 9, K'.ÎTfle 8, Miarb.tte 5, Jfm
3, Pif-rre I ; 3 fu^rh ; 5 î>*':te«t 4 rorne* j lo ar-

pents en valp'ir

P'-n^ Poupar 3I ; 2 fii-*-U
; 4 ï»/'tes A ror

nr? ; 10 arpent? -n v,i'fur.

Jpin Ihipuy 37 ; ï fusil ; 4 arj»- n»s en

vnlrt-r,

Jein '!'• P.tri^ 43. M-iri'- f/r-hurf. -;

f'^nm'-, 3t ; z f'i^ih
; 3 b-f-te-i \ cuiiCs ;

''»

nrpeitU rn v-ilrur,

-.v\t;\iV.\ Rit-, Df. ?JAI;RKI«

Pif-rr'" 'le S^iurrl, ^n^ff-ur, t;^
J Tatherine

f /j/îir'l'-Mr, En Irrnnif, 32 ;
d''m'-sfi'|ur« ;

f/illc^ ï» ,uf)M V* PiTr- (lourî'ùs \% : 4

fusils ; 41 t.n'ï a '-'.rnea 62 m'''"t"ns ; îK

'11* r^ï ; I ^'"> nr(^fit' rn vn'rur,

Nt'.Ia^ î>e(;,Ti 26 ; 14 arpents en vale» '.

J*;in '1'' T,isle 49,

Fmnçfns îî'(utf-»u '-, :

Pirrre ^iansel 39,

fari-iiir»! Pint lo.

f'-in î>ir'lr.r« (tC*

f'-mnie, JÇ j I fusil

arpents en valeur,

Antoifte(.hanfliIl'«n, *. hirurgien, 38 ; Marie

\>'>'\r\\cr, \\ femrrte, tl ; enfints ; 'harbrfte

'(. M-irc 7. c.ntherine 6, Antome 4. '-lau'Ie

2 ; I fuïil ; 't \iH'"i h rorn^-s ; l'* arpents en

valeur,

Pierre Sal^ye, (Salitaye), 31 ; f atherine

I/-P''y, ^a femme, 27 j enfanta t Marie 5,

f.;it|,fnr.f 3. (/niv î ; 2 fiiïih ; Ti Wte* à

'..'iXtir-i ; tu rir[»enl* en valeur,

Pierre VatlH 31 j ï fusil ; if> b^tM h eor-

r»eil î 20 nri«enls en vnlrjjr,

Jf><*t»h lj»my, '".'-nfinr, 41 î Marie l''rm-

taif'f, sa femm", W \ enfant» ; Mfirte lo,

Noël 7, feanw ^, '.atherine 3, Claude 1

moii • I fusil ; j\ hMe» à eorne* } lo ari^nti

en valeiT.

feon ï/im^gnan, charpentier, 52 j Perr''tte

P»ot;gon, M femmp, i;<i ; 2 fusils j 5 t»Éte« à

T'irnen ; 8 arjients en valfil/,

Paul Mu*^ 38, Jeflnne P.).,.;ftrgeoiï, «a

femme, 2O ; enfant ^> î \/y\\\* il, Antoine Mu
Marf: 9, Jean Itapliete 7, Jean ç, Pierre 3,

Jeanne t'/i \ t fu»\ i 7 ï>^te» i corne* j 30

arpentî» -n valeur.

F rançon Marco (Marcel), er-rdier, 43 }

Msric Masscft.n, ïa femme, 33 ; enfai^U :
' ,an

Miri" flTArh.itide), sa

4 h'ïes ft eornps j IÇ

î 5, Varie 8 mou ] f fusil ; 4 Utfrs ii rornes }

3 ari«cn!s en valewr,

André Poutre, eordcmnier, 38 j Jeanne

Purel, r.i f^mm:, \\ ; enfants : Marie Ij,

Midelaine lo, Marie 8, ( alhi?;ir(e f), *.h,ir

j
lotte 4, Juan 2 ( t fusil [ I vache, 6 ;»r|)*'nt'ï

j
cïi voleur.

Jean I/Rvaiwrs, poudrier, 54 ; < harloit*- <lc

Lnpuc (ïïc ï.a Rue), sfl femme, 45 ; I fusil i

3 bètes k 'ornes
; 5 af|irnt- :: "aleur.

Jean Ciuillct 4*.» j 3 Vies cornes ; 4 ar-

I iKHïts en valeur.

Gill'-s T'/uturifr, cordonnier, 39 ; i',li/.a-

l»cth de 'ÏVragon, sa femme, y> ; enf,ints :

Pierre 5, Jean 4, fiille» 3 m"t4 ; 1 fusil
; 5

listes à cornes ; lo arpent» en valeur.

ï/itiis P.av.-idiac 37 j f'alherlne î^lore, ^a

femme, 34 ; erifants : C'itberinc 8, Marie 6,

Anne 3Ji, Iy>uis *
; | finil

î 4 Mtes jk cornes ;

8 arpents rn vrdeur.

Jf^n ï.atfnl)''e 2f) ; Mnrguetite f'tiwin, sa

femm'-. 25 ; er-Tant? ; Anne lo, Jean 8,

ï r.iH'/.i'^ f», N'k'I 4, CathtTtrte I j 2 ï»^tes ji

f '.rr -s ; f 2 ar|>ents en valeur.

jrir, OlIii'T t', : Mr/>iï.'-fh P'-riauh, si

f**riiuir, Z'i ;'t,f,iMf, • 'IhoTrU"'- 7, fjrnevièvç

(t. Mnri'' t. T.)i/'Tl''th 2. J^tn 7 rnoi^ ; 8 ar-

nrji'nM t-u ,;>l/n(,

Jea.t f'a^'jenavre 37 ; 4 ar|>ents en .-iï'"i*.

Mi.hel fîruilirt 3I ; Marie Uitl.-s >»

fTnni'-, ^,7 ; rufrii^f^ : P-ernsid lo, J'v^n 9,

f/dl'-^ K, l'.rr;'- 7. M;.ri'- 5 ; I fusjl ; 2 î-^f*-»

h corn'-s ; arjierifs \'n v^il'-tir,

VTnrin Moreau 37 ;
' îtlhenn'- I.ufts ([ji.

'.Tï;, :a frrnrnr, "îi ; ' I f"''l '. 2 >»'"• î à

'Yirnr^ ; s .Trj'Tits "ti /.ileur.

J'-.'in r.'irrori, taillandier, y» j 8 tirpcntsrn

valeur.

J'-î'fi ("iimirr 49 ; Kranç'tise Feuilleteau,

sa ffinm'-, 25 ; "m'ants : Anne 5, f.alherine

3. Marie I ; ï fusil
; 5 Mes à cornes i 13

^trjrf'nts ru v,ilpur,

Jean lîapti^le Mit ^t, Ammd), patis^i^r,

35 J Marie fiigtM t<-, ^ t U mn ', 25 ; enfants î

Tatherine 3, Pierr'* t *^ ; t fu^l ; l varljp
;

10 arj»entscn valeur,

Charles VanH, charpentier, 33 ; Catherine

Magnan, -ia femrn'', 3! ; enfants i f iaflwrine

7, Marie 5, Jeann" 3. t.harles I j I fusil j 5

l)^tes Jk cornes •, 12 ar(»ents en valeur.

Nicolas Mevr, toi.heltcr, \^ ; t fusil
; 4

arjM"nt'- en valeur.

/flcharie f^igore /Digoii), Vjulanger, 39 f

3 ar|»ents en valeur,

r;iaude Png'-n 40 j 3 arî*ents en valeiir.

Pierre Augranrl 47 } Margae»ite Ar.drlei;,

(ta femme, 37 j enfants : '"'rme 7, Pierre 5,

Anne 4, Lmiise 3 j 3 fusils i 7 arpents e

a

valenr.

?*KU,,*'P1 dir. r<F. 5>T,FRAN';0ïg,

Jean (.rrvicr 37 ; Marf^'icrif'" Hertet, sa

femme, 32 ; n.f.ift : jovii. i \. I//mis n,

Pcnf. 2 ; (Uitpr'xti'iurH i Man.- Putard 17,

}-irnir/>Mr H, NTitiPirin y), Jac'|uefs Ortau '8,

Antoine l'evaux y» ; 6 fusds ; 30 lfét«« &

cornes
j 4 > rtr|en(s »mi "/-ihur.

I,f,nr<nf Phdipp'- 4/ , ' t. .rlottc Oigu^re,

sa fr.Timr, 2H ; ctifarpts : Pterr'- <i, Jf)*-]-!» 4,

.^iaric 8, <.ftth«rinc l}i j domestique» : René
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Tftvclot 33, l'iffrrc rreul"^ 24 î Marï*- H/
fïftffl 33 ; M.nthieti Ami"t (3 ; ** fit«ih j (2

W'!p« il C'<fri^« ; 30 aif-fiif? en valfiir.

km!* Abfftliflm 36 j Ucn^, ft^m fil«, 3 \ 1

fiitiii ; 7 nrjtrntç en v-ilpiir.

l'ipTr" Orti'i'"' 57 î Marie Sauvagft«c, «1

ffmrrtf, 50 ; ffifnnle : l/-<u 20, Marir tH,

\\:.fff\\fntr 19, Kli/fllieth 2t. Mn'lelnirw 12,

jran H ; t fsiîil : 15 nri^-i-t^ rn valeur.

Pierre Forrirr 33 ; SUr^urritr Oirarfl, m
femme, 32 1 enfmf* ; Jf^v^h 5, Marie 3,

ï'irrre I ; t fmil 1 ^ nrp'-nt'î en valeur,

Jacqiw: MMifir-'i*42 ; Jeanne M'fral, «a

femme, 2m ; MifAnt? ; M rie I2, Marguerite

Z J 4 fifMls ; I v,iche J H arfcfjl; en vale ir.

Ktienrre koVrt 32,

l'ierr'^ F'flranf'-iii 32 j Ma'lelaîijrTiçvrant,

M femme, 3Ï ; enfAnî. : Marguerite />, Marte

4 î t fii^ii ; 3 arpent' en valwir,

Jean l'oirler 37 ; l fusil ; 3 arjteTit': en va-

îeur,

Jac'(iics Jfilien 37 ; 5 ari»erit5! en valmir,

Martin <j)([u^rî 27 ; ï fu^il ; lo arceni'*

f n valeur.

Nie/ilaî; raignaiix fiO
; ^ ar[>eTitft en valeur.

Franv'" ^>^hfc 34 j I fii>il ; 13 arj^nt»!

en valeur.

Jacquefi fJavir) 36.

l'ierre Kanre 32 ; H arj-'n!» en valeur.

mvIf.RF NirO.,KT,

Pirrre Moet (Moiiel <le Mnras)42 ; Marie

Toiipin, 1,1 femme, v» ; enfanta : ï'ierre t1,

JtUf\\tr'if), l>iiii<; 7, kené 5, Mitîiel 3 Mar

gu«rile 2 m'iiiï ; i fii^ïil ; 2 just^det* ; 5 t»*^le!a

à f.'')rne« . tu ar(»ent« en \aleur.

J<>ari foiJÏiert, '.fiar(>entier, 42 ; I fii«il ; 2

trfles a corne* ; 10 ar(»enU en valeur.

Jean ï^ij-ron (Limp-'mfltt laMurilé)3'i ;

Anne Renault, w «mmc, y» ;enfarit<î : Marte

AnriC II, Jean H, Marguerite 5, i'krre 2 ; (

f isil ; I vik'Jn:
; 5 ar()ent> en valeur.

Ariflr^ Marine, (M-trf'l). 36 ; Marie I.e-

fehure, «a fi^rnrr'', yi ; erifjntt : Ma'lelaifiC

7, Ktrenrw 5, ArtfUf- 4, Marie 2 ; 2 U'-te^i k

t'jrneR ; 6 ar(*nt? (;n valeur.

Hélir ï'rovf.sl 3'/ i Marie roiiier, «a

femrne, 42 ; enfanti : Madelainc 8, Marie 5,

H^lie 2 ; 4 h*:te!; & r.'irne^
; 3I ar]»en!^ en

valeur.

lJominîr|ue Jrnitrat 38 ; 4 arp^tsen valeur.

Jacques Pepin 37 j Jeanne (Cahier, «a

femme, a; ; enfanta 1 Mari- 8, Jean 6, Jac*

(jite« 3 ( I fuOI J 2 vaciteî ; 6 arpents ?n va-

leur.

Fraf)Ç(>i« Euquere 34 ; 1 fuMl ; 3 arfient»

ftfi valeur.

Jean (;re«<^ 40 j Marguerite Denis, sa

femme, 28
; Jean leur fil-, 3; Mathurin, do-

mestique, 40 J 3 fusiU ; i Wtc» k cotimt» j y>
arpentï en valeur,

MJcIiel G'/'Iefrojr («ieur rïe IJntot) 44 j

Terrine Plrof^, «a femrr-e, tj7 • enfanfi
j

Marie 16, Marguerite I3, Amoul lo, ken^

9, Charinlle 4. Agn** et Michel (jum'-^ux)

3. Jrrtefih 4 moi» ; 3 fuxiU ; 4 Wtea à tnrnr.^ •

30 arpents en va'-^r.

rirrrt (;uillet, n^tnmlêr, 53 î Madelaine

fie Tjivanetie, /Jeanne Ap f^iinajr rïe Si-

Perl. %n femrne, 4''"
j I fii«il ; 5 h^tf ^ ^ "»r

ne* I lo arj»'nl'.rrj val-^-ur.

Pierre f Je-'hayen 33 ; .Marguerite feuillet «a

fernmr, 31 ; enfants r MarV 3. Ma'Ielalne

1^2 i I vache î Har(»erit<»n valeur.

Nicolas PerrM 37 ; MnMelaine KacïiM,

fî<.if !'»(), «sa femme, 2Ç ; enfant : l'ran^'iii;^.

Niroirt» 7, t l^mence 5, Mtf helle 4, Marie 3,

Marie Anne 1 ; 3 fusi!» 5 l>^te5 A er,rne«> ; t8

nrjrf-nt* en valeur.

Jean Vtnt'inneau 53 j I fuïil j <> arï>mU

en valeur.

Pierre Frernt, cor^/mnier, 4/» ; f f:;<)l ; 7

arfient* en valnir.

Frnn«;rii!; lïilrfiult 41 ; 6 arjf^ntseri valeur.

Martin Mae^ 13 ; Marie Imvl'l, «a f^ri^me,

17 ; S'i?anne leur fille 3 ; I fusil ; 3 \if-tfx à

corries ; ta arf»entî en valeur.

Mi/;l)eMhn:iflron, tailleur, 24; Mfl'lclainc

lîniUarge *n, sa femme, iH ; i fu^il
; 3 ar

j»critî en valeur.

Pierrn floiirhault 3^ ; Marie l'eina.-d, sa

femme, tH
; Jeanne, leur fille, 2 : f fusil ; 2

ïrfeufs ; fi nri>ents en val'-ur.

Mitliel (iavi<l 30 ; rrançoiw kaclot, sa

ff-mme, 28 ; enfant* : Ma'ïelairte 7, Renr^ 5,

Jean 3 ; I fu^il ; i va' he ; fi arf>enls en valeur.

f/iuis ïîri=.se 35 j 2 arf^rnlt en valeur.

Jean f '.Miiineau 3H
; Jeanr.e iJelamotlf,

«a femme, 57 ; f fu^iil ; 4 Mtes h '^ornes ; 9

ar(»en!s en valeur.

Pierre f'apone
f<

hamjt'rtit) 32 j Jeanne

fiuillet, sa femme, 15 j Mari", leur fille, r

mois î I fpsil î 5 arjicnts en vaieur.

Simon Darmes 37 j t fusil j 3 flrjients en

valeur.

»tU»ht,V%tr. iiF l.A tKAl>r.

Michel pelletier fsieur fk la Pra'(e) 5I j

Jacqueline' hamlKrtsf veu Vf 'le Jean f'oisv»n),

*.a femme, 54 j François Poiss<^.n 30 ; flomes

tiques: Jean n»rel y», ï'ierre f Jivpr'lure 25 ;

2 fusils ; 1 1 l»^Ies à c^.rnee
j

3'^) arfients en

M leiir.

Marie Pcscher 32 ; enfant». : Michel 9,

Jean 7, 'Fh^ri*e 4, Fran^iœ 2, François l ;

r fusil ; 3 \tf:tr.% k corneR ; lo arfients en va-

leur.

Jean 'te îtilîy 32 j ralherine fie f^marche

('le la Mare) sa .Vrr.me, 29 j Ci fants : Mictiel

9, Marie 6, 'f>i/r*se 4, François 2 j 3 Mtea

à cornes ; Î2 ari>ertts en valeur.

Jean fie l.ahaire 35 ; f fusil ; to arpenta

en valnir.

Claurle Pavicl 53 : Siirnnne He Nfryon, m
ft-mm*", 50 ; enfants : < 'murlf 24, P.artlielemjr

22, Th^rèfte 17 j l fusil j 3 Mtes à cornes ;

ac; arpents «"n valeur,

Pierre Jour'lin 22 j I fusil ; 3 t/'eiifs ; 8

arfients en valeur.

FrançM* Thauis^, chaïiclronnier, 50 i 3

fmûh ; 8 arpents en valerr.

sri'iMFrrftiR tiR i/rfRrmfrlir.

Mif.lw;! H'^Urt 38 ; Anne 'ia.les /';ala'0.

sa femme, 35 ; enfants : .Marie lo, Micliei

7, Jeanne 6, Marguerite 3 ; I varhe 3 ar-

[tents en valeur-

Pierre T';»issignan 40 , V^'lehine flii-

lippe, sa femme, y> ; enfants : Marguerite

10, Ma'ïelaine 8, Jean '5, Michelle 2, Mari»

6 mois;
; t fiinil ; 3 (^(r* k 'ornes j 6arf'ents

en valeur.

Jeun liantaii yt ; Marguerite Vaillnnl. %n

femme. 35 ; enfants : Marie 12, Ma'ïelaine 9,

Jf -inrie 5, F'rançois 3, Marguerite I ; I fusil j

7 l^tc a c'irnes ; 7 arfients en valeur.

Jean r hastenet 35 i t fusil j 3 arpents en

valeur.

Jean Pagesi(pAgis)3o; 2 arpents en valeur.

I/*uis Monteriu yt
; 5 arf.enli en valeur.

Michel f/*m/e .Iz-may) 50 j Marie Ouen-

ville (l'utost, '>uenvillc et '>uimetl. =pi

f^mrne. 34 ; enfants ; Mi/Itrl 21, Jf.seph 18,

.Marie l'», Igrtace 14, Nm-I i j, ' harles 12,

Jean 11. Pierre 10, Nïarie 9, Jean 8, Xavier

7, Antoinelîe f>, Ma'telame 4, Antoinette

f/4 : 3 fusils ; 9 h^tes à rorn* ^ ; -.0 arfients

en valeur.

Jean (îauMet 3I ; Marie firari'Iin, sa (err me,

^o ; '-nfants : Marie ro, Simone 8, ( harles 5,

f /«uiv 2, Jeanne 1^ j'iurs ; l fusils j I vaclte ;

3 arfrf'nfs en valeur,

Jean ffarnel 30 : f hristine f;au'lr/, s»

femme, 2I ; * harles, leur fils, 2 ; 3 fusils j

6 listes k rornes ; 23 arf^nts en valeur.

f/onar'l 'le fleVir»! (ïrulioni) 44 ; Anne

llayit. sa femme, 42 j enfants ; (>ani''l 25,

Ktienne 2f;, Jean 15 ; f fusil f 3 Wte» à

cornes j 3 arf.- nts «"n valeur.

Jac'furs fi.iutier, charpentier, 34 ; f'^isiia*

î»eth iJenevers, sa femme, 23 ; enfants i

François (> Jose|>h 4 ; I f'îsil ; t vache j 3

arfjents en valeur.

A'Irien lïayil 41 ; enfants : f.harles 14,

>\'lrien 12, f/juis lo, François 8 ; | fusil ; 6

aiftents en valeur.

Nicola--. helahaye 41 j 4 arfients en valeur.

Pierre Ijimliert 31 } Marie Lcnorrr.an<l,

sa femme, I9 i Pierre, letir fils, 1 j 4 arpenta

en valeur.

Pierre ïknirgoin 42 ; Catïierine ïîasset, sa

fflrnme, 30 ; enfants ; M.-rie 7, Olati/Ie ^,

Pierre 2 j I vache : 4 arfients en valeur.

lîcnoist lioucher 35 ; I fusil
i 10 arf-çnt»

en valeur.

RKIf.MFCmf. ï»r I.A(;7.0M.

Pierre Uoucher (dit î)esrfX:fies) 30 ; iUïht

(iauriry, sa femme, 25 ; enfants : Ignace 7,

Jeanne 5, Marie ;, Agriè*. fi rn'tis j 1 fusil t

2 frètes k cornes ; 12 arpents en valeur.

Anff'irie |iis</.n, harfientier, 40 î l>rsiile

Tru'l, sa femme, 23 \ enfants ; Marin 8,

Jean 7, Jeanne 4, Marguerite 3 j I fusil j 3

t'êtes à corrtes
; 7 arfients en valeur.

F^mé iz-nomif. 37 j Anne Gouf.il, «^

femme, 37 j enfants î Pierre 8, Mirie 5,

Michel 3, Agnift ij^ f I fiisil ; 8 «rpenUtn

valeur.

Michel Chftstel, 30 t I ftisil f 5 arpenta en

valeur.

Oaniel ïîarault fïfenry ïtereau flit Pomin-

villc) 4'i ; f JaiKle fie ';hevrainville f( Keu*

raineville) %a femme, 35 ; enfants : Jacques

15, fieoTge 13, Anne 12, Ktienne ll.)ean8,

J'<sef,h 5, Marie 3, I/*uise l ; I fusil ; I piv

tiviet ; 3 liéles acorrier j f^arpenUen Vftleur.



76 HISTOIRE DES CANADIENS-FRANÇAIS

\ \

Franrc'a Marchand 36 ; Madelaine Gros-

lot, sa femme, 28 ; enfants ; Marie lo,

Georges 8, Louis 3, Charles 2 ; l fusil j 4

béies à cornes ; 9 arpents en valeur.

Jcixn liuiuasseau 50 ; Latlierine Poitier

(Poitevin), sa femme, 40 ; enfants : Fran-

çois 15, Pierre 14, Jeanne 11, Jean lo,

Marie 0, Maiiehine S, Catherine 6, Marie-

Anne I ; I fusil ; 3 bCtes à cornes ; 15 ar-

pents en valeur.

I''raiiçois Miville, menuisier, 49 ; Marie

].anglois, ^a femme, 35 ; enfants : Marie

16, François 14, Jostph 12, Jeanne 10,

Anne S, Jacques 6, Jean 4, Charles 2, Jean-

Iiançois 6 semaines ; I fusil ; 3 bêles à

cornes ; 5 arpents en valeur.

î.,aurtnl I^vasseur 32 ; Atarie Marchand,

sa femme, 30 ; enfants : Marie II, Claude

10, laurciit 7, Geneviève 5, Pierre 3, Angt.'--

lique I ; I fusil ; l carabine ; l pistolet ; 3

bctes à cornes '. 6 arpents en valeur.

Pierre Pouillar, (Pouillot), 49 ; 4 arpents

en valeur.

Martin CuesJon, chapelier, 36 ; Marie

Brière, sa femme, 30 ; enfants \ Alexis II,

Ro'-alic 9, Marie 7, Catherine 6, Jean 4, An-

gélique 3, Martin l mois ; vache ; 8 ar-

]îent en valeur.

Jean Guy, (Guay), arquebusier, 40 ; Marie

l^reau, (lïureault), sa femme, 25 ; enfants :

Marie X7, Jean 4 ; l fusil ; 3 bêtes à cornes ;

5 arpents en valeur.

René I^duc 42 ; Anne Jantcreau, (Jan-

trau), sa femme, 38 ; enfants : Mario 16,

Jean 14, Guillaume 12, Marie-Anne 10, Jac-

quej S, Geneviève 6, René 5, Françoise 3,

Louis I ; I fusil ; 5 bêtes à cornes ; S arpents

en valeur.

Jean Dumets 50 ; Jt-anne Voidy, (Redié),

sa fem-ne, 43 ; enfants : François 25, Jean

20. Pierre 18, Anne 16, René 14, Made-

laine 12, André 10, Eustacueç, Catherine 6,

Nicolas 4, Jean i mois ; i fusil ; 8 bétes à

i:omes ; 30 arj)ents en valeur.

Guillaume ChalH-îr 40 ; Charles 11 ; 2

fusils ; 12 béte!' à :omes ; 20 arpents en va-

lear.

Philippe Dion 43 ; i fusil : 6 arpents en

valeur,

Abraham Metot 37 ; Madehi.ie Mezeray,

sa femme, 23 ; enfants : Marie 6, Anne 4,

Jacques i,'a ; 2 fusils ; 6 bétes à cornes ; 5
m pents en valeur.

Thomas Meseri, {Mezoray), 32 ; Louise

Paradis, sa femme, 18 ; enfants : Catherine

2, Jean l ; l fusil ; 3 aq>ents en valeur.

Robert Cottar 40 ; Suzanne Jarossel, sa

femme
; 40 ; enfants : François 7, Marie 4,

Pierre i J2 ; 5 bêtes à ce -es.

Nicolas '.lassard 47 ; Aline Bellesceiir, sa

femme, 35 ; enfants : Marie 15, Anne 13,

Marguerite II, Marie 9, Anne 7, Jeanne 3 ;

I vache ; 5 arpe;its en valeur

Jean Pilote 24 ; Marie Gaudry, sa femme,

19 ; Marie leur f 1!^ \% ; i fusil ï vache \ 8

arpents eu valeur,

André IJergeron 38 ; Marguerite Dumets,

ft femme, 22 ; enfants : André 7, Jean 5.

Piorrc 4, Jacques 5 ; l fusil ; 3 vaciies ; 6

arpents en valeur.

Catherine Gautier 54 ; enfants : Jean 29,

Lonis 24, Philippe 22, Catherine 19, An-

toine 17, Marie 14 ; 4 fusils ; 5 bâtes à cor-

nes ; 60 arpents en valeur.

Georges Cadoret 56 ; Anne Jopy, sa

femme, 68 ; l fusil ; 4 bêtes à cornes ; 20

arpents en valeur.

Charles Amiot 30 ; Rosalie Duquet, sa

femme, 26 ; enfants ; Marie 3, Etienne 8

mois ; l fusil.

Tliomas Gaiisc 34 ; Geneviève Sureau 17 ;

I fusil : 10 arpents en valeur.

Gabriel U'micux 67 ; Marthe Beauregard,

sa femme, 38 ; cn(;\nts : Gabriel iS, Marie

14, Louis 9, Michel 8, Marie 7, Charlotte 5,

Guillaume 2 ; i fusil ; 2 vaches ; 10 arpents

en valeur.

André Albert 4S ; .Anne Goiset, sa femme,

47 ; t fusil ; 3 Ix'tes à cornes
; 9 arpents en

valeur.

Laurent Poirier 51 ; Geneviève Ixclerc,

sa femme, 41 ; enfiuits : Malhurine 9, Marie

7, Catherine 6, T-aurent 8 mois ; 3 bêtes à

cornes ; 15 arpents en valeur.

François Grenet 3S ; Marie Du Coudre

(CoMd'"iy), sa femme, 38 ; enfants : Pcninc

o, Jean S, liaptiste 4, André 2 ; 3 arpents en

valeur.

Jean Carrière (Carrier) 42 ; Barbe Palloy

(Hallay). sa femme, 36 ; cnfints : Ignace 7,

Marie-Anne 2_J^, Charles i ; r»arbe Girard

16 ; I fusil
; 5 bétes à cornes ; 15 arpents

en valeur.

Louis Giseron (GesPeron) 42 ; Agathe

Fournier, sa femme, 25 ; enfants ; Jean 8,

François 4, Charles 20 mois ; Michel, do-

mestique, 14 ; I fusil ; 4 l>êtes à cornes ; 12

arpents en valeur.

Guillaume AllK-rt 40 ; Eli/abcth llalé

(Ilalay), sa femme, 31 ; enfants : Jean 16,

Charlottt; 13, Louise 10, Charles S, Lli/abelh

6, Augustin 4, Guillaume 15 jours ; l fusil
;

4 bêtes à cornes ; 15 ariK.'nts en v:ïleitr.

Jean Chauvcau 46 ; ^îalio Albert, sa

femme, 36 ; (?nfants ; Jacques 12, Margue-

rite 7, Françoise 5, François i.

Louis Pctercau (Beturcau) 30 ; Catherine

Challu, sa femme, 23 ; enfants : Elisabeth

6, Jjseph 5, Jean i^^ ; i fusil ; 4 bêtes à

cornes ; 7 arpents eu v.-.leur.

Jacques Samson 34 ; Marie Metru, sa

femme, 25 ; enfants : Jean 9, Marie 8, Ignace

5, Maigueritc 2 ; domes-'iques : Olive I7,

Jean 24 ; I fusil ; 9 bêtes à cornes ; 16 ar-

pents tn valeur.

(iabriel Samsou 36 ; Françoise Durand,

sa femme, 24 ; enfants : Pierre II, Perrine

g, Jeanne 6, Jean 4, Marguerite 2 ; I fusil ;

6 bêtes ;; cornes ; 8 arpents en valeur.

Jean Guyet 60 ; Jeanne Mignon, sa femme,

48 ; enfants : Ignace 23, Lo. is 21, Jean 18,

Jacques 17, l'iern 14, Charles 4 ; [ fusil ; 9
bêtes ;\ coincs ; 30 ai|x;nts eu valeur.

Etienne Chart,l, taimeur, 38 ; Catherine

Bisson (liis.iui.), sa femme, 26 ; enfants ;

Marie ïo, l rançoise 8 Geneviève 5, Etieime

4, Marie 2, Catherine 6 mois ; 3 fusils ; 9

bétes à cornes j l cheval ; 20 arpents en fa-

leur.

Charles Courtois 44 ; Marguerite Berger,

»a femme, 30 ; enfants : (iabriel 9. Denis 7,

Ëlizabeth 1 ; i fusil ; l vache ; lo aq^ents

en valeur.

Louis Jtigni 44 ; Jeanne Durand, sa

femme, 29 ; enfants : Marie-.Anne 12, Mar-

guerite 9, EliSiTbeth 6, Jeanne 3 ; I fusil ; 3
bêtes à cornes ; 8 ar|>ents en valeur.

Simon Rochcron 49 ; Mathucine Bisson,

sa femme, 40 ; enfa* •$ : Marguerite 16,

Etienne 13, Mathurine 10, ChaJes 8, Gene-

viève 4, Jean 3, Charles 1 ; i fusil ; 10 bêtes

à cornes ; 20 arpents en valeur.

Robert Chartier 54 ; Anne Berti.' It, sa

femme, 44 ; enfants : Gilles II, Jean 9,

Pierre 7, Thomas 6, Robe.t 3 ; 4 arpents en

valeur.

Guillaume Coutu..^, cliarpentier, 64 ; Anne

Emar (Aymard), sa femme, 52 ; enfants :

Jean 28, Louis 24, Charles 21, Guillaume

iS, Louise 15, Eustache 14, Joseph il ;4
fusils ; 7 bêtes à cornes ; 20 arjîenls en valeur.

Michel Lecourt 37 ; 2 fusils ; 4 arjients eu

valeur.

Mathurine Valh-t 74 ; Jean, son fds i^ : i

fu^il ; 2 vaches ; 10 arix>nts en valeur,

Mathnrin Arnaull 32 ; .'larlx.' Renault, sa

femme, 38 ; enfants : Jac(iues 16, Giîlc.-. 12,

Marie ïo, Françcise 8, SélK'.stien 7, Thi-èse

5, Marie 3, Barbe i : i fusil ; il arpents

en valeur.

Jean Huart 40 ; Marianne Amiot, sa

femme, 27 ; enfant,, : Marie lo, Jean 9,

Marie-Jeanne 6, Loui' 5 ; i fusil ; 4 bêtes

h cornes ; 8 arpents en valeur.

Sebastien Peuvreau 44 ; I fusil ; 5 aqients

en valeur.

CAP ST.-CLAUDE.

Zacharie Lis 34 ; Ëlizabeth Marandias

(Marandeau), sa femme, 26 ; enfants Marie

5, /acharie 3, Ëlizabeth I ; 2 vaches
; 4

aipents en valeur.

Toussaint Ixdran 43 ; Loui^ Nassier, sa

femme, 43 ; enfants: Louise 17, Marie 16,

Georges 14, Toussaint 9, Marie 8, Françoise

6, Pierre 3 ; 4 bêtes à cornes ; 12 arpents en

valeur.

Louis Oriot 39 ; Madelaine Selle, sa

femme, 2q ; enfants : Marie 6, Etienne 5,

Madelaine 3 ; i vache
; 4 arpents en valeur.

Jean Poliquiu, maçon, 44 ; Jeanne Adam,

sa femme, 30 ; I fusil ; I vache ; 4 arpents

en valeur.

Antoine Drapeau, tailleur, 35 ; Charlotte

Joly, sa femme, 33 ; enfants : Jean 9, Marie

5, Antoine 3, Charlotte i ; i fusil ; i vache ;

4 arpents en valeur.

SEIGNEURIE DE BEAIJMONT.

Charles Couillard 35 ; Marie Pisquier, sa

femme, 42 ; Charles, leur fils, 6 \ domes-

tiques î Jean Frenon 35, Jean Delomer 12.

Marie Rancin 12 ; 2 fu-^^ils ; 2 pistolets ; 5
bêtes à rornns ; 10 arpents eu valeur.

Jean Adam 40 ; Marie Mescray, sa femme,

'^ ; cnfunts : René 8, Ignace 5, Jean 3,

Marie 2 n^ois ; 3 arpents en valeur.
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Pierre Masseray 30 } Jeanne Queneville,

•a femme, 40 ; enfants : Joachim la, Mi-

chel 1 1 ; I vache ; 3 arpenta en valeur.

Etienne Blanchard 40 ; 1 fusil ; 4 arpents

en \aleur.

Louis Simonet 30 ; 1 fusil ; 3 arpents en

valeur.

Ir.-inçoibDubois 30 ; Anne Quelaue (Guil-

laume) i,;\ femme, 30 ; enfants : Jean 8| Marie

5, Jean 2 ; i fusil ; 6 arpents en valeur.

Jacques Turycon ?5 ; i fusil ; 6 arpents en

valeur.

Jean ('ecillc (Cecyie) 45 ; I fusil ; 4 ar-

aipeiitscn valeur.

Jean Monct 35 ; Catherine Bruneau, sa

femuie, 26 ; 6 arpents en valeur,

l'ieirc Forjjues 44 ; Marie Robineau, ;:a

femme, 34 ; enfants : Anne 12, Louis 8,

i liarles 4, l'iançois 2:3 arpents en valeur.

Hcrnard (lonlier 3S ; Marjjuerite Paquet

{Pasquier), ta femme, 35 ; enfanta : François

^o ; Catherine 7, Jean 6, I^mis 3 ; l fusil ;

3 aliments en valeur,

Jcrin lîcriau 50 ; I fusil ; 2 arjxînts en va-

leur,

Jacques Anais 35 ; l fusil ; 4 arpents en

valeur.

Antoine Cassé 44 ; Françoise Pitochc

(Piloy), sa femme, 46; enfants : Antoine I4,

Joseph 12, Marie 10, Jeanne y, Anne 8, Ca-

therine 7, Chailotto 5. >rargucritc2 ; I fusil
;

3 bt'tcs \ cornes ; 8 arpents en valeur.

Prançr-'s Sénécal, charpentier, 30 ; Marie,

sa femme, 16 ; l arpent en valeur.

SEIGNElRiE \)V. l.A DLRANTAYE.

François Kuuillard (Remillard) 31 ; Anno

Galxiy (Gabuury), sa femme, 15 ; l fusil ; l

vache ; 5 ari>ent? en valeur.

Etienne CorinauU (Corriveau) 38 ; Cathe-

rine Uuillebaud (bureau), sa femme, 30 ;

enfants : Jacques lo, Catherine 7, Etienne j,

Geneviève 2 ; 10 arp-nts en valeur,

Nicolas LeUoy 37 ; Jeanne Lelievre, sa

femme, 40 ; enfants : Guillaume 14» F'iza-

betli 10, Jean S, Baptiste 3 ; l fusil ; 8

botes à i-orncs ; 20 arpents en valeur.

Louis LeKoy 23 ; i fusil ; 3 arpents en

valeur.

Nicolas LeRoy 20 ; i fusil ; 2 arpents en

valeur.

Louis Gaboury 45 ; Nicolle Souillard

(Soulard), sa femme, 45 ; enfanU : Lcuis 14,

Jean 9, Henriette 6, Françoise 3 ; 3 bêtes ti

ornes ; 10 ari^ents en valeur.

Louis Maricn 28 ; Ma!.e-(Françoise) Phc-

lipot, s-", fenime, 19 ; enfants : Anne 4, Ca-

therine I ; I fusil
; 5 arpents en valeur.

Charles Df.vene 45 ; Maiie DcNovon, sa

sa femme, 38 ; enfants : Gabriel 9, Charlotte

6, Madelaine 4, Françr'.se lo mois ; 3 ar-

pents en valeur.

Michel Gautron 35 j 2 arpents en valeur.

Pierre Balu (Halau) 35 ; Rentre Barettc

(Hirette), sa femme, 40 ; enfants : Marie 8,

Jean 5, Hcniiette4, Michel 2, Keu6 5 uiois :

3 bêtes ii cornes ; 2 arjKiits en valeur.

François Paquet 35 ; Anne (Plulippe), sa

iummc, 28 ; Marie, leur fille, 4 ; i vache ;

7 arpents en valeur.

Julien Boissy (Boissel) 30 ; Françoise

Gros-Jambe, sa femme, 25 ; enfants : Nico-

las 4, Jean 1 ; i fusil ; 5 bétes à cornes ; 13

arpents en valeur,

David Lacroix 34 ; Barthelemie Maillou,

sa femme, 20 ; 3 bêtes & cornes ; 12 arpents

en valeur.

René Vendet (Vandé) 35 ; Maiie Lorïol

Flariot), sa femme, 35 j René, leur fds, l}^ \

3 bétes à cornes ; 8 arpents en valeur.

Michel Maillou 40 ; Jeanne Mercier, sa

femme, 45 ; enfants : Jeanne 7, Marie 5,

Henriette 3 ; Françoise 14 mois ; 1 fusil ;

3 bétes & cornes j 12 arixints en valeur.

Jean Le Janvre 60,

SEKINEURIE DE IIELLKCKASSF.

Pierre Bazin 35 ; Marguerite Tx-Manc, sa

femme, 25 ; enfants : Pierre 10, Jean 8,

Marie 7, François 4, Louis 2 ; i fusil ; 17

bêtes à corres ; 40 arpents en valeur.

Jean Paneau 44 ; Marie Chauveau (Mi-

chault) 34 ; enfants ; Jacques 10, Marguerite

7. Marie 5, Pierre 2 ; l fusil ; 2 bétes à

cornes ; 6 arpents en valeur.

Pierre Duval 35 ; I fusil ; i vache ; 8 ar-

|X'nts en valeur.

Pierre Ixmieux 30 ; l fusil
; 5 ariwnts en

valeur.

Paul d'F.rainville (de Rainville) 61 ; Marie

Micliclle, sa femme, 61 ; l fusil ; 6 ar|x:nts

en valeur.

Joachim Gasnier 20 ; I fusil ; 5 bêtes à

cornes ; 6 arjxints en valeur,

Guillaume Fournier 60 ; Françoise Hé-

Iwrt, sa femme, 46 ; enfants : Joseph 20,

Jean 16, Simon 14, Pierre 12, Françoise II,

Louis 9, Madelaine 6, Charles 4 ; 3 fusils
;

12 bêtes j\ cornes ; lo arpents en valeur.

Alphonse Morin 30 ; Marie Normand, sa

femme, 30 ; enfanis : Alphonse II, Pierre

Noël 10, Joseph 7, Catherine 4, Jean 2 ; 2

fusils ; 7 bétes à cornes ; 6 arpents en valeur.

Nicolas Sarasin 30 ; Marie Blondeau, sa

femme, 18 ; Joseph, leur fils, i ; i fusil ; 2

bétes ;\ cornes ; 4 arpents en valeur.

Jean Proust 34 ; Jaquette Fournier, sa

femme, 22 ; enfants ; Denis 6, Jean 4, Louise

2, Pierre 4 mois ; l fusil ; 12 bétes à cornes ;

G arjwnts en valeur.

Jean RoUandeau 3c ; Marie Thibaud, sa

femme, 18 ; 2 fusils ; i vache ; ôariwnts.

Pierre Blanchct 35 ; Marie Fournier, sa

femme, 26 ; enfants ; Pierre 10, Guillaune

8, Madelaine 6, Jacques 4, An;;êli(pie 2 ; i

fnsil ; 7 bétos à cornes ; 8 a'-jwnts en valeur.

Pierre Jonqua 33 ; Ja(iuelino Boulé, sa

femme, 23 ; enfants ; Pierre 8, Jai^queline 4,

Jean 2 ; I fusil ; 4 bêtes à cornes ; 4 arpents

en valeur,

Jac(jues Posé 38 ; Marie Jobidan, sa

femme, 25 ; enfants: Marie'», Jacaucs4, Jean

I ; 2 fusils ï 7 bêles à conies ; lo ar^x-nts en

valeur.

Kol«n Boullc 5c j Françoise Grcmier, sa

femme, 44 ; enfants : Jocques 17, Pierre 12,

Martin 9, Françoise 7, Robert 4, Jean 2 ; 1

fusil ; 6 bétes à cornes ; 5 arpents en valeur.

Geneviève Des Prés (veuve de Louis

Coutllard de Lespiné) 40 ; enfants : Louis

18, Geneviève 17, Jacques 16 j Pierre, do
mestique, 46 ; 1 fusil ; 3 carabines ; 5 bêtef

à cornes ; 10 arpents en valeur.

Nicolas Gagné 45 ; Ursule Cloutier, S9

femme, 20 ; enfants : Louis 3, Nicolas 2
;

Charlotte Cloutier, sœur, lo ; Jean, dômes

tique, 12 ; 2 fusils
; 9 bétes à conies ; lo ar-

pents en valeur.

Eustache Fortin 25 ; i fusil ; 3 arpents en

valeur,

Louis Grsnier 42 : Louise Picard, sa

femme, 22 ; enfants ; Loui.se 4, Aleyis I,

Mathi.rin, donu-Mique, 12 ; 2 fusils ; 18 K-tes

h. cornes ; lo arj>t'nts eu valeur.

Pierre Gasnier 32 ; Ix)uise Faurc, sa

femme, 45 ; enfants : Pierre II, Jean lo,

Joachim 7, Irançnis 6, Marie 5, Louis 2 ; 2

fusdi ; 10 bétes ^. cornes ; 14 arpents en va-

leur.

Robert Caumons (Gaumont) 40 ; Louise

Robin, sa femme, 40 ; enfants : Louise 9,

Germain 7.

Pierre Richard 34 ; 2 fusils ; i vache ; S

ar|»ents en valeur.

Jean Gottercau 27 • l fusil ; 6 arpents en

valeur.

Pierre Carron 27 ; I fusil ; 4 bétes à cor-

nes ; 4 ar|>cnts en valeur.

Jean CouiUard 22 ; Geneviève de Cha-

vigny, ^.i femme, 40 ; Josepli, fds, 16 ; do-

mestitiues : Louis 30, Pierre 25, Guillaume

21,2 fusils ; 15 Ix'tes à cornes ; 20 arjients

en valeur.

Jacques Iîernier46; Antoinette Garnier,

sa femme, 47 ; enfants : Pierre 22, Marie

20, Charles 18, Jacques 16, Jean 14, Eliza-

bcth 12, Geneviève 10, Pliilijqxi S, Ii;uace

L Antoinette 3 ; l fusil ; S bêtes à cornes ;

10 arpents en valeur.

Nicolas Bouchard 44 ; Anne LcRoy, sa

femme, 28 ; enfants ; Angélique 8, Agnès 6,

Nicolas 4, Anne 2 ; l fusil ; 2 vaches ; 5

arjwnts en valeur.

François Thibiud 34 ; Elizabcih I^febure,

sa fen me, 26 ; enfants : Elisabeth 8, Jean

5, François 3, ^Vnne 2 ; I fusil ; 4 bétes à

cornes
; 5 arpents en valeur.

Guillaume Ferté 34 î i fusil ; 6 arpents en

valeur.

Nicolas Durand 26 ; l fusil ; 2 aipents

eiï valeur.

Josepli Carron, charpentier, 26 ; i fusil
;

2 arpents en valeur.

Charles Fortin 25 ; i fusil ; 4 arpents en

valeur.

François Guion 28 ; i fusil ; 2 arpents eu
valeur.

Gudlaume Guion 26 ; i fusil ; 2 bétes à

cornes
; 4 arj^nts en valeul.

François lïcilanger 60 ; Marie Guion, sa

fe.nmc, 55 ; cnfanti. : Gencviè\o 21, Jacques

iS ; domestiques : Jean de I^voyï 17, Bar-

thélémy Gobtd 14, Piene Lafayc 56, Pieiro

Mataulc 4 ; S fuails ; 3 bclLs à cornes ; 4

arpents en valeur.

Pliiiipjjc des Trois Maiboii>, couluiniiLt,

44 ; Martine Cionier, sa femme, 36 ; eu

fants : Angélique lo, Marie 9, Fiançoise 8,

Marguerite 7, Philip^K' 6, François 5, Lnui-e

2 ; 5 bétes à cornes ; 4 arpents en valeur.
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René Cloutier 30 ; ^^arie I^blanc, sa

femme, 27 ; enfants : Louise- 5, Louis 3,

Jean I ; 1 fusil
; 9 Wles à cornes ; 6 ariicnis

en valeur.

Jean-François DcUanger 30 ; Marie Clou-

tier, sa femme, 28 ; enfants : Marie 8, Jean

9, Charles 4, Ignace I ; 2 fusils ; 12 bètcs

à eornes ; 6 arpents en valeur.

Louis Bélanger 27 ; I fusil ; 6 arpents en

valeur.

Olivier Michel 30 ; Marie-(Magdclaine)

Cochon, sa femme, 27 ; enfants : Marie 8,

Jean 7, Guillaume 6, Joseph 5, Charles 4,

Ijouis, 2 ; 2 fusils ; 6 bêtes à cornes ; 4 ar-

pents eu valeur.

Guillaume I.isson 36 ; Anne Gestier (Pel-

letier), sa femme, 25 ; enfants : Françoise

10, Nicolas 8, Anne 6, Noël 4, Marie 2,

Françoise I ; 4 fusils ; 13 Wles à cornes
;

10 arpents en valeur,

Jacques Cirondin 35 ; .Sainte Mignault, sa

femme, 30 ; enfaijls : Marie 10, Agnès 8,

Louise 6, Sainte 4, François 2 ; i fusil ; 3

bêtes à cornes ; I arpent en valeur.

René Ouellet 32 ; Thérèse Mignault, sa

femme, 32 : enfants : Angélique 8, Nicolas

6, Joseph 4, Marie 2 ; Joseph I ; I fusil
; 7

bétes à cornes ; 6 arpents en valeur.

Nicolas lluot 52 ; Marie Fayet, sa femme,

40 ; enfants : Marie 16, Geneviève 14, Ma-

ilelaine 12, Charlotte 10, I.aurent S, Joseph

6, Nicolas 4, Françoise 2 ; I fusil ; 6 bêles

à cornes ; 7 arpcnis en valeur.

Noël Pelletier 27 ; Madclaine Mignault,

sa femme, 27 ; enfants : Noël 5, Charles 2,

Guillaume 1 ; Grégoire, domestique. I » j I

fusil ; 4 bétes à cornes
; 5 arpents en valeur.

Pierre .St. -Pierre 38 ; Marie Gerbert, sa

femme, 22 ; enfants : Marie 2, Madelaine 1 ;

1 fusil : 6 bêtes à cornes ; 3 arjjents en va-

leur.

Jean Pelletier 56 ; Amie Langlois, sa

femme, 48 ; enfants : René 25, Jean 18,

Marie 15, Charles • j, Marie 7 ; i fu.sil
; 9

liétes à cornes
; 5 arpents en valeur.

LA BOUTEILLERIE.

Jean- Baptiste Deschamps (sieur de la Bou-

teillerie) 37 ; Catherine .Maillot (.Macard),

sa femme, 24 ; enfants : Charles 7, Jean 5,

I-ouis 3 ; François, domestique, 15:3 fusils
;

12 bêles à cornes ; 1 5 arpents en valeur.

Jean Boucher, charron, 39 ; P.Iarie Lc-

clerc, .-^a femme, 40 ; enfints ; Pierre 17,

Philippe 15, .Madelaine 12, Irfrlrudeç, Marie

7, François 5 j 2 fusils ; 15 bé:e.> .i cornes ;

6 arpents en valeur.

Robert I«vesquc, charpentier, 40 j Jeanne

Chevalier, sa femme, 36 ; enfants : Nicolas

9, Charles 7, Françoise 2
; 4 fusils ; 1 1 bêtes

à cornes ; 10 arpents en valeur.

Jacques Thiboutot, boulanger, 29 ; Marie

Boucher, sa femme, 20 ; enfants : Adrien 3,

Marie I ; I fusil ; 10 bêtes à cornes ; 7 ar-

pents en valeur.

Damien Uerruby, maçon, 30 ; Jeanne Sa-

voné (Sauvenier), sa femme, 34 ; enfants ;

Anne 10, Pierre 9, Marie 7, Guillaume 6,

Jeanne 1 ; I fusil ; 6 bêles à cornes ; lo ar-

pents en valeur.

Pierre Ilendon (Hudon) 32 ; Marie Cobeil,

sa femme, 23 ; enfants ; Marie 4, Pierre 2,

Marguerite I ; 2 fusils ; 2 bêtes à corne.' ; 10

a:'i)ents en valeur.

Pierre Dancos5e40 ; ^fadelaine Bouchard,

sa femme, 16 ; Marie, leur fdle, i ; 8 bêtes

à cornes ; 7 arftents en valeur.

Jacques MinviUe 46 ; Catherine Bâillon,

sa femme, 36 ; enfant) : Catherine 12,

Charles 1 1, Jean 9, Charles 5 ; 2 fusils
; 7

bêt'js à cornes ; 8 arpents en valeur.

Michel Bouchard 41 j Marie Trotin (Trot-

tier), sa femme, 40 ; enfants : Etienne iS,

Charles 14, François 12, Pierre 10, Mar-

guerite 8, Gabiie! 5, Pierre 3 ; 2 fusils ; 14

bêtes à cornes
; 9 arpents en valeur.

Marie Cloutier 45 ; enfants : Louis 19,

Charlotte 1 1, Marie 9 ; 3 bêtes à cornes
;

2 arjïents en valeur.

Joseph Renault 34 j Marie Lehoux, sa

femme, 19 ; domestiques : Guillaume Fo-

guenet 40, François Jouinea" 19, Madelaine

I^houx 12 ; 14 fusils ; 16 bétes à corr.cs
;

50 arpents en valeur.

ILE AUX OYES.

Paul Dupuy 44 ; Jeanne Couiilard, sa

femme, 28 ; enfants : Anne 10, Louis 8, fie-

neviève 6, .Simon 4, Marie 3, Jeanne i
;

domestiques : Claude Guichard 25, René

Lavergne 10 ; i fusil ; 24 bêtes à cornes ; 20

arpents en valeur.

l'ierre Lamy 35 ; Renée .Sicard 23 ;

Thomas, leur fils, I ; I fusils
; 7 bêtes à

cornes ; 7 arpents en valeur.

Mathurin Luchiron 48 ; Marguerite Rous.

sel, sa femme, 35 ; enfants : Paul 8, Jeanne

4, Pierre 2, Madelaine I j 2 fusils
; 7 bétes

à cortes ; 5 ar]ients en valeur.

Guillaume I.emieux 33 j Klizabeth Lan-

glois, sa femme, 32 ; enfants : M.idelaine 18,

Louis 17, Jean 15, Guillaume 10, Elisabeth

9, Pierre 8, Joseph 0, François 4, Marthe 3,

Anne 2 ; 3 fusils ; 40 Ijêtes à cornes ; 20 ar-

pents en valeur.

Pierre Michau 44 ; Marie Asseline, sa

femme, 27 ; enfants : Pierre 10, Jean 8,

Marie 6, Joseph 4, Pierre 2 ; i fusil ; 10

bêtc^ à cornes ; 6 arpents en valeur.

Charles Poitlevin 40 ; 7 arpents en valeur.

SEIGNEURIE DE BEAUrRÉ.

Pierre .Simard, maçon, 60 ; Noël Simard

46 ; Madelaine Racine, sa femme, 32 ; en-

fants : Noël 19, Etienne 17, Marie .'4, Pierre

13, Fiançoise II, Joseph 10, Augustin 8,

François 6, P.osalie I ; 3 fusils ; 20 bêtes à

cornes ; 30 ar]5entsen valeur.

Pierre Tramhlay 60 ; Anne Achon (Ozan-

ne), sa femme, 40 ; enfants ; Pierre 20,

Michel 18, Jacques 16, Denis 17, Mar-

guerite 15, Louise 10, Jeanne 9, lean 7,

Marie 5, Dorothée 3, Martin, domestique, 63 ;

I fusil ; 16 bêtes à cornes ; 10 arpents en

valeur.

Pierre Dupré 35 j Catherine Carron, sa

femme, 30 ; enfants ; Ange 10, Anne 8,

Marie 6 ; i fusil
; 4 bêtes à cornes ; 4 ar

pents en valeur.

Claude Bouchard 55 ; Louise Gagnier, sa

femme, 40 ; enfants : Ifarie Jo, Jacques 18,

Marguerite 14, Fra.içois 12, Louise II, An-
gélique 9, Jean 8, Rosalie 7 j 2 fusils ; 10

bêtes à cornes ; 6 arpents en valeur.

Ignace Gasnier 25 ; Barbe Dodicr, sa

femme, 18 ; Ifusil ; i vache ; 2 arjients en

valeur.

Pierre Ijiforest 35 ; Anne Gaudri, sa

femme, 30 j enfants ! Louis 12, Etienne 7,

Barbe 5, -Marguerite 3 ; i fusil
j 3 vache ; 5

ar|")entsen valeur.

Clamie Denis 25 ; Jean Darbois (Dar-

dais) 63 ; ^;arie Ilarbaude, sa femme, 55 ;

Noël Roy 20 ; Jean AUaire 17 ; Jean La-

marche 17 ; Pierre Deslauriers 18 : François

Allaire 14 ; Je.in Piché 14 ; Denis L,avallce

12 ; domestiques : I-ouis Lemiie 2é, .Se-

bastien Bonnii, 19 ; 3 fusils ; 70 bêtes i cor-

nes : 100 arpents en valeur.

Pierre Maufils 50 ; Mjr'elaine Poulin, sa

femme, 36 ; enfants : Julien 13 ; Mîdelaine

9 ; domestiques : Pierre 18, Michel Pomicr

25, Pierre Emon 17, Pierre Bonneau 18,

Maurice Lafond 22 ; 2 fusils ; 66 bêtes à
cornes ; 100 arpents en valeur.

Julien Fortin 50 ; Geneviève Gamache, sa

femme, 44 ; enfants : Chai les 25, Eust.iche

23, Jacques 20, Geneviève 19, Joseph 16,

Marie 15, Julien 13, Pierre H, Louis 9, Jean

7, Marguerite 5 ; 2 fusils ; 16 bêtes à cornes ;

20 arpents en valeur,

Jean Poulin 40 ; Louise Paré, sa femme,

27 î enfants : Jean 10, Julien 8, Cécile 6,

Paschal 2 ; I fusil j 4 bêtes à cornes ; 4 ar-

pents en valeur.

Laurent Magneron (Migneron) 42 ; Marie

Guillaume, sa femme, 29 ; enfants : Jean 13,,

Geneviève 10, Jean 6, François 5. Marie 1 ;;

I fusil ; 5 bêtes à cornes ; 8 arpents en va

leur.

Jean Boucher 31 ; Marie Paré, sa femme,

20 ; Jean, leur fils, 2 ; i fusil ; 6 bêtes à

cornes ; 10 arpents en valeur.

Jean Boudin (Bodin) 46 ; enfants : Etienne

15, Angélique 9, Prisque 5 j 6 arpents en

valeur.

Gilles Moulineux 40 ; I fusil.

François Lacroix 42 ; Anne Gasnier, sa

femme, 27 j enfants : Louis 9, Agathe 6,

François 4, Augustin 2 ; 1 fusil
; 7 bêtes à

cornes ; 6 arjxrnls en valeur.

Pierre Gagnon 35 ; Barbe Fortin, sa

femme, 27 ; enfants : Marie 10, Joseph 8,

Geneviève 7, Pierre 5, Charles 3 ; 7 bêles à

cornes ; 12 arpents en valeur.

Louis Gasnier 30 ; Marie Gagnon, sa

femme, 22 j enfants : Marie 3, Pierre 2 ; i

fusil ; 8 bêtes à cornes ; 15 arpents en va-

leur.

Jean Carron 40 ; Marguerite Gagnon, sa

femme, 35 j enfants : Pierre Ig, Marie 14,

Marguerite 13, Jean 9, Louise 7, Geneviève

5, Gertnide I ; 2 fusils ; 8 bêtes à cornes ;

10 arpents en valeur.

Jean Barret 4j | Jeanne Fitou.ït, sa

femme, 52 ; enfants : Pierre 19, André 17,

Jean 15, Jeanne 13, Marie 8, François 5 ;

2 fusils ; 8 bêtes i cornes ; 12 arpents en

valeur.

{{
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Joseph Uuimond 25 ; i fusil ; 8 arpents en

\aleur.

Robert Carron 32 ; Marguerite Cloutier,

sa femme, 26 ; enfants : François 6, Anne

4, Ignace 2 ; i fusil ; 8 bétcs à cornes : 10

arpents en valeur.

André Leloutrc 40 ; Marie Gasnier, sa

femme, 37 j enfants : Marie 20, Nicolas 19,

André 13, Pierre 10, Anne S, Josepli 6,

Jean 4, Louis I ; lo bêtes à cornes j 40 ar-

pents en valeur.

Marie Poulin, veuve (Julien Mercier) 84;

enfants ; Pasclial 25, C parles 22, Louis 19,

Julien 16, Jean 14, Pierre II, Madclaine 8,

Marguerite et /^ngcliiiuc (jumelles) 4 ; 4

fusils ; 8 bêtes à cornes ; 30 arpents en va-

leur.

Robert Gidiere (Glguère) 64 ; Emée Main-

ville, sa femme, 40 i
enfants ; Jean 21, Ro-

bert 18, Piorre 15, Anne 13, Etienne 10,

Ange 9, Joseph 7, Agnès 6, Marguerite 3 j

2 fusils î 6 bêtes à cornes ; 20 arpents en va-

leur.

Etienne Lessard 59 ; M-rguerite Sevestre,

sa femme, 45 ; enfants : Etienne 28, Charles

26, Pierre 24, Thérèse 20, Dorothée 15,

Noël 1 2, Joseph 10, Prisque 7, Jacques et

Dorothée (jumeaux) 4 ; 3 fusils
; 7 bêtes à

cornes ; 40 arpents en valeur.

Claude Poulin 65 ; Jeanne Mercier, sa

femme, 50 ; enfants : Martin 33, Ignace 24,

Pierre 17.

Marie Romage 60 ; Jacque», son fils, 24.

Robert Foubert 85 ; Suzanne Chevalier,

sa femme, 40 ; 2 vaches ; 16 arpents en va-

leur.

Georges Pelletier 58 ; Catherine V'anier,

sa femme, 57 ; 6 bêtes à cornes ; 12 arpents

en valeur.

Guillaume Morel 27 j Catherine Pelletier,

sa femme, 20 ; Françoise, leur fille, I.

Pierre lioivin, maçon, 34 ; Antoinette

Fafar, sa femme, 30 ; enfants : François 9,

Pierre 6, Charles 3, Ang lique I ; 2 fusil» ;

5 bêtes à cornes ; 10 arpents en valeur.

Françoise Fafar, veuve, 50 ; enfants :

François 17, Mathurin 16 ; I fusil j 5 bêies

à cornes ; 20 arpents en valeur.

Roljeri Paré, charpentier, 57 ; Françoise

Lehoux, sa femme, 57 , enfants : Jean 27,

Joseph 25, Noël 19, Marguerite 18, Joseph

17, Anne 16, Français 13 ; 4 fusil ; 14 bêtes

à cornes
; 30 avpcnts en valeur.

Jacques Gamache 60 ; I fusil ; 8 arpents

en valeur.

François Racine 30 ; Marie Coucher, sa

femme, 20 ; enfants : Marguerite 4, Marie 2;

Michel, domestique, 1 2 ; 6 bêtes à cornes ; 4
arpents en valeur.

Noël Racine 34 ; ftTarguerite Gravel, sa

femme, 31 ; enfants : Etienne 13, Marguerite

11, Pierre 9, Noël 7, Jeanne 5, Jean 3 ;

Joseph 4 mois ; 6 bêtes à cornes ; 14 arpents

en valeur.

Etienne Racine 77 ; enfants : Pierre 27,

Etienne 20, Jeanne 21 ; Etienne Simnrc, do-

mestique, 16 t 2 fusils i 8 bêtes à cornes ; 15

-arpents en valeur.

Robert Drouin 40 ; Marie Chaplier, sa

femme, 60 ; Eiienne, leur fils, 27 j 2 fusils j

6 bêtes à corries ; 20 arpents en valeur.

Jean Cloutier 30 ; I^juise Ikllanger, sa

femme, 25 ; Joseph, leur fils, 2 mois ; Jac-

ques, domestique, Il i
i fusil

; 4 bcccs à

cornes ; 8 ar|iems en valeur.

Jean Gaignon 36 ; Marguerite Racii ?, sa

femme, 27 ; enfants ; Jo-eph 9, Marguerite

7, François 6, Noël 4, Jean 2 ; 2 fiisils ; 9

bêtes à cornes ; 16 arjientscn valeur.

Marguerite Cochon (<i ; enfants : Germain

28, Raphaël 24 ; \ fusil ; 9 bêtes à cornes
;

14 arpents en valeur.

Jean Gagnon 32 ; Marguerite Drouin, sa

femme, 26 ; enfants : j "in 10, Marguerite

8, Pierre 7, Denis 3, Marie , mois j I fusil
j

6 bêtes à cornes ; 12 arpents en valeur,

Marie Grandery, veuve, 30 ; enfants ;

Marie 18, Jean l5, Marguerite 15, Jeanne

12, Anne 10, Jacques 7 ; 3 liêtes à cornes
;

10 arpents en valeur,

Jacques Lesot 50 ; .Anne Dcluys (Daillier).

sa femme, 43 ; enfants : Joseph 15, Jaccpies

13, Marie-Anne 5 ; 8 bêtes à cornes ; 12 ar-

pents en valeur.

Eustache Bescon (Bacon) 32 ; Louise Gre-

nion (Guimont), sa femme, 23 ; enfants :

Gilles 5, Angélique 3 j Chailes Vallé, do-

mestique, 10 ; I fusil ; 7 l)êtes à cornes ; 25

arjients en valeur.

Antoine Doyon 25 j i fusil ; 15 arpents en

valeur.

Michel Rouillois 70 j Jeanne Maline (Ma-

liér), sa femme, 67 ; Pierre, domestique, 17 ;

1 fusil ; 14 bêtes à cornes ; 80 arpents en

valeur.

Michel Rouillois 26 ; Catheiine Drouin,

sa femme, 22 ; enfants : Marie 5, Michel 3,

Noël 2.

M.athurin Gagnon 75 ; Françoise Godeau,

(Boudeau), sa femme, 47 i
enfants : Mathurin

27, Vincent 22, Marguerite 17, J.acques 15,

Jean 1 2, Pierre 9, Joseph 7 ; 2 fusils ; 20 bêtes

à cornes t 45 arjients en valeur.

Pierre Gagnon 70 ; Vincente Devanier

(Desvarieux^ sa femme, 60 ; Noël, leur fils,

22 ; domestiques : Jean Savard 24, Pierre

17, Noël Chapelier 14, Marie Chapelier 12 ;

2 fusils î 22 bêtes à cornes ; 40 arpents en

valeur,

lean Cochon 60 ; Marguerite Mcnville, sa

femme, 46 ; enfants : Louis 18, Gabriel 17,

Marie 14, Antoine 13, Jeanne 12, Joseph lo,

Guillaume 4, Louis 3 ; 4 bêtes à cornes
;

20 arjjents en valeur.

Pierre Moisun 33 ; Barbe Râteau (Rot-

teau), sa femme, 28 ; enfants : Jean 6,

Marie 4, Madclaine 2 ; I fusil ; I vache ; 6

arpents en valeur.

Charles Cloutier, chariicnllcr 54 ; Louise

Morin, sa femme, 38 ; enfants : Marie 17,

Jeanne 13, Louise 9, Charles 7, Jean 5, Hé-

lène 4, Marie 3 ; t fusil ; 10 bêtes à cornes ;

15 arpents en valeur.

Guillaume Thibaud, tailleur, 63 ; .\Iade-

laine F'rançois, sa femme, 46 ; enfants :

Guillaume 23, François 21, Charles 20, Ni-

colas 18, Anne 16, Etienne 13 j I fusil ; 7

bêtes à cornes j 20 arpents en valeur.

Jean Jollain 30 ; 1 fusil.

Jean Cloutier, charpentier, 60 j Marie

Martin, sa femme, 46 i
enfants j Anne 22,

Siiinte 20, Pierre 14, Françoise 12, Angé-

lique 10, Agnès 8, Madclaine 5 ; 2 fusils ;

14 bétcs \ cornes ; 15 arpents en valeur.

Antoine Toupin 27 ; Louise Cloutier 24 î

Antoine, leur fils, I, Pierre, domestique, 14;

I fusil ; 3 cheveaux
; 4 bêtes à cornes ; 8

arpents en valeur.

Louis ^îoleau 33 ; Elisabeth Gagnon, sa

femme, 21 î Elisabeth, leur fille, I ; 3 vaches.

Jacfiues Ci)clion 46 ; Bailie Delphine (Le

Tardif), Tfi ; enfants : Jacques 18, Sîadelaine

16, Jeanne 15, Anne 13, liaibe 7, .-Vlitoine

6, Joseph 4. Jean 1 ; I fiisil ; 1 pistolet
; 7

bêtes à cornes ; 10 ari>ents en valeur.

François Sauvin, charpentier de navire,

45 ; Marie Baril, sa femme, 48 ; 3 fusils ; I

vache
; 4 arpents en valeur.

Thomas Jendry (Vaudry) 66 ; Denise

Chafouet, sa femme, 40 ; Elizaljeth, leur

fille 12 ; 12 arpents en val'.'ur.

Jean Coudé, cordonnier, 31 ; Marie Cliau-

veau, sa femme, 17.

Jean Charet, tanneur, 50 j Marie Bourdon,

sa feinriie, 45 ; enfants : Joseph 10, Ursule 9,

Jean 8, Tous'aint 6 ; 1 fusil
; 4 bêtes à cor-

nes ; 5 arpents en valeur.

Baitlielcmy Veref 1, taillandier, 50 ;

Marthe (luintille (Guittet ', sa femme, 30 ; en-

fants : Jeanne 12, Mavie 8, Marguerite 6,

Barthélémy 3 ; 4 b-lies à cornes ; arpents

en valeur.

Jean Plante 6c ; Françoise Boucher, sa

fem.ne, 42 ; enfants : Jacques 24, Georges

23, Thomas 21, Jean 17, Pierre 15, François

13, Geneviève lo, Angélique y, Joseph 7,

Louise 4 ; I fusil ; 4 bêtes à cornes ; 20 ar-

pents en valeuur.

.•\ntoine Voilon, tailleur, 35 ; Perrine

Mallet 77.

Guillaume Boucher, charron, 34 ; Jeanne

Thibaud, sa feirme, 24 ; Marguerite, leur

fille, 3 ; Charles, domestique, 10 ; I fusil ; 5

bêtes à cornes ; I cheval ; 12 ar|ients en va-

leur.

Pierre Boucher, charron, 40 ; Marie St.-

Denis, sa femme, 32 ; enfants : Barbe 18,

Marie 13, Jean II, Pierre 8, Angélique 5,

Charles 2 ; I fiifil j 5 bêtes à cornes ; I ciie-

val ; 12 arpents en valeur.

Claude Aubert 65 ; Anne, sa fille, 25 ; I

vache.

Félix Aubert 38 ; Marie Thiband, sa

femme, 26 j enfants : François 3, Catherine

9 mois ; I fusil ; 6 bêtes à cornes ; 2 che-

vaux ; 30 arjjents en valeur,

Jean Guyon (i}^ ; Eli/nbeth Couillaid, sa

femme, 53 ; enfants : Nicolas 27, Uertruile

21, Marie 10, Geneviève 16, Charles et Lli-

zabeth (jumeaux) 14, Pierre II, François 7

I fusil i
12 bêtes à cornes

; 30 arpents en

valeur.

Simon Dion, charpentier, 55 j enfants :

Marie iS, Marguerite 15, Ixjuise 14, Char-

lotte 10, Angéliciue 8, Barlje 6 ; Joseph, do-

mestique, 22 ; 3 fusils
J 9 bêtes à coines ; 40

arpents en valeur.

m
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Nicolas Ooiillct 34 î Rninte Cloutîer. sa

femme, 28 ; cnfantH : Ilclcnti 6, Jean 4,

Nicolas 2, I^uis Cireslon, domestique, 13 ; I

ft-sil ; 15 bctesàcornes ; 60 arpents eu valeur.

Marie (Masse —Joseph) (îravcl 70 ; Mar-

guerite 1 avernier, sa femme, 54 ; enfants :

Alexis }^2, Jean 27, Jean et Clamlo (jumeaux)

19, Charles 16, Geneviève 14 ; 3 hisils ; 13

bêtes à cornes ; 60 arpents en valeur,

Za'harie Cloutlcr, charpentier, 65 ; Ma-

delaineKmar, sa femme, 53 ; enfants : >fnrio

22, Charles 19, Pierre 15 ; Pierre AUanl,

domestique, 28 ; I fusil ; I3 bètes à cornes ;

60 arjx'nts en valeur.

Louis Martclot, boucher, 44 ; l fusil ; 14

arpents en valeur,

François Lefranc 45 ; I fusil ; 6 arpents

en valeur.

François O-.icrepy (Gariepy), menuisier, 55 ;

Marie Oudin, sa femme, 38 ; enfants :

Charles 20, François iC), Jacques 14, dene-

viôve 13, Madelainc 10, Louis 8, Catherine

5, Jean 2, Alexis 6 mois ; I fusil ; 6 bûtes à

cornes ; 10 arpents en valeur.

Charles Bélanger 44 ; Barbe Cloutier, sa

femme. 32 ; enfants : François 14, Charles

13, Marie II, Barbe 9, MaUelaine 6, Guil-

laume 3, .\lexis I ; Thomas, domestique, 15 ;

2 fusils ; 15 bêtes à cornes ; 30 arpents en

valeur.

Charles François (Le François) 55 ; Marie

Trio, sa femme, 40 ; enfants : Marie 22,

Marguerite 17, Charles I4, Anne 12, Louis

10, BarlwS, Joseph 7, Nicolas 5. Pierre 3,

Alexis I ; 2 fusils ; 74 bêtes à cornes ; I ca-

vale ; 20 arpents en valeur,

Louis Desmoulins 40 ; l fusil
; 4 bœufs ;

12 arpents en valeur.

Romain Trcpagny 55 ; Geneviève Droin,

sa femme, 38 ; enfants : François ifc, Charles

17, Jacques 16, Louis 14, Anne 13, Claude

9, Jean 7 ; l fusil ; 13 bête-; à conies ; 14

arpents en valeur.

T^ierre Voyer 49 ; Cathcnne Crampon, sa

femme, 42 ; enfants : François Ig, Robert 16,

Madelalne 15, Barthélémy 13, Françoise 12,

Pierre 10, Catherine 8, Alexis 3 ; i fusil ; 8

bêtes à cornes
; 30 arjKînts en valeur.

Julien AUaid 50 ; Marie Dellgny 45 ; en-

fenis ; L'tuls 19, Anne 12, François 10, Marie

8. Catherine 5 ; I fusil ; 24 bétes à cornes ;

40 arpents en valeur.

Nicolas Itodelln 48 ; Anne Girart^, sa

femme, 40 ; enfants :Rone et Anne (juneaux)

14, Marie 12 ; 39 bêtes à cornes ; 37 arpents

en valeur.

Ftienne Jacob 32 ; Jeanne Fresset, sa

femme, 28 \ enfants : Angélique 10, Ursule

8, Margtierlte 5, Marie 2 ; 2 fusils
; 7 bêtes

À cornes ; 20 arpents en valeur,

Abraham Fiset, charpentier, 45 ; Denise

Savar, sa femme, 40 ; enfants : Jean 17,

Madelaint.' 14, Joseph 12, Anne lo, Marie 8,

Geneviève 6, Charles 4, Denise 2
; 4 bêtes à

cornes : 25 arpents en valeur.

Pierre Tnidel 23 ; Françoise L^françois,

sa femme, 18 ; Marguerite, leur fillei i%
;

Jean, domestique, 13,

René GouHet, charron, 31 ; enfants : Mftr>

guérite îo, Catherine 5 î I fûsîl ; 8 arpents

en valeur.

Charles LeTac (Letaitre), salx>ttier, 24 ;

Marie Maheu, sa femme, 18 ; enfants : I^uise

2, Barbe i, Marie I mo'3 ; 1 fusil ; 12 bêtes

h cornes ; 22 arjwnts en valeur,

Nicolas Roussin 50 ; Madelalne Tramblay,

sa femme, 24 ; enfants : Marie 12, Anne 9,

Pierre 6, Antoine 4, Joseph 2, Geneviève 6

mois ; i fusil ; 15 bêtes à cornes
; 50 arpent?

en valeur.

Charles Godin 45 ; Marie Boucher, sa

femme, 37 ; enfants : François 22, Marie 19,

Crenevièvc 17, Marguerite 16, Ursule 13,

Charles II, J'-anne 10, Catherine 8, Made-

laine 7, Pierre 6, Angélique 5, Alexis 2 j I

fusil ; 6 bêtes à cornes ; 20 ari>ents en va-

leur.

Jacques Savaria 32 ; Suzanne Lacroix, sa

femme, 25 ; enfants : Toussaint 7, Louise 5,

Madelalne 4, Marie 2 ; 5 bête., à cornes ; 25

ar])cnts en valeur.

Rol>ert Laberge 43 ; Françoise (Gausse

dite) I^borgne, ra femme, 47 ; enfants ; Ca-

therine 14. François 12, Nicolas 10, Guil-

laume 8 ; I fusil
; 5 bétes à cornes ; 2 arpents

en valeur.

Jacques (ioi-Uet 66 ; ^L^rguerite Mcttier

(Maillier), sa femme, 50 ; enfants : Louis 28,

Charles 25, Thomas 20, François 18, An-

toine 17, Joseph 12 ; I fusil ; 5 bêtes à

cornes ; l cheval
; 30 arpents en valeur.

Jacques Barbault, sabottier, 54 ; Jeanne

Garnier, sa femme, 44 ; enfants : René 23,

Pierre 22, Louis 20, Marie 18, Anne 16,

Jacques 14, Pierre 12, Catherine 10, Gene-

viève 8 ; I fusil ; 2 iKCufs ; 15 arpents en va-

leur.

Cliarles Alain 40 ; Louise Gargotine, sa

femme, 40 ; enfants : Jean 8, Anne 5 ; i

fusil ; 2 bêtes à co'-nes ; I5 arpents en valeur.

René I-c Tartre 55 ; Louise Goullet, sa

femme 55 ; Barbe, leur fille, 17 ; Nicolas

Bernard, domestique, i; ; i fusil
; 4 bêtes à

cornes ; I cavale ; 15 arpents en valeur.

Matburin Iluot 35 ; Marie I^ Tartre, sa

femme, 26 ; enfants : Marie 8, Jean 4,

Louise 2 ; l fusil ; 3 l)ttes à cornes ; 6 ar-

pents en valeur.

Joseph Guyon 32 ; Geneviève Cloutier, sa

femme, 26 ; enfants : Madelainc 7, Angé-

lique 4, Ignace 2 ; Pierre, domestique, 9 ; I

fusil ; 5 bêtes à cornes ; 8 arjwntsen valeur.

Nicolas (Quentin 50 ; Madelalne Rouilloy,

sa femme, 30 ; enfants : Anne 14, Denis 12,

Madelainc 8, Louis 6, Marie 3, Charles 6

mois ; i fusil
; 5 bêtes à cornes ; 8 arpents

en valeur.

Pierre Boyvin 43 ; Madelainc Gueslln

(Guérin), sa femme, 35 ; enfants : Marie 15,

Nicolas 10, Anne 9 ; l fusil ; 7 bêtes à

cornes ; 30 arpents en valeur.

(Jean)-Jacque5 Jaquereau 45 ; Catherine

Diet (Guiot), sa femme, 35 ; enfants : Jean

12, François 9, Louis 6, Pierre 4, Alexis 2,

Nicolas 9 mois ; I fusil ; 5 bétes à cornes ;

15 arpents en valeur,

Antoine Ossant 50 ; enfants : Jacques 6,

Catherine 4, Antoine 2, Charles 10 mois ; I

fusil ; 4 bêtes & corne» ; 20 arpents en râleur.

Laurent Gignard, cordonnier, 50 ; Marie

Morin (Sorin) 40 ; enfants : Suzanne 15,

Tinrent 4, Marie 3, Geneviève I mois ; 2

vaches ; 8 arpents en valeur.

Thomas Touchei 60 ; Suzanne Fedier

(Ferrier) 65,

Simon Touchet, charpentier, 25 j Mario

Gignard, sa femme, 21 ; Thomas, leur fds,

I ; 4 bêtes à cornes ; 12 arpents en valeur.

Jacques Maret 50 ; Marie Pageals, s.-*,

femme, 32 ; enfants : Richard 18, Anne 16,

Kiienne 13, M.idelaine 1 1, Jean 9, Charles 6,

François 3 ; 2 fusils ; 9 bêtes à cornes ; 30

arpents en valeur.

JeanTrudellc 50 ; Marguerite Tlïomas, sa

femme, 48 ; enfants : Nicolas I9, Phillpiie

14, Jean 13, Marguerite 10, François 8 ; 2

fusils ; 8 bêtes à cornes ; 30 arpents en va-

leur.

Pierre Maheu 57 ; Jeanne Droin, sa femme,

34 ; enfant : Charles 15, Pierre 12, Angé-

lique 10, Jeanne 6 ; l fusil ; 5 bêtes à cornes ;

25 ar|)enls en valeur.

Pierre Testu 47 ; Geneviève Rigault, sa

femme, -S ; enfants : Daniel II, Marie 9,

Marguerite 8, Angélique 7, Pierre 4, Gene-

viève 3, Ricliard 6 mois ; 2 fusils ; l carabine ;

8 bétes à cornes ; 30 arpents en valeur.

Jacques Vesinas 72 ; Marie Boisdon (Bour-

don) sa femme, 64.

François Vesinas, tonnelier, 24 ; Marir

Clément, sa femme, 18 ; Louis, leur fils, l ;

1 fusil ; 5 bêtes à cornes ; 20 arpents en va-

leur,

Raymond Paget, menuisier, 68 ; Made-

lalne Bergeronne, sa femme, 57,

Guillaume Paget, taillandier, 24 ; Eliza-

l>eth Letartre, sa femme, 22 ; enfants : Barbe

2 ; Madelainc l ; l fusil ; l vache ; I cavale
;

6 arpents en valeur.

Rol)ert Paget 40 ; Marguerite Gaudin, sa

femme, 25 ; enfants : Guillaume lo, Anne

8, Martin 6, ^îarguerite 3 ; François, do-

mestique, 29 ; I fusil ; 2 bêtes à cornes
; 4

arpents en valeur.

Charles Garnier 46 ; Louise Vesinat, sa

femme, 28 ; enfants : Marie 15, Charles 12,

Joseph 10, Anne 8, l-ouise 6, Louis 3, Pierre

I ; 10 bêles à cornes ; \6 arpents en valeur.

Louis Gamault 40 ; Marie Masoué, sa

femme, 37 ; enfants : François 16, Louis 13,

Jeanô, Jacques4; ifusil; lo bêtes à cornes;

25 ari^entsen valeur.

François Vesinas 39 ; Jeanne Marié, sa

femme, 25 ; enfants : François 8, Jacques

6, Pierre 4, Nicolas 2 mois ; 2 bêtes à cornes ;

15 arpents en valeur.

1-ouis Carreau 60 ; Madelainc I^Roux

(Lerouge), sa femme, 56 * enfants i Louise

18, Joseph 14 ; 4 bêtes à cornes ; 17 arpent»

en valeur,

bEIGNEURIE DE BEAUPORT.

Joseph Giffart (seigneur de Beauport) 38 ;

Michellc Nau, sa femme, 40 ; domestiques :

Adrien Champron 58, André I^Roux 45.

Suzanne Olivier 45, Louis Rigault 26, Ro-

bert Doison 25. Jeanne Tardé (Tardif), fa

femme, 16, JeanC-illet 25, François Greslon
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16, Anne Genilercau l6 | 4 fttsils ) a pisto-

lets ; 24 Mtes à cornes ; IJ5 ar|Knls en va-

leur,

Nicolas Juchcreau 56 j Maiii; llifTarl, sa

femme, 45 î enfants : Charles 26, Ignace 24,

MaiUlaine 19, Tliérèse 17, Nicolas 15 ; Ca-

therine 13, François U, Joseph ç, Louis 5,

JaC4|uelin 2 ; domestiques : Jean Avilie 70,

lierthelemy Coton 40 ; Pierre l'ricliet 25 ;

Clainle Uubreuil 20 ; Louis Ilrosscai' 25 î

Jean Cahier 17 ; Marie Mataut Ij ; Marie

J'erier H î 8 fusils j 2 pistolets j 37 bêles à

cornes ; 2 cheveaux ; 22 brebis ; 250 arpents

cil valeur.

1, liarles Cadieu, matelot, 53 i Madelaine

Macart, sa femme, 40 ; enfants : Jeanne 17,

l-ouise 13, Françoise 10, François 9, Pierre

4 ; I fusil ; I cavale ; 10 Mtcs \ cornes
; 30

nipcnts en valeur,

Charles Cadieu 27 ; Marie Neveu, sa

femme, 21 ; I fusil.

Martin Provost 71 ; enfants tJeanPaschal

22, Jean 20, Marie 17 ; domestiques : Jean

Proust 25 ; Antoine Lesieur 16 ; 2 fusils ; 10

bêtes à cornes ; 46 arpents en valeur.

Louis Provost 32 ; Marguerite Carreau, sa

femme, 18 ; enfants ; Marguerite 9, Marie 5,

Louis 4, Jean 2^.
Michel F'ilion 44 ; Marguerite Aubert, s&

femme, 65 ; domestiques : Thomas Langlois

26, JeanFilion 15, Antoinette 15 ; I fusil ; i

pistolet ; 10 bêtes à cornes ; 25 arpents en

valeur.

Mathurin Chaillé 40 ; Catherinî Barré, sa

femme, 40 \ enfants : Claude 15, Thérèse

14, Michel 10, Jean 8, Henry 6, François 3 j

I fusil
; 4 bêtes à cornes ; 10 arpents en va-

leur.

Jean Perrier 35 ; .Marie Gaillard, sa femme,

34 ; enfants : Marie et Marthe (
jumeaux) 1 1

,

Jacques 8, Madelaine 6, Marguerite 4, F'n""

çois 2 mois ; 1 fusil.

Paul Hinard 34 \ Marie Bonheur, sa

femme, 30 ;enfants : Marie 8, Paul 4 ; i fusil.

Noël Larglois 78 ; Marie Crevet (veuve de

Robert Caron), sa femme, 7 1.

Noël Langlois 30 ; Edmée (Aimée) Carron,

sa femme, 25 ; enfants : F'rançois 8, Marie

6, Madelaine 2 ; domestiques : Guillaume

Poncet 27, Jacques Boutin 14 j 4 fusils ; I

pistolet ; I cheval ; 1 7 bêtes à cornes ; 30

arpents en valeur.

Kené Binct 45 ; Catherine Bourgeois, sa

femme, 42 j enfants : Anne 12, Nicolas lo,

François 8, Marie 6, René 2 î I fusil : 10

bêtes à cornes ; 40 arpents en valeur.

François Guyon 43 ; Madelaine Marsolfet,

sa femme, 36 ; enfants : Joseph 16, Anne

14, Marie 12, François II, Suzanne 6, Ge-

neviève 3, Françoise 9 mois ; Adrien, do-

mestique, 14 ; 2 fusils ; 14 bêtes à cornes ;

40 arpents en valeur.

Jean Langlois, charpentier, 33 ; Marie

Cadieu, sa femme, ?.% ; enfants : Charles 5,

Marie 3 ; François, domestiriue, 21 ; i fusil ;

5 bêtes à cornes ; 10 arpents en valeur,

Paul Vachon 53 ; Marguerite Langlois,

sa femme, 43 ; enfants : Vincent 22, Made-

laine 17, Charlotte 15, Noël 13, Pierre 10,

Anne 7, Marie 5, Madelaine 2 i
Pierre, do-

meMique, 61 ; 2 fusils ; I pistolet ; 13 bêtes

il cornes ; 35 ariH-nts en valeur.

Michel liaugi 43 i
Madelaine IJulwis, sa

sa femme, 43 ; enfants : Jean 18, Marguerite

15, Anne 13, Jeanne 6, Michclle 2 j 2 fusils ;

10 Iiétes à cornes ; 30 ar|>ents en valeur.

Toussaint Cîirnu 52 ; Marie (iodart, sa

femme, 52 ; enfants : Raphaël 25, Charlc:

23, Michel 22, Jean 17, Marie 14, Made-

laine t2, Toussaint 10, Monique 2
; 3 fusils

;

1 1 bêtes à cornes ; i cavale ; 53 ariiciits en

valeur.

J'nn Crestc, charron, 55 ; Marguerite

Gau .111, sa femme, 54 ; enfants : Louis 25,

Jean 17, Joseph 15, Marie 13, Pierre 10 ;

Marie Ch.Tpacou, servante, 16 ; 2 fusil ; 13

bêtes à cornes ; 40 arpents en valeur.

Pierre I-efcbure, charpentier, 53 ; Marie

Chatenicr, sa femme, Ç3 i
enfants : Jean,

charpentier, 25, Marie 17 ; I fusil ; i pisto-

let ; 8 bêtes \ crrnes
; 35 arjients en valeur,

Jeanne I-anglo.s, veuve, 39 ; enfant:^ :

Jean 19, Guillaume 17, Jacques 14, Michel

1 1, Jeanne 8, Marie 6 ; 2 fusils ; 9 bêtes &

cornes ; 40 arpents en valeur.

Jacques Menard 38 ; Madelaine Baugi, sa

femme, 20 ; 2 fusils ; i vache ; 6 arpents en

valeur.

Léonard I.eblanc, maçon, 55 ; I fusil ; 9
bêtes à cornes ; 30 arpents en valeur.

Jean Provost 28 ; F'rançoise Leblanc, sa

femme, 20 ; Marguerite, leur fille, 2 ; I

vache.

Pierre Morel 35 ; Jeanne Leblanc, sa

femme, 22 ; enfants ; Françoise 4. Vincent

3 ; 2 vaches,

Nicolas Bellanger 49 ; Marie d'Erainville

(de Rainville), sa femme, 39 ; enfants : Ma'ie

19, Bertrand 18, Suzanne 14, Marie 12,

Pierre II, Nicolas 9, r,aul 7, Thcri.*^ 5,

Marie 3, Françoise î ; I fusil ; 10 bêtfsi

cornes ; 41 arpents en valeur,

Pierre Marcou, maçon, 50 ; Marthe d'F-

rainville (de Kainville), sa femme, 37 ; en-

fants : Louise 15, Jean 17 Marie 10, Noël

7, Marthe 5, .Madelaine 2 ; Joachim, do-

mestique, 21 ; I fusil ; 6 bêtes à cornes ; 40

arpents en valeur,

Nicolas Durand 46 ; Mu ie Renouaul, sa

femme, 35 ; enfants : >Liri' i ; Nicolas 6,

Anne 3, Madelaine 6 mois •, it' 'il; 1 vache,

Pierre Vallée, cîiururgi-
. , 43 ; Thérèse

Leblanc, sa femme, 32 ! enfants : Marie 14,

Suzanne 12, Margut 'ite 10, Pierre 7, Michel

5, Charles 3, Nicolas 6 mois ; Jean, domes-

tique, 35 ; 1 fusil ; 2 bœufs \ 2 vache ; 40

arpents en valeur,

Pierre Parent, boucher, 55 ; Jeanne Ba-

dault, sa femme, 43 ; enfants : Pierre 22,

André 20, Jean 18, Joseph 15, Geneviève 12,

Michel 10, Thérèse 8, Joseph, Jean et Etien-

ne (jumeaux) 7, Charles 6, Claude 4, Char-

lotte 3 ; domestiques i Matliurin Cardin 55 ;

Clément Maugol (Mauger) 38 j Elie Cla-

rouin 26 ; Jacques Delaunay 38 ; 4 fusils j I

pistolet i 18 bêtes à oornes ; 24 brebis ; 100

arpents en valeur.

Vincent Brunet 38 | Jeaonc Crevier, sa

femme, 42 ; enfants ; Marguerite 12, Jr.cque»

10 ; 6 K'tes à cornes ; 10 arpents en valeur,

Etienne Daiqihin 48 ; Marie Morin, sa

femme, 35 j enfjnts : René 15, Marie 13,

lùicnne II, Marie-Thérèse 7, Jean 3 ; a

fusils
J
8 Mtes à cornes j 30 arpents en va-

leur,

Robert Duprat, maçon, 34 ; Marguerita

Vachon, sa femme, . -, ; enfants ; Marie-Anne

2, Noël 2 mois J 5 bêtes à cornes ; 2 arpents

en valeur.

Jean d'Erinville (de Rainville) 43 i Eliza-

Iwth de Laguertiere (<le la (iueripiêre), sa

femme, 33 ; enfants : Jean 15, Eli/alieth 9,

Marie 8, Louise 6, Paul et t. harles( jumeaux)

4, Marie-Charlotte 2 ; 1 fusil
; 4 bêles à

cornes : 18 ar|)ents en valeur,

Charles Turgeon 55 ; Pa(|uetle (Perinne)

I-efebure, sa femme, 52 ; enfants : Zacharie

18, Pierre 12, Jean 10 i
2 fusils ; 5 tiêtes à

cornes ; 12 arpents en valeur,

Joseph Vcndendec (Vandendaigne), me-

nuisier, 28 ; Louise Chalifou, sa femme, 20 ;

enfants : Jacques 3, Anne 2 j Marthe Perrier,

servante, 1 1 ; I vache ; 1 1 arjients en valeur,

Louis Levesque, maçon, 42 ; 5 arpents

en valeur.

Jean Rodrigue 40 ; Anne I^Roy, sa

femme, 40 ; enfants ; Marie 9, Suzanne 6,

René 4, Vincent 2 mois ; 10 arpents en va-

leur,

Robert Gallien 40 ; Anne Maçon ( Masson),

sa femme, 44 ; enfants : Marguerite 10,

Joseph 9, Marie 7, Louise S, Charlotte 5

mois ; 7 bêtes à cornes ; 20 arpents en va-

leur,

Jacques Tardif 35 ; Barbe Dorange, sa

femme, 31 ; enfants : Michel II, Jeanne 8,

Anne 6, Marie 3 ; I fusil ; i vache ; 17 ar-

penta en valeur,

Pierre Toupin 55 ; Mathurine Graton, sa

femme, 33 ; enfants : Théijse 10, Pierre 8,

Kené 1;, Louise 2 ; Pierre, domestique, 13.;

-ils
; 9 bêtes à cornes ; 30 arpents en va-

René Ciret 50 ; Anne Feuillet, sa femme,

30 ; Jean, adopté, ; I fusil ; 2 vaches ; II

arpents en valeur,

Jean L'Espinay 34 ; Catherine Granger,

sa femme, 26 ; enfants : Madelaine 5, Ca-

therine 3, Geneviève 8 mois ; 1 fusil ; I

vach"! J 6 arpents en valeur,

Jean Derianin (Uergevin) 45 ; Anne Piton,

sa femme, 30 ; enfants : Jean 12 j Joseph 9,

^mbroise 6, Marie 2 }i i i fusil ; 7 arpent»

en valeur,

Pedro Dassilva (Portugais) 30 | Mtrie

Greslon, sa femme, 29.

BOURO ROYAL.

Pierre Puini (Pivain) 54 ) Marie Berard,

sa femme, 44 ; enfants : EUzabeth 14, l/mi»

9, Jacques 6 ; 10 arpents en aleur.

Pierre Connil 35 ; Geneviève Alexandre,

sa femme, 44 ; 12 arpents en valeur.

Etienne Proteau 42 ; Marguerite Séguin,

sa femme, 40 ; Marie, leur fille, 17 ; I fusil |

8 arpents en valeur.

Maurice Paquet 40 ; Françoise Forget, >
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femme, 41 ; enfants : Jeanne 15, I/juis II,

François 10, Jac(iues 7, Maurice 3 ; 4 b*te»

à cornes ; i3 arpents en valeur.

Maurice Di-siis (D'IIiSr- ; 24 ; Jeanne Feli-

]iot, sa femme, 17 ; iMi/alicth licrtrantl,

mire, 54 ; 1 fusil ; 4 liéics à cornes ; 20 ar-

jients en valeur.

Jaciiucs Mignier 44 ; .Vnibroiso iJoui;, sa

femme, 40 j enfants : -Anne 10, Hermain S,

Mailelaine 5, J.\ciiue5 3 j I fusil ; 4 bélcs à

cornes ; 13 arpents en valeur.

Michel Duulel, charpentier, 41 ; .\nne

Deschamps, sa femme, 40 ; 1 fi.oils
j 7 bètes

à cornes ; 30 arpents eu valeur.

Gilles liouré 39 ; Marie Hache (Uelle-

lutche), sa fe'nmc, 29 ; enfants : Anne 7,

Marie 5, Clillcs 3 ; 4 bêtes à cornes ; 10 ar-

pents en valeur.

Jaciiuesjarny (Gerny) 58 ; Antoinette Com-

iiagnon, sa femme, 42 ; enfants : André 12,

i.Iadelaine 9 ; 2 vache ; S arpents en valeur.

Germain Ijnglois 36 ; Jeanne Chalifour,

sa femme, 22 ; enfants : Jacques 5, Jean 3,

Germain I ; I fusil ; 4 bétes à cornes ; 15

arpents en valeur.

François IxUoux 44 1 Marie I^Miault, sa

femme, 44 ; enfants : Antoinette 13, Ignace

10, Geneviève 7, François 3 ; 1 fusil ; 2

vaches ; 8 arjients en valeur,

Jean Segjuin 35 ; Lucrèce Billot, sa

femme, 34 ; enfants : Jean 6, Lucrèce 4,

Pierre I j I vache ; 8 arpents en valeur.

Jean Lallemand 32 ; 1 fusil j !o arpent'

en valeur.

Jean Poittevin 30 ; Madelaine Guilladot

(Guillaudeau), sa femme, 28 ; enfants : Fran-

çois II, Jean?, Madelaine 4, Pierre I ; 2

vaches ; 8 arpents en valeur.

Nicolas Fournier 30 ; Marie Hubert, sa

femme, 26 ; enfants : Marie
,

, Michelle 5,

Nicolas 3 ; 3 bêtes à cornes ; 8 arpents en

valeur.

François AUard 44 ; Jeanne Languille 34 ;

enfarts : André 9, Jean 7, Jean-Baptiste 6,

François 3 ; 2 bêtes à cornes ; 13 arpents en

valeur.

VILLAGE ST. -CLAUDE.

Jean Sabourin 40 ; Mathurine Renault, sa

femme, 38 ; enfants : Pierre 15, Françoise

1 1, Marie 8, Jean 7, Jeanne 5, Guillaume 3 ;

2 vaches ; 10 arpents en valeur.

Jacques Leblanc 45 ; Suzanne Auvray

<Kou5selin), sa femme, 37 ; enlants : Julien

15, Pierre II, Françoise 7, Jacques 4 ; I

vache, 8 arpents en valeur.

Pierre Brunet 39 i Marie Cottin, sa femme,

38 ; enfants : Jean 15, Nicolas II, Catherine

g, Jean 6, Pierre 3 ; 3 bétes à coines ; 6 ar-

pents en valeur.

Pierre Fagnan (Faye) 44 j Marie Dubois

(Chauvet), sa femme, 40 ; enfants : Anne 1 1,

Elizabeth 8, Madelaine 6, Pierre I i I

vache ; 8 arpents en valeur.

CHARLESBOURG.

Jacques Duhault 37 ; Marie Lemoyne 36 j

enfants : Michel 14, Marie 12, Benoist et

Elizabeth (jumeaux) 7, Jacques 4, Marie I ;

2 vaches ; 10 arpents en valeur.

Pierre Chamare 49 ; Catherine Drouet, sa

femme, 50 ; enfants : Nicolas 14, Anne 9,

Pierre 4 î I vache ; 7 arpents en valeur.

Pierre Ciiatteau 60 î CJabricUe Jnuti, sa

femme, 68 i 3 vaches ; 10 arpents en "alcur.

Jean Boesmé 40 j Marie Iluct, sa femme,

37 ; enfants : Eliiabcth 15, Jean 10, Charles

8, Madelaine 5, Marie 3, Pierre i mois ; i

fusil ; 5 bétes à cornes
i 15 arpents en valeur.

>Iichcl Chrcstieii 42 ; Marie Munier, sa

femme, 38 j enfants : Marie 15, Michel II,

lean y, l laude fi, Pierre 2 j I fusil ; 2 bêtes

.i cornes ; t) ari»fnts en valeur,

Thomas l'achot (l'.igeot) 37 ; Marie Roy,

sa feniTue, 21 ! enfants : Thomas 3, .Marie i ;

2 fusils : 4 bétes à cornes ; 20 nriwnts en va-

leur.

François Blondeau 57 ; NicoUe Rolland,

sa femme, 46 ; enfants : Joseph 24, Maurice

19, Marie 16, Jean 10, Thnmas 6 i I fusil j

2 pistolets
; 5 bêtes .à cornes ; 18 arpents en

valeur.

Charles (lottereau J2 j Françoise Cousin,

sa femme, 43 ; enfants : Mathurin 12, Charles

10, Marie-.\nne (i, Françoise 3 ; I fusil ; 2

vaches ; lo arpents en valeur.

Simon Leduc 62 ; Madelaine V moine, sa

femme, 50 ; I vache ; ro ariHnts en valeur.

Jacques Renault 34 ; Marie Charrier, sa

femme, 44 ; enfants : Jeanne 15, Jean 13,

Catherine 10, Marie 7 ; i fusil j 2 chevaux
;

3 bêtes à cornes ; 30 arpents en valeur.

Etienne Koy, maçon, 42 ; Marguerite La-

barre sa femme, 40 ; enfants : Marie 13,

Marguerite 8, Jean 6, Etienne 3 ; i fusil j 4

bétes à cornes ; 15 ariients en valeur.

Jaccaes liedard, charpentier, 36 ; Eliza-

beth Doussinet, sa femme, 32 ; enfants :

Etienne 12, F.'ançois g, Elizabeth 7, Jacques

6, Madelaine 5, Pierre 2 ; i fusil ; 2 bêtes à

iiomes ; 12 arjients en valeur.

Pierre Vivier 44 ; Marguerite Roy, sa

l'emme, 29 ; enfants : Marie II, Marguerite

9, Claude 4, Pierre 3 ; i fusil ; 6 bétes à

cornes , i cavale ; 15 arpents en valeur.

Pierre Lefebure 39 ; Madelaine Trudel,

sa femme, 24 ; enfants : Marguerite 4, Pierre

2 ; 3 bêtes à cornes ; I cavale j 15 arpents

en valeur.

Olivier Roy 45 ; Madelaine Coureau, sa

femme, 35 ; enfants : Mathurin 12, Fran-

çoise 10, Marguerite 7, Pierre 5, Madelaine

I
; 4 bétes à cornes j 13 arpents en valeur.

VILLAGE DE ST.-JOSEPII.

Pierre Mortier 42 î Marie Delatre, sa

femme, 41 ; I fusil ; 6 bêtes à cornes ; 18

ariients en valeur.

Nicolas Fosche (Fasche) 38 ; Catherine

Suret, sa femme, 30 ; enfants : Robert ri,

Marguerite 9, Angélique 6, Nicolas 2 j 2

bêtes i cornes ; 12 arpents en valeur.

Guillaume Vallade 34 ; Françoise Asselin,

sa femme, 26 ; enfants : Jacques 9, Marie 4,

Guillaume 3 ; 2 bêtes à cornes ; 10 arpente

en valeur.

Mathurin Roy, maçon, 34 ; 12 arpents en

valeur.

André Migniere 41 ; Jaquette Michelle,

sa femme, 44 î enfants : André 12, Maris

10, Françoise 8, Marie 5, Jaquette 1 ) I fusil

.

3 lictes à cornes ; 15 arpent' en v.il«ur.

André Barbaull 44 î Sinion, son fds, 10 i

I fusil i 15 ai|ients en valeur.

André Morin 36 ; Marguerite Moreau, sa

femme, 31 i enfrnfs : Marguerite 10, Jeanne

8, Siméon 6, A])olline 4, Andé 2 ; 3 bétes

& cornes i 15 .ar|icnls en valeur.

Simon Hourbault, char|)cnlier, 54 ; Fran-

çoise 1.1-tar (Lctartre), sa femme, 44 ; en-

fants : Marie 19, Eustaclie 13, Claudine 10,

Jean 6 ; 1 fusil j 4 bétes à cornes ; 10 ar-

iients en valeur.

Jean Girou, tailleur, 40 ; Madelaine I>ei-

chalais, sa femme, 30 ; i fusil
; 4 bétes à

cornes ; 20 arpents en valeur.

V'LLAOE I)K Sr.-BKRNARl).

Joachim Girard 37 î .Anne Chaslus, sa

femme, 25 j enfants : Marie 18, Barbe I4i

Jacques 12, Antoine II, Pierre 7, Joachim 3,

Anne I ; I fusil ; 4 bêtes A cornes ; 10 ar-

pents en valeur.

Pierre Cocoier (Coirier) 36 ; Claudine

Payen, sa femme, 34 ; enfants : Anne 5/»,

Pierre 3 ; I fusil ; 5 bêtes à cornes ; 15 ar-

iients en valeur.

Antoine Monpellier 27 ! I fusil ! 4 bêtes

à cornes ; 1 2 arpents en valeur.

Chai les Jobin 52 ; Marie Rousseau, sa

femme, 28 ; enfants : Charles 20, J,acques

12, Tliérèse 10, .\iuie 5 ; 2 bétes à cornes ;

15 arpents en valeur.

Guillaume Renaud 3/ ; Marie Delamarre

31 î enfants : Louis 12, Jean 10, Marie 8,

I^uise 5, Guillaume 2 ; I fusil ; 2 bêtes à

cornes ; 8 ..rpents en valeur.

(jermain Vanier 34 ; Marie Quartinier, sa

femme, 30 ; enfants : Marie-Anne II, Mar-

guerite 10, Claude 7, Marie 4^2, Jean 2 ; 2

vaches î 5 arpents en valeur.

llelene (Mélanie) Bonnet, maréchal, 40 ;

Marie Bisson, sa femme, 25 ; enfants ; Joseph

7, Marie 4, Pierre 2 j 4 bêtes à cornes ; 10

arpents en valeur.

Michel Veré (Verret) 34 ; Marie IJes-

champs, sa femme, 34 ; enfants ! Joseph II,

Jean 9, Jeanne 6, Michel 2 ; I fusil i I va-

che ; 10 ariients en valeur.

Martin Pire (Henné dit le Portugais) 34 '

Françoise Defayen (Du Paye), sa femme, 40 i

enfants : Noël 5. Martin 3, Françoise I ; I

vache ; 4 arpents en valeur.

François Bernaiou 75 ; 6 arpents en va-

leur.

Jean Bernard 23 ; Marie Debure, sa

ferftine, 34 ; enfants : Louis 13, Nicolas II,

Angélique 9, Charles 8, Jean 4, Pierre 2 ; %

cavales ; 10 aiiients en valeur.

Joseph Larivière 32.

Pierre Lacroix 44 ; 2 fusils : 4 arpents ea

valeur.

Joseph De la Ferrandière — ; 4 arpent»

en valeur.

Jacques Delauuay 34 i 6 arpents en va-

leur.

PETITE AUVERGNE.

Isa«c Bedard, charpentier, 64 ; Marie Gi-

rard, sa femme, Co ; I fusil ; 4 bêtes à cornes ;

12 arpents en valeur.
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Louis licilard J6 ; Madelaine ll«|ic, sa

fcmme, 17 ; I,<iuis, leur fils, I ; 2 Utes à

cornes ; 5 ar|)ents en valeur.

Jaciiucs Ilupé 21 i Marie Bedard, sa

femme, 17 i I fusil ; I vache ( 3 arpents en

%alcur.

Kmamicl \ia\i (Ix>pi«z) 44 ! Jeanne Le-

rouge, fa femme, 21, Jean, leur fds, I ; I

fusil ; 4 Ktcs à cornes ; 15 arpents en va-

leur.

Jean iJechamlirc 41 ; Catherine l'aul, sa

femme, 42 j enfants ; Jean 12, (-'atherine 10,

Komain 9, Ktionne 7 ; 2 bêtes à cornes ; 15

arpents en valeur.

Marc i'essicr 40 ; Jaquette Ledoux, sa

fiinme, 42 ; enfants : Marguerite 12, Marie

9, Michel 7, Madelainc 5 ; Krançuis, dumcs-

li(iue, lO î I fusil ; 3 bêtes à cornes ; 12 ar

pc.its en valeur.

Uertrand Courtois 34 ; Marie Allé, sa

femme, 42 ; enfants : Marguerite 1 1, Jean 9,

Marie 7, Pierre 4, Uertrand I ; I fusil ; 2

bêtes à cornes ; 7 arpents en valeur.

Pierre I.acaude 44 ; 1 fusil ; 20 arpents

en valeur.

René Bruneau 3, î Anne Petro<le (Poi-

treau), sa femme, 24 ; enfants : Anne 12,

Marie 5, René 2 ; 2 bêtes à cornes ; 6 arpents

en valeur.

Clément Guerin 40 ! Perine Cocrier (Coi-

rier), .«a femme, 34 ; enfants : Anne 15, Marie

9, Claudine 7, Jeanne 5 ; 2 bêtes il cornes ;

10 arpents en valeur.

Pierre Canard 40 ; Marguerite Pelletier,

sji femme, 30 ; enfants ; Pierre II, Michel

10, Anne 9, Ixiuise4, .Marguerite 3 ; 3 bêtes

à cornes ; 6 arpents ei. aleur.

Mathurin Villeneuve 34 ; Marguerite Le-

marcher, sa fem* -», 24 ; enfants : Jeanne 7,

Pierre 4, Jean 2 ; I fusil
; 5 bêtes à cornes j

10 arpents en v.ileur.

Jean Chacacet 44.

Jacques Fontaine 44 ; 6 arpents en va-

leur.

André Coudray 38 j Jeanne Bourgeois, sa

femme, 28 j I fusil ; 7 bêtes à cornes ; 20

arpents en valeur.

David Corbin, lx)ucher, 37 ; Marie Parent,

sa femme, 26 ; Jean Guerin, domestique, 21 ;

I fusil
J
6 iKtes A cornes ; 6 ari^nts en va-

leur.

Léf lard Paillard 34 ; Marie Vachon, sa

femme, 22 ; Léonard, leur fils, \% ', \ fusil ;

3 bêtes à cornes ; 15 arpents en valeur.

Jean Parent 26 ; Marie (Geneviève-Louise)

Chevalier, sa femme, 20 ; enfants : Jean 3,

Marie 2 ; I fusil ; 4 bêtes à cornes j 20 ar-

pents en valeur.

.Sebastienne Veillon (veuve Pierre Aufroy)

65 ; enfants : Pierre et Ignace (jumeaux) 25,

îean 23, Pierre 19 ; 2 fiisils ; 8 bêtes à cornes ;

ao J ipents en valeur.

Michel Huppé 69 ; Madelaine Roussin,

sa femme, 54 ; Catherine, leur fîUe, 14 ; 2

fusils ; 10 bétes à cornes j 25 arpents en va-

leur.

Pierre Guillebeault 37 ; Louise Sénécal,

en femme, 40 ; enfants : Marie 13, Joseph 9,

Etienne 6, Pierre 2 ; I fusil ; 8 bêtes à cornes j

a chevaux ; 30 arpents en valeur.

Jaquette Archambault veuve 50 ; enfants :

P2ul 19, Madelaine 17, Ktiennc 13, Anne

II, Claude 9 ; 2 fusil» 12 bêtes à cornes j

1 5 arpents en valeur.

Pierre Jean 38 ; Françoise Faverolle, sa

femme, 37 ; Pierre, leur fils 6 j 6 bêtes à

30 arpcnis en valeur.

François Koutot 54 ; Catherine Mathieu,

sa femme, 22 j enfants ; Fr.ançois 15, Hélène

13, M.adelaine II, Jean 6, Catherine 3 ; I

fusil ; 8 bêtes .'i cornes ; 8 ariicntsen valeur.

Joachim Martin 46 ; Anne Petit, sa femme,

29 ; enfants : Louis 10, Marie 8, .Marguerite

6, Pierre 4, Jeanne 2 ; I fusil ; 10 bêtes i

cornes ; 15 ariwnts en valeur.

Jacques Petitpère 60.

Ktienne Raget (Rageot) 56 ; Marie Roy

(Rouer), sa femme, 65 ; I fusil
; 4 bêtes à

cornes ; 8 an)ents en valeur.

Jean I/;normand 45 ; Anne I<labourcur,

sa femme, 52 ; enfants ; Jean 20, Charles

18, Jacfiues 17, François 16, Marie 14.

Joseph 13, Jeanne II, Geneviève 9, 1.ouis
; .

2 fus , ; 12 b à cornes î 25 arpents pn

valeur.

Jacques GlineMe ,Delinelle) 40 ; Marie

Pivin, sa femme, io j Jacques, leur fils, 1 ;

I fusil ; I vache.

Jean Mathieu 44 ; Anne I^tartre, sa

femme, 27 ; enfants : Louise 10, René 7,

Jean 5, Pierre 2 ; I fusil ; 20 bêtes à cornes j

30 ariients en valeur.

Jean Roussin 84 ; Marie Letard, sa femme,

86 ; I fusil J 4 bêtes à cornes ; 8 ar|>ents en

valeur.

René Oubois 41 ; Anne Dumont, sa

femme, 35 ; enfants : Madelaine 11, Mar-

guerite 10, Françoise 8, Jean 6, .\nne 2,

Pierre I ; I fusil j 2 bêtes à cornes ; 4 arpents ,

en valeur.

Jean Janvier 50 ; Df)rotliée Piibois, sa

femme, 15 ; 1 fusil ; I cavale ; 2 arpents en

valeur.

Louis Rlanchard .40 j 'Marie Penneville,

sa femme, 30 j i fusil
; 3 bêtes à cornes ; I

cavale ; 8 arpents en valeur.

Jacques Ilédoin 50 j Jeanne Brassard 37 ;

enfants ; Pierre 22, Madelaine 20, Jean 16,

Anne 15, Guillaume 13, Jeanne 11, Simon

9, Jacques et Pierre (jumeaux) 6, Antoine

4, Nicolas 2 J I fi'.bil ; 6 bêtes à cornes ; 16

arixints en valeur.

Julien Jamain 39 ; Marie Repoche, sa

femme, 45 ; enfants : Jean 15, Marie 13,

Catherine 9, Anne 7 ; I fusil ; 2 bétes à

cornes ; 20 arpents en valeur.

I^ouis Fontaine 44 ; Madelaine Brossard,

sa femme, 40 ; enfants ; Louis 22
; Jean 21,

Pierre 20, François 17, Simon 16, Charles

14, Madelaine 12, Françoise 9, Anne 6 ; I

I fusils ; 5 bêtes à cornes ; 20 arpents en va-

leur.

Pierre I^croix 35 ; Marie Varrin, sa

femme, 37 ; Françoise, leur fille, 13 ; I fusil ;

3 bétes à cornes ; 3 chevaux ; 15 arpents en

valeur.

Charles Rancin 44 ; Françoise Confiant,

sa femme, 32 ; enfants : Ursule 13, Marie

II, Medard 10, Dorothée 7, Charles 6,

Françoise I mois î 2 bétes à cornes ; 8 ar

pents en valeur.

Jean Philippe 32 ; I fusil ; 6 arpents er

valeur.

Louis Dupont, chaudronier, 34 ; 6 ariienti

en valeur.

Nicolas bourgeois 40 ! Claire Chariien.

tier, sa femme, 38 i
enfants : Marie 7, Ni-

colas 4, Pierre 2 i
I bête il cornes ; 4 ar-

l>ents en valeur.

Ktienne i'asquier 68 ; Henriette Rousseau,

sa femme, a ; enfants : .\nne II. Fti-n-

nelte 10, Philipix; 8 ; (j arpents en valeui.

Pierre liodin 40 ; Kliennclte Desmarais,

sa femme, 45 ; I fusil ; 5 bêles à cornes ; 12

ar[ients en valeur.

l'ierre Morin 34 ; Catherine I.eniaiie (U'-

mesle), sa femme, 35 ; enfants ; Marie Anne

8, Jean 6, Pierre 4, .\nne 2 ; I fusil ; 5 bêtes

à cornes ; 12 ati>ents en valeur.

René Arnault, char|)entier, 38 i
Marie

Vigner, sa femme, 25 j enfants : Marie 9,

Charles 6, René 3 ; I fusil J 3.bétes à cornes ;

10 arpents en valeur.

Jean Minet 14 ; Perrin» Paignou 41 ;
en-

fants : Louise 12, Jean 10, Joseph 8, Phi-

lippe 6, Jean- Baptiste 4, Perrine 2 j
Catlie-

rine 2 mois ; 3 bêtes à cornes ; 10 arpents en

valeur.

René Buisson 44 i 12 arpents en valeur.

François Barbault, sabottier, 30 ; Marie

Hédouin, sa femme, 26 ; enfants : Margue-

rite 7, Jacques s ; I fusil ; I vache ; 6 ar-

jwnts en valeur.

Marie Ourdoville 54 ! enfants : Simon,

26, Jean 24 j Perrine Lossillone 55 i
2 fusils;

4 bêtes h cornes ; 10 arpents en valeur.

René Gervais, maçon, 31 i
Marie Jousse-

lot, sa femme, 31 ; enfants : Antoinette 8,

Jacques 6, Jacques 4, Pierre 2 ; i vache ( 4

ariients e.i valeur.

l'hilipiw Matou (dit Labrie) 47 ; Margue-

rite Doussinet, sa femme, 37 ; enfants ;

Marie-Anne 1 1, Angélique 8, Jacques?, Jean

6, Philippe 3 ; 1 fusil ; 2 bêtes à cornes ; 15

arpents en valeur.

Jacciues Cahier 42 j Andrée Gervaise, s.i

femme, 42 ; enfants : Jean 16, François 10,

Jeanne 9, Jacques 4 ; I vache ; 6 arpjnts i-n

valeur.

Jacques Fluet 30 ; Marie-Anne Fontaine,

sa femme, 24 ; Jacques 6 mois j 1 fusil ; 2

vaches i 6 arpents en valeur.

Philippe Ileulin 64 ; Anne I^raaiie, sa

femme, 44 ; Marie, leur fille 4 j 1 fusil ; 3

bêtes à cornes ; 10 arpents en valeur.

Jean Mallerbault 34 ; Barbe Ravault, sa

femme, 35 i I fusil ; 10 arpents en valeur.

Jacques Auvray 32 ; Catherine Meseray,

sa femme, 17 ; I vache ; 8 arpents en va-

leur.

Jacques Dion 32 ; Jeanne Lecomte, sa

femme, 34 ; Pierre, leur fils, 7 ; i fusil ; i

vache ; S arpents en valeur.

Julien Munier 34 ; Louise Frau, sa femme,

32 ; enfants : Marie 10, Pierre 8, Françoise

5, Julien 3, Louise I ; I fusil ; i vache ; S

arpents en valeur.

Philippe Gusillcr 34 ; Françoise Hubert,
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a Temme, 4a } I fusil } I vache t 6 irpenU

en viili'ur.

Jcdii U^fcluirc, taneur, 3I \ Marie Savart,

ta fctniiK', 20 ; I fusil ; l vache ; 8 ar|icnts

en valeur.

Jcan(-iauvin40 ; Anne Ma^nan, sa femme,

30 ; t'hfaiits : Marie 10, Françuis 8, Ktiennc

5. Jean 3 j 1 vacliL- ; laurix-nls en valeur,

Jean Jelly (Cidy) 60 ; Ursule Tiirhar

(ruil)al), sa fumnie, 31 ; enfants : François

I-', Marit'Jeani.e ici, Françoise 7, l laudc 5,

l'r-^ulc 3 ; 1 vache ; 4 ar|rt'nlsen valeur.

Simon AUam 35 ; Jeanne Maufay, sa

ft-mtne, 25 ; enfants : Pierre 7, Simon 4,

Jeanne 2 ; i fu^il ; 4 bêles à cornes \ 15 nr-

liert». en valeur,

(îervais HisMm 38 ; Madelaine Itouttet, sa

ft-uinie, 36 ; enfant'^ : Joseph I4, . larie 13,

Komainc 11, Marie 9, Jean 7, Antoine 5,

Simon 4, (ieivais 3 ; I fusil : 6 hctea à

Cornes ; 15 arpents en valeur.

François Juon 55.

Jacques Fournier 54 ; enfants : Marie 17,

Clautio 16, Catherine I4, Jean 12, René 9 ;

I fusil i 3 pistolets ; 2 vaches ; l &ne ; 6 ar*

pents en valeur.

Charles Marchand 37 ; (Marie) Bonne

Guerrière 34 ; enfants : l'ierre 10, Pierre 5,

Cliarles 2.

COTE Sr.-MICIIEL.

Louis Lavergne, maçon, 34 j Marie Simon,

sa femme, 31 ; enfants : Marie 4, Louis 3
;

I fusil ; I vache ; 15 arpents un valeur.

Ix>uis Samson 44 ; Marthe Kagot (Kagal),

sa femme, 52 ; enfants : Antoine 16, Jacques

15, Marie 12 ; l fusil ; 4 bêtes à cornes ; t

fine ; 15 arpents en valeur.

Michel Lcgardeur 44 ; Marguerite Vail-

lant, sa femme, 42 ; enfants : Claude 13,

Madelaine 12, Michelle lo, Marguerite 9,

t liarles 7, Jcin-Baptiste 6 ; 3 fusils ; 4 bétes

à cornes ; 2 chevaux
; 30 arixints en valeur.

Charles Amel 54 ; Catherine I^emaitre, sa

femme, 5^ ; Charles, leur fils, 22 ; François

Fouquet, domestique, 12 ; l fusil ; 4 bêtes à

cornes ; 20 arpents en valeur,

Jacques Bertheauroe 39 ; Catherine Bon-

homme, sa femme, 26 ; enfants : Marie 10,

Pierre 7, Joseph 6, Jacques 4, Catherine 3
;

3 bêtes à cornes ; 12 arpents en valeur.

Jean Nau 49 ; Marie Bonhomme, sa femme,

II ; I fusil ; 4 bêtes à cornes ; 15 arpenU en

valeur.

Vincent Crosteau, cordonnier, 34 ; Jeanne

Godequin, sa femme, 32 ; enfants : Jeanne

1 1, Louis 9, Laurent 7, Nicolas 5 ; l fusil {

20 arpents en valeur.

Charles Danais 54 ; Marie Deshayes, sa

femme, 4S ; Charles, leur fils, 8 ; i vache ;

18 arpents en valeur.

Etienne Sedillot 44 ; Madelaine Carbonnet,

sa femme, 42 ; enfants Françoise 14, Made-

laine 16, Louise 8, Etienne 4 ; i fusil; 3
bétes à cornes ; 15 arpents en valeur.

Mathurin Moreau 37 ; Marie Girard, sa

femme, 48 ; enfants : Louis 14, Valentin 11,

Michel 8 ; 2 fusils ; 4 bêtes à cornes ; 15 ar-

pents en valeur.

Marie Duval, veuve, 51 ; enfants : André

23, Simone I7, Joseph II, Catherine 9.

Marie A(int^<t 8, Marie 5 ; 3 fusili ; S hètes à

citrne» ; (« ar|)cnl!*cn valeur.

Pierre Maufait 2b ; Marie Chapleau, ha

femme, 3o ; I fu»il ; 3 chevaux ; lo ar|>cnt»

en valeur,

(luillaume Bonhomme 37 i François

Haché, s:i femme, 35 ; enfants : Nicolas 16,

Anne 12, Joseph 9, Madelaine 6, Guillaume

3 i 1 fusil ; 1 ])istolet ; 4 bêtes à cornes ; I5

arpents en valeur,

Nicolas IVlahaie, volontaire.

IluU-rt Simon 49 ; Marie Vie, sa femme,

40 ; enfants : Pierre 10, Jeanne 18, Guillaume

17, Jacipies 15, Madelaine I4, Agn^s I3,

Françoise lo, Joseph y, Ignace 8,' Louis et

Augustin (jumeaux) 4 ; Jean, domestique,

S4 ; 2 fusils ; 3 chevaux } 8 bêtes à comei ;

35 ar|>ents en valeur.

(iuillaunie Hrossard 34 ; Catherine Louet

(l*uvcl) sa femme, 32 ; enfants : Marie 7,

Guillaume 3 ; ! fusil \ 3 bêtes à cornes ; lo

arpents en valeur.

Marie Auvray47 ; enfants : Jean 3o, Pierre

17, Marie I5, Ignace 9, François 7 ; l fusil ;

4 bêtes à cornes ; 15 ari>onts en valeur.

Ignace Bonhomme 37 ; Aeni-s Morin, sa

sa femme, 40 ; enfants ; Jacques 23, Nicolas

16, Agnès 14, Joseph II, Marie lo, An. e 8,

Anne-Agnès 6, Marie 4, Ignace 2 ; I fusil ;

I cavale ; 8 bêtes à cornes ; 20 arjK'nts en

valeur.

Nicolas Bonhomme 74 ; Catherine Gougel,

sa femme, 74 ; i vache ; 20 ariH.'nis en valeur.

Jac((ues Gaudry 44 ; Anne Poirier, sa

femme, 26 ; enfants : Jean 7, Charlotte 5 ;

5 bêtes à cornes ; 20 arpents en valeur.

Charlotte Chevallier, veuve. Si.

COMTÉ DE ST.-LAURENT.

Jacques Billaudeau 50 ; Geneviève Long-

champ, sa femme, 42 ; enfants ; Jeanne 2g,

Antoine 22, Simon 18, Gabriel 17 ; domes-

tiques : Mathurin l^brèque 17, Kobert 9 ; I

fusil
; 30 bêtes à cornes ; 40 ari>ents en va-

leur.

Louis Bibet, chari^entier, 50 ; Antoine

Pépin 42 ; Marie Texe (Tesiu), sa femme,

40 ; enfants : Ignace 21, Jeanne 16, Jacques

14, Paul 9, Marie 7, Charles 4, Gervais et

Joseph (jumeaux) 2, Gabriel i ; i fusil ; S

bêtes à cornes
; 30 arpents en valeur.

Ixtuis Deniart (De Niort) 42 ; Marie Se-

veslre, sa femme, 42 ; enfants : Louis 8,

Pierre 5, Jean 3, Marie i ; i fusil.

Jacques Asselaine 50 ; I^uiae Koussin, sa

femme, 35 ; enfants ; Jacques iS, Nicolas

17, Pierre 14, Thomas 12, Marie 9, 1-ouise

7, Michelle 4, Marie 3 ; l fusil ; lo bêtes à

cornes ; 30 arjwnts en valeur,

Gervais Rochcron, maçon, 45 ; Madelaine

Dion (Guyon), sa femme, 24 ; enfants : Ca-

therine 8, Marie 7, Marie 3, Anne 2 mois ;

Gervais, domestique, 15 ; l fusil ; lo bêtes

à cornes ; 20 arpents en valeur.

Marie Rochcron, veuve, 42 ; enfants : Si-

mon 20, Pierre I9, Madelaine 17 ; François

14, Robert 12, Thérèse 10, Antoine S, Joseph

5 ; I fiisil ; 14 bétes à cornes j 30 arpeuts

en valeur.

LouIh llouile, maç'>n, 57 \ Madelaine

Boucher, sa femme, 40 ; cnfanli : Louis 19,

(fcrvnis 17, Jacrpies 14, Marie 12, ( taudo

lo, Louise H, Louis <», Joseph 3, Simon I ;

I fusil ; 8 Wtes \ cornes
; 40 ariienlî en va-

leur.

Jacques Manouf 33 ; Marguerite Pcttavier

(I.C l'rcuvier), sa femme, 43 ; enfants : Fran-

çois 14, Joseph 10, René S, Madelaine 12.

François 6, Anne 4, Marguerite I ; 3vache!) ;

9 arpents en valeur.

Claude Dion(<fUyon) 52 ; Catherine Colin,

sa femme, 45 ; enfants : Jeati 25, Louise 3o,

Claude iS, Catherine i6, Anne 15, Jacque-»

13, Kli/al>eth 12. Marie lo, Françoise 8,

Gtrvais 6 ; I fusil ; 30 bétes à cornes
; 50

arptiit» en \aleur.

David .\s&eline 50 \ Marie Oudault (Ca-

therine Baudard), !«a femme, 45 { l fusil ; 8

bêtes à cornes ; 25 ariK.'nts en valeur.

Pierre .XsH'lin 23 j Loui'»e *iauget (Hau-

ché), sa femme, I7 ; Pierre, leur fiU, i

mois ; domestiques : Marie 12, Nicolas 15.

François Fichet, charpentier de navire,

25 ; Anne Duiut (Duret), sa femme, 17 ; 5

arpents en valeur.

Nicolas Drouin 30 ; Marie Logron (Loi-

gnon), sa femme, 22 ; eftfanti Pierre 5. Ma-

delaine 2 ; Mathuiin, domestique, 8 ; 1 fusil
\

5 bétes à cornes ; 25 ari»ents en valeur,

Guillaume Landry 55 ; (iabrielle Barré,

sa femme, 45 ; enfants : C'Iaude I9, Itaithe-

lemy 1514 bétes à cornes ; 15 arpents en

valeur.

Guillaume Baugei (Bauché) 50 ; Marie

Paradis-, sa femme, 40 ; enfants : Martin 24,

Jacques 20, Guillaume 19, Claire 15, Anne

10. Charlotte 8, Joseph 5, Marguerite 3,

Gervais l mois ; l fusil ; 13 bêtes à cornes ;

50 arpents en valeur.

Barbe Dion (veuve) 70.

Jacques l'ermt 52 ; Michelle I^eflot, sa

femme, 38 ; enfants ; Joseph 18, Catherine

15, Jacques 13, Pierre 9, Marie 7, Margue-

rite 2 ; I fusil ; 14 bétes à cornes; 25ar{icnts

en valeur.

Robert Gagnon 50 ; Marie Paranteau, sa

femme, 43 ; enfants : Jean, char|jentier, 22,

Jacques 15, Marie 13, Jeanne II, Pier-e 8,

Anne 6, René 3, Joseph l ; l fusil ; 6 bêtes

à cornes ; 20 arjients en valeur.

Jean Arivé 55 ; Jeanne Barboteau (Bar*

béret), sa femme, 43 ; enfants : Jean 13,

Jeanne 12, Pierre 9, Louis 7, Paul 6, Joseph

3 ; 4 bêtes à cornes ; 15 arpents en valeur.

Pierre Loignon 50 ; Françoise Roussin, sa

femme, 50 ; enfants : Catherine 13, Jeanne

M, Charlotte 9 ; domestiques : Sixte L'Heu-

reux 15, Guillaume Rolloy (Roulois) 20.

François Cottar 7 ; 2 fusils ; 18 bêtes à

cornes ; 50 arpents en valeur.

Jean Morrisset 40 ; Jeanne Choret, sa

femme, 30 ; enfants : Marie lo, Pierre 6,

Madelaine 2 ; l fusil ; 5 bêtes à cornes ; 20

arpents en valeur.

Martin Mercier 35 ; Mathurine (Roux), sa

femme, 45 ; enfants : Marie 15, Marguerite

13 ; 4 bêles à cornes \ 20 arj^nts en valeur.

Nicolas Quatrin, chururgien, 26 : Fran*
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çoise I)«laun>y, la femme, 17 ! Vraiifois,

leur b\\ I j a litles à cornes | 5 arpenta en

vtleiir.

Nicolas Delaiiiiiiy 48 ; Anne Durand, sa

femme, 48, enfants ; Jeanne 31, Nicolas 15,

l'ierrc Ij, Madilainc lo ; I fusil ; 4 bMes à

cornes ; 15 nr|)cnts en valeur.

Jean leclere 35 j Marie Cuusie (Couel),

•a femme, 50 i Geneviève, leur fille, 8 ; 2

bœufs ; 10 nriients en valrui.

Matilie (Marc) Barreau 55 \ Jaquette Lau-

veryn.ic, sa femme, 43 j 7 bttcs à cornes j

18 arjientsen valeur.

Gri^yoire Uelbois 47 ; Françoise Viger, sa

femme. 34 ; enfakits ; Joseph 18, Jeanne 16,

Charles 11, (îermain 9, Uenée 7, Marie 4,

Jean I ) 6 bétes à cornes ; 18 ar;ients en

valeur.

François Pnpont 50 ; Suzanne Jariel, (Fa-

rou), sa femme, 40 ; enfants : François 18,

Jean 15, Cotherine 10, Françoise 8, Louis fi,

Marie 3 ; I vache ; 14 nr|icnts en valeur.

Simphorien Rousseau 46 i
Marguerite Iji

Renaudière, sa femme, 40 ; enfants ; Pierre

ao, Françoise 19, Marguerite 17, Marguerite

6 ; I hisil ; bêtes i cornes ; 20 arpents en

valeur.

René Bauger (Ilauchi!) 35 i Adrienne

Granjan, sa femme, 38 ; enfants : Antoine 8,

Jacques 4, Pierre ï ; 10 arpents en valeur.

Nicolas (irouvet ((Jroinier) 35 ; Marie

îlouet, sa femme, 30 ; enfants : Marguerite 9,

Charles 8, Marie 4 ; I vache ; 6 arpents en

valeur.

Jean l>choux 50 ; Elizalieth Dragon (Dra-

geon), sa femme. 45 ! enfants ! Catherine 13,

Jeanne 10, IIi|)polyle 8 ; I fusil ; 5 bêtes à

cornes ; 30 arjients en valeur.

^^arthe Ilulwrt, (veuve), 40 ; enfants :

Pierre 14, Marie 13, Jacques 10, Louis 8 ; I

fusil ; 8 bêtes à carnes ; 20 arpents en va-

leur,

Elie Gautier 50 ; Marguerite Maugue

(Moitié), sa femme, 30 ; enfants : Joseph 17,

Marguerite 14, Louise 13 ; Marie 10, Guil-

laume 9, Marie 6, André 3, Jacques I j I

fusil ; 5 bêtes cornes ; i j arpents en valeur.

Claude Charland (a ; Jeanne Pelletier, sa

femme, 44 ; enfants : Noël 29, Denis 2j,

Marie 19, Jeanne 15, Michel 14, Marie 13,

Gabriel II, Claude 9, Joseph 7, Louis 5, Ge-

neviève 2 ; I fusil ; 7 bêtes à cornes ; 20 ar-

pents en valeur.

Mathurin Gerber (Gerbert) 55 j Jeanne

Lefelle (Le Tellier), sa femme, 55 ; enfants ;

Jacques 15, Elizabeth 10, Marie 9, Jeanne 6 ;

I fusil ; 5 bêtes à cornes ; 20 arpents en va-
leur.

JacquesJahan 50; Marie Ferra, sa femme,

40 ; enfants : Jacques 19, Marie 15, Hippo-

lyte 10, Jeanne 7, Catherine 6, Elizabeth 3 ;

I fusil ; 10 bêtes à cornes ; 25 arpents en va-
leur.

Pierre Paquet 40 ; Marie Collet, sa femme,

30 J enfants : Pierre 1 1, Antoine 8, Marie 6,

Anne 2 mois ; 4 bêtes k cornes ; 15 arpents

en valeur.

Jacques Butteau 40 ; Claire Paré, sa

femme, 40 j Jeanne, leur fille, 2 ; i fusil ; 3
bétes à cornes ; 10 arpents en valeur.

David Kslourncau 40 t Françoise Cha-

(lelain ; sa femme, 28 | enfants : Marie-Anne

17, Françoise 15, l/iuis ii, Elisabeth 10,

llernard 8, Marguerite 6, Madelaine 4, Ca-

therine 2 ; I fusil 1 12 bêtes à cornes } 16

ar|>ents en valeur.

Jenn Prenion 45 ; Marie Aubert, sa femme,

32 ; enfants : Jean 10, Marie 6, Joseph 4 j

I fusil \ 9 bêtes à cornes ; 2$ arpents en va-

leur,

Abtd Turquot 50 ; Marie Cîirault, sa

femme, 40 ; enfints : Marie 18, ileneviève

17, Françoise 15, Aime 14, René 10, Ma-
delaine 8, Louis 3, François i ; 1 fusil ; 8

bêtes \ cornes ; 25 arjwnt? en valeur.

Pierre St. -Denis 30 ; Madelaine Tiviorge,

sa femme, 30 ; Marie, leur fille, 5 ; I vache ;

5 ar|>ents en valeur.

Cha,lcs Alaire 50 ; Catherine Fièvre, sa

femme, 46 ; enfants : Marie 15, Charles 12,

Jean 10, I''rançois 7, Joseph 5, Catherine 3,

Ix)uis 2 ; I fusil
; 4 Ijêtes à cornes ; 10 ar-

pents en valeur.

.Sébastien Doison 60 \ 8 arpents en valeur.

Jean Ouymct 50 ; Renée Gagnon, sa

femnie, 22 ; enfants ; Jean 18, Louis 16,

Marguerite 13, Marie 10, Jacques 5, Jeanne

3 ; I fusil ; 5 bêtes à cornes ; 20 ar|ients en

valeur.

Jacques Gênais, taillandier, 45 ; Catherine

Doribault, sa femme, 36 ; enfants : Marie 1 1,

Jacques 8, Charles 6, Marie 4, h'rançois 2 ;

I fusil ; 8 bêtes à cornes j 15 arpents en va-

leur,

Vincent Guillot 33 ; Eli/alieth lîled, sa

femme, 33 ; enfants : Vincent II, Elizabeth

9, Marie 7, Marie 7 mois ; I fusil
; 5 bêtes à

cornes ; 15 arpents en valeur.

Claude Plante 26 ; Marie PatenAtre, sa

femme, 20 ; Charles, leur fils, I ; Elizabeth,

sœur, 8 ; 2 bêtes à cornes ; 5 arpents en va-

leur.

Marin Nourice (Norrice) 50 ; Antoinette

Lamoureux, sa femme, 30 ; enfants ; Jeanne

15, Joseph 2 ; 3 bêtes à carnes ; 15 arpents

en valeur.

Nicolas Pasquin 35 ; Marie Plante, sa

femme, 25 ; enfants : Nicolas 4, Geneviève

2, Marie I ; 4 bêtes à carnes ; 15 ar{)ents en

valeur.

Antoine Dione 45 ; Catherine Juory (Ivo-

ry) sa femme, 40 ; enfants : Jeanne 12, Marie

10, Anne 8, Marie 5, Catherine 5 mois ; i

fusil ; 3 bêtes à cornes ; 25 arpents en valeur.

liernard Lesné (Laisné) 25 ; Anne Dione,

sa femme, 16.

Michel Montanbault 40 ; Marie Mesuré

(Mesnié), sa femme, 40 ; enfants : Philippe

14, Jeanne 13, Marie II, Jacques 8, Thérèse

6, Marguerite 4, Jeanne 1 ; 3 bêtes à cornes ;

15 arpents en valeur.

Jacques Delugré 50 ; Afarie Toupie (Tau-

pier), sa femme, 50 ; enfants : Jacques 19,

Marie 16, Marthe 13, Mathurine II, Angé-

lique 7 ; I fusil ; 4 bêtes à carnes ; 13 ar-

pents en valeur.

Robert de Liancour (Vaillancour) 38 ;

Marie Gobert (Gobeil), sa femme, 25 ; en-

fants : Marie 10, Marie 8, Jeanne 7, Robert

4, Louise I I a bttes à cornes 1 7 arpents er

valeur.

Marguerite llesnard, veuve, 50 ; enfant» '

Jean 25, Madelaine 22, Paul 19, Augustin

4, Jean I ; I fusil ; 8 bétes & cornes ; 4 ar

pents en valeur.

Jean Kaboin 45 \ Marguerite Leclerc, sa

femme, 38 ; enfants i Madelaine 14, Marie

lo, Marie 7, Martin C, Anne 9, Marguerite

2 ; 1 fusil ; 5 bêtes à cornes ; 3 arpents en

valeur.

Pierre St.Denis 54; veuve ilunel (Vivienne

Punelle), sa femme, 54 ; eiifants : Pierre 9,

Anne 7 ; I fusil j 8 bêtes à cornes i 15 ar-

Iients en valeur.

Pierre Kolxrrge 30 ; Françoise Lognon

(Ixjignon), sa femme, 18 ; Pierre, leur fils,

1 ; I fusil ; 6 l)ètes à cornes ; 15 arpents en

valeur,

Jacques Ratté, menuisier, 54 ; .-Vnne Mar-

tin, sa femme, 34 ; enfants : Joseph 18,

Marie 16, Jean 13, Anne il, Jacques 8,

Piene 6, Geneviève 4, Louise I ; 1 fusil ; 14

bêtes à cornes ; 20 ai|)ents en valeur.

Jean I loude 23 ; -Anne Roullois (Uuuleau),

sa femme, ly ; 1 vache ; 2 cavales ; 15 ar-

pents en valeur.

Mauiice Cresiwau 45 ; Marguerite Ver-

dure, sa femme, 35 ; enfants : Aime 15,

Marguerite 13, Joseph II, Maurice 9, Ma-

delaine 7, Pierre 4 ; 3 bêtes à cornes ; 15 ar-

pents en valeur.

François Ferland 40 ; Jeanne Milouard

(Milois), sa femme, 27 ; enfants ; Marie 10,

Cfuilaume 9, Pierre 6, Anne 5, François 2,

Marguerite 2 mois ; I fusil ; 7 bêt'js à cor-

nes J 15 arpents en valeur.

Mathurin licUouart (lilouart) 45 ; Mar-

guerite Poulet (Paulet), sa femme, 22 ; en-

fants 1 Pierre 5, Marguerite 2 ; i fusil ; 7

bêles & carnes ; 15 arpents v\ valeur.

Pierre Paradis 30 ; Jeanne Milouard (Mil-

loy), sa femme, 25 ; enfants : Charies 7,

Marie 5, Joseph 2 ; I fusil ; 7 bêtes à cornes ;

12 arpents en valeur.

Guillaume Paradis 35 ; Geneviève Mil-

louard (Milloy), sa femme, 27 ; enfants :

Robert 8, Gabriel 6, Guillaume 4, Gene-

viève 2; Marie I mois ; I fusil ; 8 bêtes à

cornes ; 30 arjienîs en valeur.

Robert Choiet, charpentier, 35 ; Made-

laine Paradis, sa femme, 25 enfants ; Marie

7, Robert 5, Ignace 2 ; I fusil ; 7 bétes i

cornes ; 15 arpents en valeur.

Jean liadault 39 ; Marguerite Chalifour,

sa femme, 30 ; enfants : Jean 14, Fabien 1 1,

Marguerite 9, Français 4, Anne 5, Joseph 2,

Jacques 4 mois ; 5 bêtes à cornes ; 20 ar-

pents en valeur,

Antoine Lcfort 38 ; Jeanne Amiat (Anne

Arinard), sa femme, 25 ; enfants : Antoine

13, Marie il, Madelaine 9 ; 5 bêtes à cor-

nes ; 20 arpents en valeur.

Joseph Chorest 32 ; Anne Loignon, sa

femme, 19 ; Françoise, leur fille, I ; I fu«l ;

4 bêtes \ cornes ; 15 arpents en valeur.

Antoine Poulet (Paulet) 60 ; Antoine, fils,

27 ; I fusil ; 7 arpents en valeur.

Laurent Denis 45 ; Elizabeth Ange, sft

'j

I

\
'

fi
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I r

frmrnr, 40 î J Wtc* .\ cnrnci ; li aq>ent«

t-n valeur.

Mu'lu-I Aiihin 45 ; Marie Trovo^t, %x

fewimo, 45 t riirro, Inir TiU, Il ; 4 \n:Kc% ik

fomc» ; 30 nr|x.'nts en v.ilriir.

' abien rrruv.m (IVruwau) yi ; 4 li^tc» .\

C0MC!« i 10 .iriH.-iU!i l'n valeur,

M.ilhuiin vroisstt 66 1 5 Wle» & corne» ( 8

trpentH en valeur.

ReiK* KivitVe 50.

Pierre Rou^wl ,^8 ; Jeanne Chnrtier, »a

femme, _î8 ; enLiiits : Maiie 9, l'iançois 7,

Nicolas 5 ; 1 vache 1 8 arpenta en valeur.

Martin rusio 4 î ; Su/anne l'a^jeitil (l'ayc),

M femme, i; ; enfants : Jean w, Margue-

rite I). Madelaine 6, Anne 2 ; I fusil ; 10

Wte* \ eorncH ; 15 nrjientsen valeur.

riinma'* Uomieau 44 ; Andrée Kenaudièrc

(Ucuinutlu'i 1. •a fcnuuf, J9 ; ciifutit^ : l'U/a

bcth II, Marie 8, Françoise 7, Ursule 5,

François 4, M;iilelaine I ; 1 fusil ; 6 bêles à

cornes ; lo arixntsen valeur.

Mathieu C'osié 40 ; Kli/alwth Cravel, sa

femme, ,p ; enfants: Marie 11, Martini^,

Anne 6, (lencvU:vc 3 ; I fusil ; 5 btUesà cor-

nes ; 20 ari>ents en v.ileur. •

Noël C'osié^ô; Hélène (iratton, sa femme.

a6 ; enfants : Jeanne 7, Louise 5, Geneviève

2 ; I fusil ; 6 bêtes \ cornes ; 10 arpents en

valeur.

Jean Costé 38 ; Anne Couture, sa femme,

30 ; enfants ; Jeanne 1 1, Noël 9, Marguerite

7, Marie 5, Fierre 3 ; I fusi' ; 10 b^tes t

cornes ; I5 arpent:» en valeur.

Jean I^nglois, charpentier, 40 ; Charlotte

Bélanger, « femme, 30 ; enfants : Jean 14,

Ciencvièvc 9, Marie 6, Fierre 4, Joseph i ; 1

fusil ; 4 bètes à cornes ; 15 ar|H'nts en va-

leur.

Jacques Nolain 34 ; l-'rançoise Chalifuur,

sa femme, 25 ; enfants : Jacques 7, Gabriel

5, Louise 3, Françoise i ; i fusil ; S bêtes à

cornes ; 2o arjtents en valeur.

Jean Figin (Pichet) 47 ; Madelaine Le-

blanc, sa femme, 27 ; enfants : Jacques 14,

Marie 7. Jean l ; 1 fusil ; II bitcei cornes ;

20 arpents en valeur.

Marie lilanquet (veuve de Jean Leclerc),

50 ; enfants ; Fierre 23, Jean 13, Adrien 13,

Martin 8, Marie 9 ; I fusil ; 13 bètes à

cornes ; 2o ari)eiUs en valeur. '

G.ibriel Ciosselin 60 ; Louise GuïUot, sa

femme, 25 ; enfants : Ignace 24, Michel 20,

François 18, Gabriel 16, François 14, Gene-

viève 13, Jeanne 12, Fierre 3, Louis i ; do-

mestiques : Allar} 24, François I)ulx)is I4,

Marie 8 ; 2 fus'I'
; 45 bêtes à cornes ; I

ànesse ; 80 breï \: arpents en valeur.

Martin roa";^ ; 6 aqienls en valeur.

Louis Civf.ai iMv.idier) 36 ; Agnès
Olivier, sa femmo, >> j .nfants : Louis II,

Marie 8, Jeanne 7, Marie 5, Ignace 3 ; l

fusil
; 3 bétes à cornes ; 15 arpents en va-

leur.

Jean Mamudeau (Maranda) 54 ; Jeanne

Cousin, sa femme, 52 ; enfants : Michel 21,

Jean 19, Marie 18, Jean 11, Charles 10 ; l

fusil ; 5 bétes à cornes ; 30 arpents en va-

Antoine Mondin 33 ; Jeanne Hadlarion

(UaillargconK sa femme, 29 ; enfant-* : Jac-

ques 14 ; Jean 13, Marie M, Madelaine 9,

FmnçoiM;8, Thiîrèse?, Antoine 6, Catherine

4, Fierre 3 ; l fusil ; 3 l>êtes à corner ; lu ar*

penti en valeur.

Thomas KousHcau 55 ; Madelaine Olivier,

sa femme, 44 ; enfants : Catherine 13, Marie

II, tieneviève lo, Martinet Fierre (jumeaux)

7, ^îarguerite 5. Thomas I ; I fusd j 4 bêtes

A cornes ; 15 ar|)ent4 en valeur.

Claude Salloy 40 ; Anne Mabdcr, sa

femme, 41 ; enfants : Amie 14, Claude 13,

Fitire 10, Jean 8, Margueiite 6, Marie 5,

Geneviève et Marguerite (jumeaux) 3, Ni-

ci'Ile 4 mois
[ 4 bêtes à cornes ; lo arpents

en valeur.

Jacques Uouffait 26 ; Anne U'clerc, sa

femme, 17 ; Jeanne, leur tdle, I ; 3 bêtes à

cornes
; 5 arit-nts en valeur.

François Noël 35 ; Nicolle l^egrand, sa

femme, 33 ; enfants ; Fhilip|K' il, Catherine

9, François 6, Fierre 5, Marguerite 3, Ignace

6 mois ; l fusil ; 5 H'tes à cornes ; 5 arpents

en valeur.

Thomas Fuel 35 ; Marguerite I^clerc, sa

femme, 32 ; enfants : Jacques 3, Fierre 2 ;

6 l>ctes fk cornes ; 6 arpents en valeur.

l'nul Vignanlt 40 ; Françoise Itourgeois,

sa femme, 35 enfants : Maurice 8, lienevièvc

6, Antoine 4, Fierre I ; 1 ari)ents t-n valeur.

Fierre Garaïul 36 ; Kenêe Chanfrin, sa

femme, 27 ; enfants : Marie 9, Marthe 6,

Ucnce 4, Fierre 3 ; Anne 4 mois ; i fusil ; z

bêtes .\ cornes ; 7 ar[>ents en valeur.

Micliei llenault 45 ; (ieneviève (Macré), sa

femme, 45 ; enfants ; Hélène 14, Léonard 9 ;

4 bêtes A cornes ; lo arpentJ en valeur.

Fierre Guenet 33 ; Catherine Veillot

(Veuillot), s;i femme, 35 ; jnfants : Jeanne

g, Fierre 6, Thomas 4, Jacques 3, Marie 6

mois ; 3 ari>ents en valeur.

René I^emerle 30 ; Marguerite Abram, sa

femme, 35 ; enfants : Jean 13, IXnis 9, Ca-

therine 6 ; I ba'uf
; 5 ariients en valeur

Ignace Faquer45 ; Fdi/alielh Munier, sa

femme, 25 ; enfants : Klizabeth II, Clurlcs

9, Marguerite 6, Antoine 3, Fr.\nçois i ; i

fu^il
; 7 K-tes à cornes ; 7 arjMîiitsen valeur.

Antoine Février 40 ; Madelaine Cadieu,

sa femme, 24 ; enfants : M<»rie 3, Antoine i,

Jeanne i mois ; i fuiil ; S bêtes à cornes ; 15

ar(x?nts en valeur.

Uené Gautier 55 ; Renée Labastille, sa

femme, 32 ; enfants
; Jeanne 11, Jeanne 10,

Fierre 9, Catherine 7, Antoinette 5, Antoine

4, Marguerite 3, Guillaume l ; 3 bêtes à

cornes ; 6 ar{)ents en valeur.

Denis Thibaud 50 ; Andrée Caillaude, sa

femme, 30 ; enfants : Marie 8, Marie 7, An*

toino 5, Françoise 3 ; 2 bêtes à cornes ; 9
arpents en valeur.

Ix3uis Coulomlîc 40 ; Jeanne Houcaud

(Foucault), sa femme, 30 ; enfi.nts : Nicolas

10, Marie 8, Jeanne 6, Jeanne 4, Louise 2 ;

2 Iwtes à cornes ; 6 arpents en valeur.

Jacques Masseau (Manseau) 45 ; Margue-

rite 1a Touche, sa femme, 25 ; enfants :

Marie 6, François 4, Charles l ; 2 vaches.

< hftrlf » Pouillot (l*oiiUot), charpentier, 50 %

Françoise M«nifr, sa femme, 3$ j enfants x

Charles 13, Adrienne II, Antoine y, Jean 7,

Françoise 5, Jeanne 4, André 3 ; l fusil ; 5

bêle!» à cornes \ 6 arjwnts en valeur.

Mathuiin t halM»t 46 ; Marie Mésange, s.\

femme, 4^) ; vnfants ; Joneph I7, Fierre I5,

Jeanne I4, Mathurin 13, Marie lo, Françoi*

7, Marie 3 mois ; 1 fusil
( 4 bêtes à cornes \

ri arpents en valeur.

Jean Joane J^o \ Anne Grimlmut, sa femmOi

30 î cnlaiits : Jean 8, Maitin 6, Maiie4»

Charles I ; I fusil j 3 Itêtcs à cornes ; 7 ar-

IH'Uts en valeur.

Fierre Rcdurgo 40 ; Antoinette Bascoik

(Fr.mçoise Uiignon) sa femme, 33 ; I fusil ;,

6 bêtes à cornes ; ic aii^ntsen valeur.

Hernard Cha|>elain 35 ; Léonard Mailard

(Ktéonure MouillartlK sa femme, 35 ; t-ri-

fants : Françoise 8, Louis 7, Catherine 5,

Marc-Antoine 3, Fierre 6 mois ; l fusil ; 3

l)êtes À cornes ; 6 nrpents en valeur.

Claude Delaumoy (Dclaunc)) 50 ; Denis»
,

l4*clerc, sa femme, 37 ; enf.uits : Jean lo,

Ikriiard 8, Marie 6 ; 3 bêtes à comcs ; 6 ar-

l>ents en valeur.

Marin l)allcray45 ; Marc Lafontaine40 \

enfants : Marie lo, NicoUs 9, Joseph 5 ; I

vache.

Marc Gobelin 40 ; Catherine I>eboi5-An.

dré, sa femme, 33 ; 1 fusil ;
4ljêtcsàcorne*t

13 arjtents en valeur.

Ix>uisGouUet 38.

l'ierre Fi5S4)nttt 55 ; Marie Oalone, sa

femme, 35 ; cnfums : Jean 13 ; Marie 10,

Fierre 7, Marie 5, Anne 2, André 4 mois j I

fusil ; 2 bêtec: '. cornes ; 7 arjK-nts en valeur,

Jean Lestourneau 35 ; .Anne Ihifresne, sa

femme, 23 ; Jean, leur fds, 2 ; l fusil ; il

l)êtes à cornes ; 15 arpents en valeur.

Jean Moreau 46 ; Anne Couture, sa

femme, 38 ; enfants : Jean 14, lA>uis 12,

Charles lo, Jeanne 4, Fierre 2 ; 6 aipents ea

valeur.

Fierre Pufresne 54 ; .\nne Falin, sa femme, >

48 ; enfants : Jt-anne 14, Catherine 13,

Fierre 12, Louise 9, Marie 7, Guillaume 3 ;

1 fusil ; 6 bètes ii cornes ; 15 arpents en va-

leur.

Nicolas Delage 44 ; Marie Petit, sa femme,

38 ; Charles, leur fils, lo ; 2 bêtes .\ cornes ;

10 ariH;nts en valeur.

Marin Gerv.iis 44 ; Françoise Mauvoisin,

sa femme, 32 ; enfants : Jeanne 10, Marie

9, Catherine 7 ; 3 bêtes à cornes
; 5 arpent»

en valeur.

André Hernard 32 ; Marie Gitton, sa

femme, 32 ; M.irie, leur fille, 16 ; l fusil %

2 bêtes à cornes ; 4 arpenta en valeur.

Antoine Mersereau 34 ; Marthe Bourgeois

(Hourgoin), sa femme, 45 ; enfants : Nicolas

14, Marie 16, Antoine 13, Joseph 10 ; I

fusil ; 6 bêtes à conies ; 20 arpents en valeur.

F'rançois Dumas, maçon, 45 ; Marguerite

Foy, sa femme, 45 ; enfants : François 13,

Charles 10, Jeanne 7, Gabriel 6, Catherine

4, Marie l ; l fusil
; 5 bêtes à cornes ; 20

arpents en valeur,

Antoine Leblanc 32 : Elizabeth LeRoy
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M frmmf, 40 \ enfant» : Marf;urriie 10,

Joseph 7, Pierre 6, Aiitinne 3 ; 4 ari»-- ,h ch

valeur,

Jean Gobeit 57 ; Jeanne Uuiet, m femme,

47 ; enfantu : Maryunitt-- tl, liitircnst 9 ; 5

nrjients t-n valeur,

rhiliï"|Mi rofiui't (rasquitT), maijoii, 50 j

Vr.niv'.Mse (iolnil, s.i femme» 25 ; enfants :

l'liili|){)c 10, Jeanne 7, Jatijucs 5, l'r.inçoi''*.'

3 ! 3 iK'tt-s À corncn
j 5 firpenlnen valeur.

NiLi-l.is CiuilUiiK-t 40 ; Marie Selle, sa

fiiniue, 34 ; enf.ini» ; Jeanne I3, liarlic II,

rriv|ue 9, Jeanne 7, Nicolas 5, Marie 3,

A^jnèa I [ I fusil
; 3 bOtes ^ corne»

i 15 ar*

jwnts en valeur.

tiuillaumc Oupa» 36 î Jeanne Calice

(t'aille), sa femme, 50 j enfants : Marie il,

Mathurin : 5 arpents en valeur.

( hartes l*ribnt {Krihauk), 37 ; M.irguciitc

Uousselut, sa feninu', enfant» : Michel 7,

Maiie4, Jeanne 2 ; 1 fu^l ; 6 Wtesi\ cornes ;

10 arpents en valeur.

Atlrien Hlani|uet 76 ; Anne I^maîstre, sa

femme, 63 j 6 nrpenls en valeur.

Kené As'^elineSo ; Marie Jean, sa femme,

40 ; enfants : Charles 16, Marie 12, Philipt»

<i ; 2 l>étes à cornes ; 5 nr|>ents en valeur.

Matimrin Dubi^ 50 ; Maiie Campîon, sa

femme, 27 ; enfants : Mathurin 10, Made-

laine 8, I,ouis 6, Pierre 2, Charles i ; l

vache
; 3 arpents en valeur.

Jean Moirier (Morier) 50 ; Marie Minot,

sa femme, 18 : Marie, leur t'ille l ; l fusil ;

3 hèle^ :\ cornes ; 3 arj^enls en valeur.

Pierre Moirier 40 ; Suzanne Lavallée, sa

femme, 20 ; Ktienne frère 25, ]<i^.\\ 3, .Su-

7anne l ; 4 bêtes h. cornes ; 5 arpents en va-

leur.

Nicolas Olet (Autlet) 40 ; Madelatne Des-

jirês, sa femme, 25 ; enfants : Pierre 9,

Jeanne 7, Madelaine 5, Joceiih4, Nicolas i ;

I fusil î bêtes \ cornes ; 15 arj^ents en va-

leur.

Julien Dumont 33 ; Catherine To|)cser

(Topsan), sa femme, 43 ; enfants : Marie 9,

Catherine 7, Charles 3 ; 3 bêtes à cornes ; 4
iiipents en valeur.

Pierre Komleau 45 ; Catherine Verrier, sa

femme, 35 ; enfants ; Françoise 9, Elizaljeth

7, Marie 5, Pierre 2 ; i fusil ; 6 bêtes à

cornes ; iS arj^ents en valeur,

Kolwrt Tourneroche 35 ; Marie Targë, sa

femme, 40 ; enfants : Elizalwlh 12, Jeanne

10, Joseph 5, Marie 3, Anne 6 mois ; 3 bétes

à cornes ; 6 ari>ents en valeur.

Pierre l'illeteau 42 ; Gillette Savartl, sa

femme, 30 ; enfants : Nicolas 8, Pierre 7,

Suzanne 4, Gabriel 3, AÏarie 6 mois ; 5 bêtes

à cornes ; lo arpents -n valeur.

(iabriel Tibierge 27 ; Anne Perrot, s.^

femme, I9 ; Marie, leur (ÎUe, 2 ; l fusil
; 7

bêtes à cornes ; 15 ari>ents en valeur,

Pierre P'-^è (tilais)4o; Anne Perrot, sa

femme, 35 ; enfants : Pierre 8, Marie 6, An-
toine 4, Joseph 3 î I fusil ; 4 bètes à cornes ;

15 ari>ents en valeur.

Martin Poisson 40 ; Marguerite l'enost
(Provost), sa femme, 35 \ enfants : Anne 8,

Marguerite 7, Barbe 6, Thérèse 2 j i fusil ;

7 bctcs à cornes ; 15 ariJcnts en valeur.

Jean llelie 60 t Jeanne l.ubht'', ia femme,

40 t enfantn : KrnnçntH lu, Jeaime H, Pierre

6, Madelaine .(, Jaojue^ 6 mois ( 7 bête» à

ccirnrs j lo ariwrttrn valeur.

Kené Co'-huii 3S ; Anne Uingloi», sa

femme, 30 l enfants : Kent'' K, 1 iani;oiii C,

Anne 4, Marie 7 iniiu ; I funil
; 3 'itte:i à

cornes j f» ur|)entH en valeur,

l''rani;:>is IMery 45 ; Marie lUnet (.\nne

Doucet), sa femme, <x) ; l vache ; 6 arpents

I
un valeur.

Pierre Terrien 40 ; Gabrielle Minot (Mi-

gnot), sa femme, 24 î enfants: Pierrey, I^uiis

8, Jeanne 6, André 4, Jeanne 2 ; l vache ; 6

ari>en(s en valeur.

Jac<|ues Uidet {dit l>cst.'u:iselets) 35 ;

François; l)nfu>'>ié 1, Marie 8, Jeanne 6,

Catlitrine 3, Jacques t ; û bèlef \ cornes \

14 ari>euts en valeur.

Gabriel Knger 40 ; enfants : Jeanne II,

(iabrielS. Nicolas ('», Josepli 4, Louis 3 ; 2

K'Ies \ eûmes ; 2o ar]HMits en valeur,

Jean lirochu 40 ; Nic<dle Saunier, sa

femme. 30 ; enfants : Jeanne 9, Marie 7,

Anne 4 ; 4 bêtes ù cornes ; 1 6 arpents en va-

leur.

Vincent (Nicolas) Hoissoneau 44 ; Anne
Colin, sa femme, 34 ; enfants ; Kli/a1>eth II,

Jeanne 2, Jacques 2 mois ; 3 bt tes à cornes j

5 ariwnts en valeur.

l'mery lUuuart (MtMéric Plouin) 40 ;

Marie ( arreau, sa femme, 26 ; enfants :

Jean o, Marie 8. Jacques 5, Anne 3, Mar-

guerite I ; I fu>il ; 7 l)ête5 à cornes ; 15 ar-

p(ms en valeur.

IxMÙs (iritTart 30 ; 4 arpents en v.ileur.

Pierre Doux (I.e«loux), menuisier,
i}^ ; Marie

Guyel, sa femme, 40 ; tnfants : Charles lo,

Nicolas 9, Marie 5 ; 3 arjwnts en valeur.

Anlnine Verniet 45 ; liar\»e Menard, sa

femme, 32 ; enfiints : Marie 8, Marguerite 6,

Auttiine 3, Jacques 3 mois,

Claude Lefebure 33 ; Marie Ursule (Ar-

cular), sa femme, 30 ; enfants : Jean lo,

Pierre 8, Marie 5, Madelaine 3, Suzanne l ;

8 bêtes à cornes ; 12 ari)ents ci. valeur,

Mathias Campagtuird 50 ; Suzanne Kobi-

neau (Aubineau), sa femme, 47 ; enfants :

Charles 14, Marte 9 ; 4 l>ètes à cornes ; 6

arpents en valeur.

François Daniau 40 ; 3 arpents en valeur.

I.onis Quintre.iu (Jinchereau) 40 ; Marie

M.ignais (Magnié), sa femme, 30 ; enfants :

Anne 11. Jeanne lo, Pierre 7, Guillaume 6,

Parité 5, Marie 2 ; 2 U'tes à cornes ; 2 ar-

jxints en (-aleur.

François Garnier 40 \ Constance Lepage,

sa fi-nmie, 30 ; enfants : Marie 7, Constance

4 ; I fusil ; 4 bêtes à cornes
\ 7 arpents en

valeur.

Louis Lepage 40 ; Sebasticnne Loignon,

sa femme, 30 ; enfants : Etienne 13, Marie

U, Pierre 7, Joseph 4, François 2 ; ï fusil ;

II bêtes à cornes ; 12 arjx-nts en valeur.

Pierre I^blié 40 ; Marguerite Munier, sa

femme, 24 ; enfants : Marguerite 7, Anne 3,

François i mois
; 4 bêtei à cornes ; 10 ar-

pents en valeur.

Jacques Uaudouin 37 ; Françoise Durand,

sa femme, enfant» t Jacques lo, Jo«ph H,

I ram,-.iise 5, I.<)us 3 j 4 bêle» A cornes
; 7

9r|Hmt» en valeur.

François Mareerrnu (Marceau) 40 1 I nui te

Marie (lioljHTt, sa femme, 30 î enfanta ;

Jacques 10, Firtnçnis 8, Kene '>, Loum 4,

Suzanne i ; 4 bêtes à curne« { 13 ar|witti en

valeur.

Jacques Hardy 45 \ Cat^U'rine Lumclot

(llunielot), s.» f-mme, 35 j 2 bêtes àcornes
;

7 aijHiiN en valeur.

M.iiiiiie \ii\e8oî Françoise Petlenelle,

ha femme, 34 ; enfants : Maurice II, Simon

7, François (>, Maiguerite 4 j 1 Ucuf ; 7 ar-

l>eiMsen valeur.

Pierre Martin 35 ; Marie Ituot (Iluot), u
femme, 34 î enfants : Jean 8, Pierre 5, (ic-

neviéve 2, Agnès l ; 2 l)êtes à cornes
j 5 ar-

arpents en valeur.

Pierre Auffray 46.

Nicolas Menmuleau (Menanleau) 32 ;

Jeaime Joussel»»!, sa femme, 32 : enfants :

Michel 9, i'ieiie 3 ; 3 ari>ents en valeur.

Simon r hamberlan 45 ; Marie Boileau, iiA

femme, 32 ; enfants : Catherine lo, Simon

7, (iabriet 4, Umis 2, Ignace 2 mois ; 1

fusd
; 5 liê'les îl cornes ; 15 arjKMUs en va-

leur.

Fsprit Carbonneau 32 ; Marguerite Lan-

dry, sa femme. 21 ; enfants Jacques 7, Marie

4 ; I fusil ; 8 bêtes à cornes ; 17 ar|»ent> en

valeur.

Joseph ïtonneau 32 ; Aune Ix-Iong, sa

femme, 29 \ enfants : Pierre lo, Joseph 7,

Marie 6, .Anne 2, Antoine 2 mois
; 3 bêtes '\

cornes ; 7 ariient^ en valeur.

Alexandre Poissard 35 ; I vache ; 4 ar«

î^ents en valeur,

Pierre Uuchcsne 60 ; t atherJne Rivé, sa

femme, 47 ; enfants : Madelaine 15, Pierre

12, Ci>nstance lo, Marie 5, Geneviève 7,

Anne 2, Simon 4 mois ; 1 fusil ; 7 bêles \

cornes ; 12 arpents en valeur.

Jean Amory 35 ; Marie Vigne (Vigny), sa

femme, 26 ; enfants : Marie 4, Ltienne 2 ; 5

bêles À cornes ; 6 ar|)entsen valeur.

Charles Donqùerie 30 ; Marie-Agnès (Des*

touche), sa femme, 35 ; enfants : .\ntoine II,

Germain 6, latherii.e 9, Kené 12; 5 bêtes

A cornes ; 10 arix'Uts en valeur.

Pierre Putault 44 ; Perretle Loriot, sa

femme, 25 ; enfants : Pierre 8, Madelaine 4,

Sinq>horien 2 ; I vach»' ; 5 aqviUsen valeur.

René Kmond 45 ; Marie Lafayc, sa femme,

48 ; enfanta : Madelaine 18. François 17,

Suzanne 14, Hubert il, Kené 5, Amte 2 ; 4
ftr|)ents en valeur.

Nicolas Varieu (Verieul) 40 ; Nbrrguerite

Jardin (Uyardin) sa femme, 36 ; enfants:

Nicolas 15, ^L1rguerito lo, Angélique 8,

Marie 3, Joseph 5 mois ; Michel, domes-

tique 40 ; I fusil ; 6 arpents en valeur.

Ktienne Menil 33 ; Caiherine Losni (Laine)

sa femme, 24 ; enfants : Marie 9, René 5,

Catherine 3, Anne 2 ; 2 vaches ; 10 arpents

en valeur.

Ktienne Ravan (Racin**) 50 ; 8 nrixnts en

vp'eur.

Jean Kiou 30 ; Catherine Leblond, s»
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femmr, iP ; Nk-f-ha, Ifur fiK ï î î); «Tpents

**n v.iliMir.

Vincent Clire«>ticn ^S ; Anne Ixderc, «xi

fenmip, 36 ; enfrntn î Anne \ .^ Vincent lo,

Jeanne 8, iNïadelainc fi, Thomns 2 ; 1 vache ;

12 ar|>cnts en valeur,

I/)ui<i Mailinenti 40 ; Madelainc (Mnrcot,,

sa femme, 40 ; enfants : Eli/alH>ih 12,

Pierre 10 ; lo Wtes A cornes ; 20 arpents en

valeur.

Germain Lepage 40 j Renëe Rory (Reine

ÎJirry), sa femme, 50 ; Ren#, letir fils, 33 (

I fusil ; 12 ïwic?. À cornes ; 50 arpintsen va-

leur.

ANTICOSTY.

Louis jollie*. 42 ; 'Jlaire (Françoise) Ilinsott

M femme, 23 j enfants : I/hiÏs 5, Jean 3,

Anne 2, Claire l ; (iomesti'|iirs : Jean 30,

Pierre 25, I^niise 22, Pierre 33, f;enr(;e» 19,

Andrt^ 'S ; fusils ; 2 hctes à cornes ; 3 ar-

pents en valeur.

1^ présent recensement des français habi-

\xxH en Canntta, monte à neuf mille sept

cent dix pcrwinni'Si de tous hges et de lou*

fexes ; dix-huit cent dix fusils ; six mille

neuf cnt'i trente six Ixtes i cornes ; soixante-

ïhx-huit chevaux ; seize :\ncs ; six c-nts mou-

tons et brebis ; l'ix-huit chèvres ; et vin^t-

quatre nulle quatre cent vingt sept arpent*

de terre en valeur. Arr^îté à Québec le I4fî

novembre 16S1, par nous Intendant de In

Nouvelle France.

Signée î DuChesneau.
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RECENSEMENT DE 1681

POPULATION PAR AGES.

AfM

Total.

Localités.

J!
I (4 C

;. g S

45
45
29
32

3'

39
44
39
43
4»
139
'32

'63
220
14b

'i>

10

C

57

1.345

70
48

47
47

43
54

55
56

50
50
H7
73
77
"5
"7
50

9
2

2

.2 a

^5

36
162

138

•37

'43
148

144
'5^
'32

144

342

275
i

365
406
352
12S
5''>

'7

5

1,082 3,382 150

¥1

42

57

55
35
47
37
40
42

34
30

93
64
102

.58
III

57
12

2
I

1,019

58

57
52

39

54
39
52

44
42
141

'î?
178

205

•49

78
23

7
2

I

1,418

81

70
64
61

58

57
59
5'

50
42

79
61

•23

24 •

130

37
9
S

3

1,281

I

449
443
395
37»
3''5

393
382

398
358
354
9 '4

747
1,043

1.3'"

1,013

417

•53

44
20

I

57

9.677

m

10

'5-

n à

Il '

16 — 20.-

21 — 30
3« -40
41 — 50
51 — Oo
61 — 70
-I — 80
81 - 90
91 — ICO
IMns lie ioo ans.

,

Non-doiinoB

AGES PAR KAPPORT A L'f.TAP DE MARIAGE.

Ages.

Total.

Mark'S.

H. F. Total.

81

59 •

489
216

74
16

b

'.475

I

•'7

438
459
3^9

93
23

5

4

2

1,461

I

"7
5^9
,050
808

309

•il

21

10

4

2.936

Veuvage.

IL

65

Total.

58 '23

Enfants et non-mariés.

IL

1,986

457
3<i9

445
26'

15.5

67
22

9
S

1,921

456
261

74
25

9
7

'3

5
2

'1

3.83s 2.783

Total.

3.907
9^3
630
5^9
292
•74

74
35
•4

7

53

6,618

3.907

914
747

1,043

1,361

1,01}

417

'53

44
20

I

57

9.677

4.
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MÉSAOKS, rOPL'I.ATION, SEXES, ÉTA'i DE MARIAGE.

Uicalitéi,

Quibec
îteaupré

lieauport

Hcmrg-Koyal
Village St. Claude
CharicsUjurf; .

.

Village Si. -Joseph .. .

.

Village Sl.-ïtrrnard. .

.

Petite A
c:ôte St.-Mic.^el

t-ôte St. -François

(iaudnrvillc

I)t Maure
Domljourg, Neuville ,

,

Ecureuils, Portneuf ...

Chavigriy

St. -Charles des Roches
La I*rade

I/>tljinière
,

Villieu

Lauzon
Cap Claude
lieauinont

I.a Iturantaye

liellcchasse

La Huutcillerie

Isle-aux-Oies

Isie d'Orléans

Isie d'Anlicosti

Trois- Rivii-res

Kivière-du-Loup
Ste.Anne de la Pérade,

Haliscan

Clianiplain

l' icis I lertel et Marsidet

Cap dt la Mailelaine. ,

.

Rivitre Nicidel

Linlot

St.-I'rançois. .

Montréal (IsIe de)

Isie Jésus

I -a Chenaye
Reiwntigny
Vilicniure, Autray
l^vahrie
I„T Prairie

lAtngueuil

Ste. -Thérèse (Islcde)...

iJu Tremblay
lioucherviile

Vaitnnes
Vcrchères
Contrecfi'ur

St. -Ours

Chambly
Saurel

ToUl

18S

MO
43
'5

4
'5

g

9
60

'9

7
16

34
«-3

7

12

4
8

3

43
5

9
12

;4
II

5

73
I

26

5
21

48
41
8

38
6

II

7
216

4
'4
22

18

28

10

9
4

lf>

'5

II

12

14
12

1,568

'.345

725
305
7'

'9
86

3«

^i
309
109

5>
C6

•75

372

59

57

M
'5

291

27

53
5»

227
62

39
1,082

12

150

•9

107
261
2'4

4'
204

37

45
il

1,418

27

72
114

94

>5'

78

53
30
'79

7'

61

69
86

78
118

9.677

Sexes.

II.

769
4'5
167

41

'7

46
•9

39
'73

59
30
42
98
186

44

32
16

29
12

'59

'3

33
28

•39
36
23

550
8

86
10

66

140

',rt

20

"9
23
23

3'

794
18

47
63

47

81

40
28

'9
102

45
28

35
46
46
61

5.375

576
3'o

138

30
12

40
'9

H
•36

50
21

24

77
186

25

9
29

3
'32

'4

^o

30
88
26

16

4
64

4'
121

)20

21

85
'4

22

20

624

9
25

5'

47

70

38
25
II

77
26

33

34
40
32

57

4.302

Mariv's.

162

loi

43
'5

6

'5

7
10

57
•7

5

'3

27
62

7

12

2

4'

5

9
12

32
10

5
169

IQ

6
18

47
40
8

30
6
10

6

205

4
12

'5

32
II

9
6

30
'5
II

12

'4
12

20

•.475

K.

•63

99
43
'5

4
•5

7

9
57
•7

S
12

27

63

7

4'

5

9
12

32
10

5
169

I

'9

4
18

47
40
8

30
6
10

6

205

4
12

21

16

29
II

9
4
30
'3

II

12

14
10

21

1,461

Total

325
200
86

30
10

30
14

'9

114

34
10

25

54
125

'4

23
6
16

4
82
10

18

24
64
20
10

338
2

38
10

36

94
80
16

60
12

2C

12

4-0
8

24
42

3'

61

22

18

10

60
28
22

24
28
22

4"

2.936

Veuvage.

H. V. Total.

65

Knfants et non-mnri<s.

594
308
'23
26

II

3'
I!

29
II',

42
23

27

70
124

35

'9

'3
21

9
116

8

24
16

106

26

18

379
7

64

4
46
9'

92
12

88

'7

'3

24

579
'4

35
40

30

49
29

'9

'3

7'

30
•7

23
3'

33
4'

58 123 3,835 2,783 6.618

F.

401
204

94
14

8

25
12

'5

30
'5
12

48
'23

8

'4

S
21

90

9
II

18

54
'5
II

358

3
4'

5
22

74

79
'3

'I
12

'4

40->

S
'3

30

3'

4'

27
16

7

47
'3
22
22
26
22

36

Total.

995
5'2
217

40
'9

56
23

44
191

72

38

39
118

247

43

33
ig

42
10

206

'7

35
34
lôo

4'

29

737
10

105

9
68

•65

'7'

25
14a

25
25

38
988
'9

48
70
61

90

56

35
20
118

43
39
45

57
55

77
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l'KOl'KS.SIONS ET METIEKS.

I.OL- iit,-<.

Professions et Métiers

%
^1

1

1
Cûte

Sud.

1

t ! i .. j

I i

1....:.

2

2

2

Arpenteurs I

4

3

3
I

1 I

2

3
2

2

3
2 S

7

,

1

t

I

2

12

,

I

3

I

2

10

2S
I

5

?.t Iin[>e!icrs

2

4

3
2

3

'4

4

'l

4
26

I II

C'himrgiens I 2

Citrtliers

2

I

9t-'nrdonnitTS 4
2 5

2

I 2 I 4
3

30

7
2

3

5
6

Maçons 3 '3
I

9
Manhliniis

Mart'chal ^

Matelots 7
lo

1

6
I

8

4
1

4

8

4 ^4

6

2

a 4 24

I

3

I

a

7
2

I

4
I I

K

4 6
vSelHers ...

Taillaiidieis 8

9

I

l
I

3
10
2

7
34

5
ITapissiers I

I

3

3
2

I

::::::.:::::
1

4
9Tonnclliers 3

2

I

Total '05 6 64 121 76 37»

DÉFRICHEMENTS ET BÉTAIL.

1

l
<

liclail.

( , LocaliWi;

1

ut

1 1
Vaches.

•A

G

3 1
U

f)ii(il)ec 2,045
2,406

8.732
642

3. '"5

5.'43
'.743

36
3

38
2

12

4

3
I

4

402

873
2,bbS

'"5
<i33

1,019

960

56
«7

119

80

46

Ile irOrléans

(louviriHnu'iit (les Trois Kivicies

Mont1c.1l

16

21

02

12

214
62 IR

Tolal 24.827 94 8 6,657 241 57» 18
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Ce recensement à été pris durant l'été de 1681 ; il s'y trouve des répétitions comme

aussi des omissions. M. l'abbé Tanguay a comparé ses notes avec le document en question
;

nous en avons fait autant de notre côté, et le résultat de ces recherches est soumis aux

lecteurs, ce qui explique que le total des tableaux n'est pas le même que celui indiqué par

l'intendant. Il y aurait un volume à écrire sur cette seule pièce, la dernière de ce genre qui

semble avoir été dressée sous le régime français.

Les Sauvages domiciliés étaient au nombre de plus de neuf cents ; les coureurs de bois

huit cents ; ces deux classes ne figurent point au recensement.

En 1683, toute la population française s'élevait à dix mille deux cent cinquante âmes
;

il y avait six cents âmes en Acadie.

De 1679 à 1683, il sortit du Bas-Canada plus de gens attirés vers le sud, l'ouest et le

nord qu'il n'en arriva de France.

Un examen attentif des greffes des notaires et autres sources de renseignements, nous

révèlent les métiers des hommes mentionnés dans ce recensement beaucoup mieux que n'ont

pu les noter les officiers employés à ce travail. N nous donnons la liste telle que

produite sous la signature de M. Duchesneau. Les noms et les mots entre parenthèses sont

de nous.

Parfois, deux ou trois petites localités sont désignées sous un seul titre. En comparant

avec la carte cadastrale de 16S5, il est facile d e rendre compte du groupement des colons.

Sur plus de cent quinze seigneuries concédées avant 168 1, le recensement n'en montre

que soixante habitées. Parmi celles qui étaient restées sur le papier, on remarque : i.

dans le gouvernement de Montréal : Les îles Saint-Paul, Perrot, aux Hérons, Bouchard,

Courcelles et Bizard ; Terrebonne, la rivière des Prairies, la Petite-Nation et Argenteuil
;

Chateauguay et Cataracoui.— 2. dans le gouvernement des Trois-Rivières ; Saint-Jean d'iiis-

chaillons, Bécancour, Godefroy, Roquetaillade et Lussaudière ; Sainte-Marie, Saint- Maurice,

Pointe-du-Lac, Gatineau, Machiche, Maskinongé, d'Orviiliers et l'île du Dupas. — 3. dans

le gouvernement de Québec : les ilcs au.x Ruaux, Verte. Madame, au.x Coudres ; les fiefs de

Montmagny, Mille-Vaches, Saint-Roch-des-Aulnais, Kamouraska, l'Islet, Berthier, Chaudière,

Marauda, Sainte-Anne de la Pocatière, baie Saint-Paul et Saint-Jean-Port-Joli.

Le recensement donne au séminaire de Québec vingt-quatre prêtres et vingt domes-

tiques ; au collège des jésuites, Québec, huit pères, sept frères, quatre donnés, dix domes-

tiques
;
dans les missions ou seigneuries du Bas-Canada : six pères jésu-'tes, deux frères et

vingt domestiques ou employés ; dans les missions lointaines : quatorze pères jésuites, trois

frères et vingt-quatre domestiques. Les récollets sont inscrits pour sept pères et quatre

donnés au couvent de Québec ; dans les missions lointaines : sept pères et deux domestiques.

Le séminaire de Montréal fournit une liste de dix prêtres et treize domestiques.

Le clergé de la Nouvelle-France dépassait alors le chiffre indiqué par le recensement.

Les prêtres dont les noms suivent ne sont pas cités : Nicolas Allegro, Jean Dudouyt,

Cyprien Dufort, Ambroise Canon, Christophe Perret, Pierre Permelnaud et Jean Jallct ; les
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pères jésuites : François Le Mercier, André Richard, Huges Pinet, Louis Nicolas, Louis de

Beaulieu, Guillaume Mathieu, François de Crespieul, Antoine Dalmas, Jean Lamberville,

Jean-Bte Boucher, Bonaventure Fabre. Trois pères jésuites inscrits au recencement, savoir :

Charles Albanel, Pierre Bailloquet et Henri Nou\ -', sont rapportés morts avant 1681, dans

le Répertoire de M. Tanguay. Parmi les réc ;llets ont été omis : Dorothé Sainte-Claire,

Dominique Sainte-Elizabeth, Simple Landon, Martial Limousin, Léonard Daubusson, Louis

Hennepin, George Hamel, Martial Prisme, Mathurin Gilasse, Elie Hendrix et Louis Aubert.

Trois sulpiciens ont été oubliés : Etienne Guyotte, Claude Trouvé, François-Saturnin

Lacasris d'Urfé. Tout le clergé énuméré au recensement donne un total de soixante et seize

prêtres ; en y ajoutant les noms omis, nous arrivons au chiffre de cent neuf p.êtres pour la

Nouvelle- France, Acadie non comprise.

Il y avait, à Québec, chez les récollets, un Canadien, Charles Bazire, qui devint prêtre

quelque temps plus tard. Au séminaire de Québec étaient attachés dix prêtres canadiens ;

les voici avec la date de leur ordination : 1665, Germain Morin ; 1668, Charles-Amador

Martin ; 1676, Pierre de Repentigny, sieur de Francheville ; 1677, Pierre-Paul Gagnon
;

1677, Louis Soumande ; 1678, Pierre Volant de Saint-Claude ; 1678, Claude Volant de

Saint-Claude ; 1680, Jean Pinguet ; 1680, Paul Vachon ; et Jean Guyon qui reçut les ordres

difinitifs en 1683.

!



CHAPITRE V

i682--i'38t

MM. DE LA Barre et de Meulles remplacent MM. de Frontenac et Duchesneau. — La Nouvelle-Angle-

terre.— Les Iroquois. — La Salle.— Les traiteurs.— Expédition contre les Iroquois—Sauvages
DE l'Ouest.— Monseigneur de Laval se retire.— La Baie d'Hudson de 1673 Â 1686.— Coureurs
DE BOIS. —Gentilshommes qui font la traite. — M. de la Barre réprimandé par le roi. — La
noblesse en Canada avant 1686. — Les mots " écuver " et "noble homme,"— Troupcs de la

Marine.— Peu d'émigration.

UINZE ou seize années de développement et de prospérité marquent l'époque

qui suivit l'arrivée du régiment deCarignan (1665 à 1681). Ces troupes avaient

mis fin aux massacres commis ju.sque là par les Iroquois ; l'activité intelligente

et patriotique de Talon se fit sentir partout ; les/xmesures édictées par Colbert

étaient habiles et généreuses pour la plupart ; tout cela avait transformé la

Nouvelle- France.

Le moment arrivait où cette colonie allait entrer dr^ns une phase bien différente de

celles dont nous avons parlé. Soixante et quinze "nnées de guerre l'attendaient.

Frontenac et Duchesneau s'étaient voué une haine de Corse. Chaque semaine amenait

im conflit, un scandaie, un acte de résistance de la part de l'un de ces deux hommes. Le roi,

poussé à bout, les rappela (10 mai 1682) en nommant M. Lefebvre de la Barre gouverneur

et M. de Meulles intendant. Le nouveau gouverneur était avancé en âge et parfaitement

inepte aux choses du Canada. L'intendant était un personnage à dentelles qui méprisait les

habitants des colonies. Cette même année, comme prélude de bien d'autres désastres, un

incendie (5 août) consuma une partie de la basse ville de Québec, ruinant le commerce de

presque toute la colonie. M. Charles Aubert de la Chesnaye, l'un des marchands les plus à

l'aise du pays, ne perdit point ses magasins et se dévoua pour relever ses confrères. En
même temps, la situation diplomatique se tendait en Europe. Louis XIV faisait bombarder

Alger et cette action éveillait les susceptibilités des cours qui redoutaient l'ambition du grand

roi. Colbert me ait (1683) épuisé de travail, d'inquiétudes et de chagrins, laissant Louvois,

' i
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son rival, libre de recommencer les guerres et de négliger le Canada. L'Espagne était

attaquée ; on bombardait Gênes (1684) ; les Iroquois reprenaient les armes ; le colonel

Thomas Dongan arrivait comme gouverneur de la Nouvelle-York ; les Anglais pénétraient

jusqu'ai Détroit pour traiter; François-Marie Perrot, quittant Montréal, se voyait placé à la

tête de l'Acadie d'où se retirait Michel Le Neuf de la Vallières. Le Canada entrait dans une

période d'effervescence et de dangers qui devait taxer lourdement et le courage et les

ressources de ses colons.

Comme pour se préparer h ces temps d'épreuves et honorer leur patrie d'une gloire

inattendue, plusieurs jeunes Canadiens servaient alors dans l'armée française ou sur la (lotte

que commandaient Tourville, Jean Bart et Duqucsne. Nous les verrons reparaître et prendre

h direction de nos milices, de manière à déconcerter les tentatives d'invasion des Anglais et

balancer, contre des forces cinq fois plus nombreuses, les destinées de l'Amérique du Nord.

Dongan trouva la situation nettement dessinée : les Iroquois venaient de tuer trois ou

quatre cents Illinois et d'en enlever neuf cents (1681). La Salle était accusé par de la Barre

de provoquer sans motif les ressentiments des Iroquois. Depuis la paix de Nimègue (1679)

les commerçants anglais et hollandais s'étaient avancés vers le lac Huron et le pays des

Illinois. Dongan conçut le projet d'engager les Iroquois, ses voisins, à s'attacher à l'Angle-

terre et de réclamer tout le territoire situé au sud des grands lacs comme appartenant à cette

puissance. M. de la Barre interpréta avec plus ou moins de bonheur les ordonnances relatives

à la traite des fourrures et lit entrer en lutte ouverte Français contre Français. Le nuage qui

grossissait du côté de New- York et d'Albany se rapprochait chaque jour davantage à la

faveur de ces dissensions intestines. Il fallait mille hommes de troupes dans les contrées

ainsi mises en dispute— mais les garnisons du Bas-Canada étaient insignifiantes parleur

nombre. Les habitants pouvaient bien fournir mille bons miliciens parfaitement dressés—
restait à savoir qui travaillerait aux récoltes en leur absence. Le roi réservait ses soldats

pour les éventualités d'une guerre prochaine en Europe.

Charles Le Moyne de Longueuil dépêché vers les Iroquois qui avaient pillé des canots

français, ne réussit pas à leur faire entendre riison. C'était en 1683. Un appel fut adressé à

la cour de France. Le 9 novembre, un navire débarqua à Québec trois compagnies de

cinquante-deux hommes chacune commandées par les capitaines d'Hosta, Chevalier et

Aubry. Ce faible sjcours intimida momentanément les Iroquois. A la fin de février 16S4,

ceux-ci reprirent de l'audace et enlevèrent pour seize mille livres de marchandises à des

F"rançais qui se rendaient aux Illinois. En même temps, M. de la Barre faisait retirer l^a Salle

de Caiaracoui et olaçait au fort Saint-Louis, sur la rivière des Illinois, M. de Baugy comme

successeur de Henry de Tonty qui avait créé ce poste par ordre de La Salle. Au mois de

mars, Olivier Morel de la Durantaye, qui commandait à Michillimakinac, se mit en marche

avec ce qu'il avait d'hommes disponibles pour porter secours au fort Saint-Louis des Illinois,

• int appr's que les Iroquois se préparaient à le surprendre. Le coup n'eut pas lieu, bien que

. . Tsonnontouans se fussent avancés assez loin dans cette direction. Leur dessein était
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manifeste et la fjueiTe devenait inévitable. Au printemps (1684) un détachement de soldats

partit de Québec pour Cataracoui. Au commencement de juin, le gouverneur débarqua à

Montréal avec le reste de ses troupes et des sauvages luirons et algonquins. Les milictîs ne

se firent pas attendre
;
elles prenaient le mousquet pour ne les déposer (jue soixante et seize

ans plus tard. Trois cent cinquante guerriers .sauvages, sept cents Canadiens et cent trente

soldats composaient cette petitearméc. Ln milice était divisée en trois corps sous les ordres de

René Robineau de Bécancour*, François ChoreP et Sidrac Duguay''. Le premier août on

était au lac Saint- François
; le 21 les troupes campaient à l'anse de la Famine, bord oriental

du lac Ontario, non loin d'Ogdensburg aujourd'hui. Dongan commit en ce moment une fiuite

majeure : il déclara les territoires des cantons iroquois propriété de l'Angleterre et défendit le

commerce avec les Fançais. Charles Le Moyne de Longueuil, envoyé avec quelques-uns de

ses fils, en députation chez les Iroquois, engagea ces derniers à s'entendre avec M. de la Barre

et le 3 septembre il revint à la Famine accompagné de plusieurs chefs qui conclureni, la pai.x sans

trop concéder de leurs anciennes prétentions. L'intendant de Meulles accuse le gouverneur

d'avoir sacrifié la colonie en vue de favoriser le commerce f[u'il faisait avec les sauvages.

L'armée française, du reste, n'était plus belle à voir : la disette et les maladies l'avaient

rudement éprouvée. De là le nom d'anse à la " Famine " que prit le lieu de son campement

lequel fut transformé en poste de la " Galette " quelques années plus tard.

Un renfort considérable venant de l'ouest arriva trop tard pour se joindre à l'expédition

et dût s'arrêter à Niagara. C'était un gros de cinq cents sauvages, Hurons, Outagamis,

Outaouais que Daniel Greysolon du Luth et Olivier Morel de la Durantaye avaient déterminés

à les suivre avec l'aide tout puissant de Nicolas Perrot ; deux cents Canadiens et Français

s'étaient joints à eux. Ils éprouvèrent tous un profond désappointement à la nouvelle de la

conclusion de la paix
;
les sauvages de l'ouest saisirent le côté politique de la question, qui

n'était p is à leur avantage, et retournèrent chez eux mécontents.

La santé de Mgr de Laval était devenue chancelante ; le prélat songeait à se faire

remplacer. Le 6 novembre 1684, il établit dans la cathédrale de Québec un chapitre composé

de douze chanoines et de quatre chapelains
; l'installation eut lieu le 12

; deux jours après

Monseigneur partit pour la France. M. l'abbé Fcrland dit ;
" Il comprenait c^u'il n'avait [ilus

l'énergie suffisante pour lutter contre les exigences Mu ministre, qui avait hérité des préjugés
''

de son père" contre l'évéque' de Québec. On voulait forcer Mgr de Laval à établir des

cures fixes " dans un diocèse où les paroisses n'étaient pas en état de soutenir leurs pasteurs ".

' Etnlili en Canada depuis I646 au moins.

' Pit le sieur d'Orvilliers, aussi Saint-Romain. Il était arrivé avant le régiment de Caiignan, et comme Robineau et I luguay,

vivait très bien de son indusirie.

* Sieur de la lioulardière, ancien capitaine au régiment de Carignan. L'un des beaux types de cette époque.
• Ces exigences étaient celles des habitants.

* M. Ferland qualifie de préjugés tout ce qui ne lui plait pas.

• Le marquis de Scignclay avait succédé comme ministre à Colbert, son pèt«.

' Ixiuis XIV ne s'est il pas exprimé nettement au sujet de Mgr de I«Tval ? Voyez ses lettres dans le présent ouvrage.
' Les habitants le demandaient depuis longtemps lorsque le roi y força Mgr de l^ival.

' Frontenac écrivait en 1673 q"e les habitants recollaient beaucoup plus do blé qu'il ne h_-ur en fallait pour se nourrir. Avant lui
Talon avait dit que pour le vêtement nous n'avions plus recours à la l'rance. La dette du Canada était nulle. Le recensement de
1681 témoigne d'une situation très prospère. Rien ne justifie ce texte de M. Ferland.
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Ignorant les besoins causés par le vigueur du climat et par le prix élevé des choses néces-

saires à la vie, le ministre aurait voulu établir les choses comme elles l'étaient en France '.

D'ailleurs, le pays s'était peuplé au hasard ", et dans les campagnes les maisons s'étaient bâties

de loin en loin ^ au gré des particuliers. Comme il était impossible de donner aux cures des

limites raisonnables*, il n'était pas aisé de fixer des cures ; il fallait démembrer, séparer,

multiplier les paroisses'* pour la commodité des pasteurs et du peuple. Il fallait changer' les

pasteurs dans un pays où les missions ', de jour en jour prenaient une nouvelle face ; ces

changements étaient alors d'autant plus faciles que le clergé du Canada appartenant à des

communautés, les supérieurs étaient les maîtres absolus de tous les ouvriers évangéliques ^

Mgr de Laval comprenait" mieux, de jour en jour, les difficultés qui l'environnaient. Au

milieu de son clergé qui, jusqu'alors s'était montré si zélé pour le salut du peuple, et si docile '"

à la voix de son évêque, il lui fallait introduire des pasteurs nouveaux", dont il ne lui était

pas facile d'étudier les dispositions ''^ Son humilité" lui persuadait qu'un autre serait plus

propre que lui à conduire l'église du Canada. "
Il est bon de comparer ces assertions de Mgr.

de Laval (car M. Ferland ne fait que les reproduire en les résumant) avec 'e recensement de

1681 et la carte cadastrale de 1685, pour savoir à quoi s'en tenir sur la prétendue pauvreté

des habitants et la manière dont ils s'étaient groupés sur les terres.

La question de la baie du Nord occupait enfin sérieusement l'attention de ceux qui tenaient

la main à l'administration du Canada. Chouart et Radisson avaient abandonné les Anglais vers

1676". Charlevoix dit qu'ils étaient retournés en France d'abord, et que le roi avait donné

permission à Chouart de revoir le Canada. Selon les notes publiées par la société Historique

de New-York, Chouart aurait fait un voyage au port Nelson en 1673 et l'année suivante il

était au fort Rupert trafiquant à la rivière l'Orignal ou Moose pour ses patrons et associées les

Anglais. Peu après on découvrit qu'il entretenait des relations avec les Français et il fut

renvoyé, ce qui l'induisità partir pour la France, où il obtint la permission (1676) de retourner

en Canada, avec le privilège d'y faire la pêche du marsouin et du loup-marin. Quant à

Radisson il alla servir dans les îles françaises de l'Amérique sous le maréchal d'Estrées. Vers

1680, il était à Québec, proposant à Frontenac de faire des établissements le long des côtes

' Colbert demandait que l'on form&t des villages, ce i quoi les habitants s'opposaient avec raison.

' Loin de là ! Les habitations de chaque seigneurie étaient échelonnées sur une seule grande route, et les seigneuries sa suivaient.

* Une maison sur chaque terre comme aujourd'hui.

* La paroisse c'est la seigneurie. Sur une soixantaine de seigneuries habitées en 1681, la moitié comptaient plus de vingt familles.

Comment fait-on de nos jours à l'égard des anciennes seigneuries bien peuplées et des nouvelles qui renferment à peine quelques ménages ?

Ob dessert ces dernières par le moyen du curé le plus voisin.

' Grande difficulté I Cela se fait encore tous les mois.

' Pourquoi les changer ? A mesure que le pays se développe, on ajoute cît's curés, voilà tout.

' Les missions finissaient prr devenir paroisses.

* Ce n'étaient pas les habitants qui avaient combiné cette organisation à plusieurs tétes.

* Depuis vingt-cinq ans, on ne cessait <le le lui faire remarquer, mais il n'écoutait point.

"> Son clergé, c'était celui de tout le Canada. Si l'évéque eut voulu se conformer aux vœux du peuple, le clergé eut donc docile-

ment suivi ses instructions ? En 1681, il avait cent neuf prêtres dans son diocèse, dont à peu près soixante et :,uiDzc dans le Bas-Canada.

" Faute d'avoir créé un clergé national, c'est-à-dire pris dans le payi^.

" Les prêtres venus de France avant 1684 étaient en général sans reproche. Pourquoi craignait-on, à partir de cette date, de ne pas

tencontrer les mêmes caractères chez ceux qui seraient appelés au Canada ?

" Se sentant battu, il cédait le terrain.

" Le 27 aral 1676, à Québec, un certain Pierre Chouart épousa Madel'ne Faye dit ViUagnon.—(Tanguay, DUl., I, 229).
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dans la direction de la baie du Nord, chose que le gouverneur jugea assez délicate pour ne

pas l'autoriser avant que d'avoir l'avis du ministre. Au recensement de 1681, Chouart esi

mentionné aux Trois- Rivières et Radisson à Québec. Feu après, ce dernier obtint le privilège

de partir pour l'Angleterre, par la voie de Boston, afin de rencontrer sa femme, et avec

l'entente qu'il irait ensuite à Paris soumettre ses projets au ministre. I /erreur commise par

la France en 1667 portait ses fruits : les Anglais étaient établis dans la grande baie et y

jouissaient seuls des bénéfices de la traite. Les marchands de Québec tournaient leurs

regards de ce côté. En 1682 ils formèrent une compagnie dite du Nord vx confièrent à

Radisson et à Chouart la conduite de deux navires, le Saint-Pierre et la Sainte-Anne, avec

lesquels nos aventuriers allèrent droit au premier fort des Anglais, mais n'osèrent l'attaquer

parce qu'il était en très bon état de défense. Le 26 août ils étaient à l'embouchure de la

rivière Bourbon, où un navire français avait relâché en 1675, le même navire probablement

sur lequel Chouart et Radisson s'étaient enfuis de la baie. Durant leur séjour en ces lieux,

ils surprirent un poste an^jlais à la rivière Sainte-Thérèse, non loin de là, et firent douze

prisonniers parmi lesquels Benjamin Gillam, de la Nouvelle-Angleterre, fils de Zacharie

Gillam, capitaine du Quaiche en 1668. Au retour (1683) ils capturèrent un navire de Boston

chargé de pelleteries et le gouverneur Bridger, mais rendus à Québec M. de la Barre libéra

Gillam et rendit le vaisseau, ce que le roi de France désapprouva en des termes très vifs

dans une lettre à ce gouverneur (10 avril 1684). Suivant M. de la Barre, les Français, dans

ce voyage, avaient couru des dangers extrêmes ; il valait mieux, pensait-il. ouvrir des commu-

nications par voie de terre avec la baie. Les instructions du ministre à M. de la Barre portent

en substance que l'ambassadeur anglais à Paris se plaint que le nommé Radisson et un autre

Français étant allés avec deux barques appelées la Saint-Pierre et la Sainte-Anne dans la

rivière et le port de Nelson, en 1682, y ont pris un fort et des propriétés dont les Anglais

avaient été en possession depuis plusieurs an.iées. Radisson et Desgrozelliers soutiennent

que ces allégations ne sont pas vraies, mais que, ayant trouvé un endroit convenable pour

leur commerce sur la rivière Nelson, à plus de cent cinquante lieues de l'établissement des

Anglais dans la baie d'Hudson, ils en prirent possession au nom du roi dans le mois d'août

1682 et commencèrent à y élever un fort et des maisons. Le 14 septembre, ajoutent-ils,

entendant le bruit du canon, ils allèrent à la découverte et, le 26, trouvèrent des maisons en

construction sur une île et un navire à terre près la côte. Ces maisons avaient été érigées

depuis qu'ils (Chouart et Radisson) étaient entrés dans la rivière et y avaient préparé leur

établissement ; les Français soutiennent qu'ils sont les premiers occupants. Cette concur-

rence n'empêcha pas les Français de rester les maîtres de la contrée. Un navire anglais

ayant naufragé, les hommes qui le montaient furent traités avec grande modération et bonté

par les Français. D'après Charlevoix, " on chagrina Chouart et Radisson sur plusieurs articles

qui concernaient la traite... ce qui les obligea de repasser en France où ils espéraient qu'on

leur rendrait justice." Nous avons lieu de croire que Chouart ne suivit pas Radisson et que

lui et son fils retournèrent à la baie pour le compte de la compagnie du Nord. Ce qui paraît

insTOiu V 13



IP=
«

98 HISTOIRE DES CANADIENS-FRANÇAIS

a \

évident c'est que Radisson se sépara d'eux, et que, rebuté par le gouvernement français, il

accepta des Anjjlais le commandement de cinq navires avec lesquels il parut, le 15 août 1084,

devant le fort Nelson, h l'entrée de l.i rivière Sainte-Thérèse, qu'il enleva par strataj^'ème.

Le jeune Chouart et ses hommes furent pris. Les fourrures portées à Londres à la suite de

ce coup de main occasionnèrent une perte de trois cent mille francs à la compagnie du Nord,

Le 10 avril, même année, Louis XIV avait écrit à ^L de la Barre :
" Le roi d'Angleterre a

autorisé son ambassadeur à me parler de ce qui est arrivé à la rivière Nelson entre les

Anglais et Radisson et Desgrozelliers, et je suis heureux de vous informer que je ne veux

donner au roi d'Angleterre aucun sujet de plainte, mais, comme je crois qu'il est important

d'empCcher que les Anglais s'établissent sur cette rivière, vous feriez bi proposer au

commandant de la baie d'Hudson de ne laisser se former de nouveaux établissements ni par

les Français ni par les Anglais, ce à quoi je suis persuadé qu'il donnera son consentement,

d'autant plus qu'il n'est pas en position d'empêcher ceux que mes sujets voudraient former

dans la dite rivière Nelson."

L'heure de la crise approchait. Anglais et Français avaient désormais des prétentions à

faire valoir, des intérêts engagés, un point d'honneur à soutenir. Les actes de violence

appelaient des représailles. On allait se disputer sans trêve ni merci, pendant trente ans,

cette baie du Nord, autrefois l'objet de l'indifférence générale et dont Choi irt et Radisson

avaient compris l'importance sans parvenir à se faire écouter de leurs nationaux.

Sur instruction du gouverneur, Zacharie JoUiet (frère de Louis Jolliet) prit possession

solennelle de la rivière Nemiskau, le 2 juillet 1685, en vue de troubler autant que poss'ble

la traite des Anglais. Radisson, toujours à la tête de ceux-ci, empijchait absolument les

Français de trafiquer dans le nord ; l'hiver de 1685-86, il était à la baie et il devait s'y trouver

encore lorsque le chevalier de Troyes y parut.

La compagnie du Nord n'avait reçu sa charte que le 20 mai 1685, quoiqu'elle fut -

réellement constituée et en activité depuis trois ans. Une fois munie de cette patente elle ne

demandait qu'à précipiter les événements ; la conquête de la baie lui parut toute naturelle.

M. de Denonville, successeur de M. de la Barre, céda à ses instances, et par instruction du

12 février 1686, envoya le chevalier de Troyes avec soixante et dix Canadiens éprouvés,

sous les ordres des trois frères Le Moyne d'Iberville, de Sainte-Hélène et de Maricourt, à

travers les terres, s'emparer des forts Sainte-Thérèse, Monsipi, Albany et Rupert. L'expédi-

tion réussit complètement. Le 10 août, de Troyes reprenait la route du Canada, laissant

d'Iberville pour commander à sa place.

Chouart et Radisson disparaissent après cela de l'Histoire. Il paraîtrait, d'après Charlevoix,

que Radisson mourut en Angleterre ; cependant, vers 1700 on voit à Québec un nommé

Radisson intéressé dans les affaires du Détroit. M. de Denonville avait promis cinquante

pistoles à quiconque s'emparerait de lui et, ce gouverneur dit même qu'il avait envoyé de

Troyes à la baie principalement pour capturer le transfuge. Il promettait aussi au jeune

Chouart de le récompenser s'il restait fidèle à la France. Ces hommes agissaient comme les
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grands seigneurs du temps de Louis XIII qui passaient d'un camp à un antre sans avoir

l'air de manquer à leur devoir envers le pays. Chouart mourut au moment où d'autres

prenaient sa place, ou plutôt lorsque lu I-'rance, obligée de payer ses erreurs, envoyait dans le

nord Le Moyne d'Iberville, le plus vaillant des fils du Canada, pour y maintenir son nom, son

honneur, ses droits devenus contestables. La famille de Chouart alla se fixer vers Sorel d'où

elle se répandit plus au sud. L'f.nnée dernière, la paroisse de Saint- Etienne du comté

de Beauharnais élisait pour maire M. jean-Baptiste de:; Groseillors. Une autre branche de

cette famille demeure dans le Minnesota, sans se douter peut-être qu'elle habite un pays

découvert par son ancêtre.

M. de Frontenac serrait de près les coureurs de bois et ceux qui, contrairement aux

ordonnances, se permettaient la traite des fourrures. Il fait beau voir comme il s'élève contre

les gens " qui vont en traite dans les lieux défendus et qui portent leurs pelleteries aux

Anglais "
; et 11 ajoute :

" le transport des pelleteries hors du royaume mérite ime exemplaire

punition." Dans une lettre de i68i, après s'être répandu en plaintes amères sur tout cela, il

donne les noms de MM. La Chesnaye', Le Ber, Lemoine, Berthier', Sorel', Gauthier^ de

Comporté, " les sieurs de Varennes, gouverneur des Trois-Rivières, et Boucher, son beau-

père, qui ont chacun cinq canots et dix hommes en traite dans les bois. "
Il valait mieux,

sans doute, se conformer aux ordonnances et subir la famine.

M. de la Barre, qui remplaça M. de Frontenac, se montra tolérant pour ces infractions,

mais M. de Meulles, l'intendant, ne voulait pas en entendre parler. Voici ce que ce dernier

écrivait au ministre, le 28 septembre, 1685 :
" M. de Varennes, gouverneur des Trois-Rivières,

se sert de son autorité pour faire seul le commerce avec les Sauvages dans un lieu nommé la

Gabelle*, à quatre lieues des Trois-Rivières, ce qui est défendu par les ordonnances de Sa

Majesté, qui ne le permettent qu'aux Trois-Rivières. Il y a même plusieurs arrêts du conseil

souverain et ordonnances '' des intendants qui le défendent dans le dit lieu de la Gabelle en

conformité de celles de Sa Majesté. Je n'ai pu l'empêcher jusqu'à présent, parceque M. de

la Barre, de son autorité et malgré tous les arrêts et ordonnances, lui avait permis de le faire

seul. On m'a présenté souvent des requêtes sur ce sujet, mais prévoyant que M. de la Barre

s'opposerait toujours à l'exécution de ce que j'en ordonnerais, j'ai toléré cette affaire, comme

une infinité d'autres, pour donner la paix au Canada. Je n'ai pas laissé d'en dire plusieurs fois

mon sentiment au dit sieur de Varennes, qui n'a pas paru en être fort satisfait. Cela m'a si

bien attiré (le mécontentement de) M. de Montortier °, qui est son parent et qui a passé tout

cet été chez lui, qu'il a fait tous ses efforts pour me rendre secrètement toutes sortes de

> L'un des plus riches marchands de l'époque. Il avait des propriétés à Québec, aux Troii-Rivièrcs et à I.a Chesnaye, près Montréal.

On voit par un acte de 1707 qu'il était créancier de M. de Varennes dès avant 1689.

* Anciens capitaines au régiment de Carignan.

' Parent des Gauthier de Varennes.

* M. de Varennes avait en ce l.eu un petit fief qui portait le nom de la Véranderye.

i Ces ordonnances n'avaient pas toujours existé car dès 1659 les Algonquins des Trois-Rivières et les Français allaient en traite

sur la Uatiscan aussi bien qu'à la Gabelle et aux Grais sur le Saint-Maurice.

' En 1684, trois cents soldats, commandés par les capitaines Montortier, Denos et du Rivau étaient arrivés de France en vue de la

guerre des Iroquois. M. de Montortier passait pour Être muni de pouvoirs extraordinaires, supérieurs, sous certains rapports, à ceux du

gouverneur-général lui-même. (Voir Charlevoix : ilUt, I, 493 ; Ferland ; Coun, II, 145).

'I
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mauvais ofTices. quoique j'aie affecte de vivre avec lui avec beaucoup d honnétctc, s'il eût

demeuré plus longtemps ici, il aurait été capable d'insinuer à tout le monde un esprit de

désobéissance. Dès que M. de Denon ville fut arrivé il fit tout ce qu'il |)ut pour le prévenir

contre moi ; il commença par lui dire que je passais devant les gouverneurs particuliers ' et

qu'en Frann»» cela ne se faisait point.
"

Si l'on veut juger de l'imjjression (jue la conduite et le caractère de M. de Varennes

produisirent sur M. de Denonville, il suffit de lire l'extrait suivant d'une lettre qu'il adressa au

ministre, cinq semaines après celle de M. de Meulks. Ce dernier, pii était un faiseur d'em-

barras, malgré des qualités réelles dont il savait au besoin se couvrir, dût éprouver quelque

malaise en voyant que le gouverneur-général ne partageait pas son opinion au sujet de

l'homme qui lui déplaisait si fort. Des rivalités de préséance paraissent avoir été la cause

des agissements de M. de MeuUes. Voici ce qu'écrivait M. de Denonville :
" Le sieur de

Varennes vous demande, Monseigneur, la continuation de son gouvernement des Trois-

Rivières et vous supplie de lui faire renouveler sa commission, qui est tinie, n'étant que pour

trois ans''. C'est un très bon gentilhomme, qui n'a de vice que la pauvreté. Je vous assure

qu'il a du mérite et de l'autorité. Il aurait bien besoin de quelque grâce du roi pour élever et

soutenir sa famille. • '
'

Colbert, le génie protecteur du Canada était mort. Louis XIV devenait presque

indifférent à notre égard ; il se borna, si nous sommes bien renseigné à maintenir la commission

de M. de Varennes et à ne pas inquiéter ce fonctionnaire au sujet de la traite qu'il faisait

pour son compte particulier. La Hontan, de passage aux Trois-Rivières en 1684, écrivait :

" Le roi y a établi un gouverneur qui mourrait de faim si au défaut de ses minces appointe-

ments, il ne faisait quelque commerce de castor avec les Sauvages. " Ainsi il devenait urgent,

et il était convenable à un employé de violer la loi pour se payer de ce que le gouvernement

lui devait ! M. de Varennes a laissé une famille sans fortune. On ne peut que l'accuser de

P.'avoir pas assez profité des privilèges qui lui étaient accordés en sous-main. Il était trop

honnête pour prendre plus que le nécessaire.

Si le roi ne demeurait pas à Québec, il n'en était pas moins renseigné sur certains

agissements, grâce au système établi de faire espionner les hauts fonctionnaires les uns par

les autres. Ses lettres, toutes roides et sans détours, nous paraissent curieuses, comparées à

celles des ministres d'aujourd'hui. Il écrivait (24 juillet iôSj""! 'i M. de la Barre :
" Je suis

bien aise de vous dire que, par tout ce qui me revient du Cm ida, la faute que vous avez

faite de ne point exécuter ponctuellement mes ordres sur le -.ujet du nombre de vingt-cinq

passeports à accorder h mes sujets et le grand nombre que vous en avez envoyé de tous

côtés pour favoriser des gens qui vous appartiennent, me parait avoir été la principale cause

de ce qui est arrivé de la part des Iroquois. J'espère que vous réparerez cette faute en

donnant une fin prompte et glorieuse à cette guerre." La fin de la campagne équivalut à

* Ceux (le Montréal, des Trois-Rivières et de Gaspé.
' De 1634 à 1667, les gouverneurs des Trois-Rivières n'ont jamais été plus de cini] aimées consécutives en fonction. M. de Vareonet

garda ce poste vingt ou vingt-un-ans (1668-1689).
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une suspension d'armes, glorieuse pour les seuls Iroquois. Ces coni,'('s de traite dont les

mémoires du temps parlent à chaque page, étaient limites, quant au nombre, et il'annéc en

année, par instructions spéciales du roi, suivant la situation. La grande traite appartenait à

des compagnies reconnues. Lorsque des faveurs pouvaient Ctre accordées, particulièrement à

des colons de mérite ou h des veuves d'officiers pauvres, le gouverneur livrait de ces congés

(chacun d'eux représentait une permission de canot do traite) et si les personnes qui les

recevaient n'étaient pas en état de les utiliser, les marchands les achetaient. C'était une

valeur sur le marché et parfaitement cotée puisque le nombre en était limité ; M. de la Barre

en distribuait à ses favoris, ou h ses associés secrets
; il se trouva cpi'il en avait accordé si.x

fois plus que son droit ne le lui permettait. Ce fait joint à son incompétence en matière

diplomatique du côté des Iroquois, le fit rappeler l'année suivante (1685).

La situation du Canada était prospère pour ce qui concerne les habitants, mais une classe

nouvelle et très importante, la noblesse, occupait beaucoup l'administration à cause de sa

pauvreté. 11 est juste d'en parler ici.

Durant la période des guerres qui commencent en 1684, la noblesse h rendu de signalés

services au Canada. Cette noblesse était composée de deu.x classes d'hommes : i. les

Canadiens titrés pour leur mérite ; 2. les cadets des familles nobles de France qui cherchaient

à se créer ici une avenir. Comme nous l'avons déjà dit, les titres de noblesse ne comportaient

ni rentes, ni pension, ni commandement, ni privilèges à la façon de l'Europe : chacun payait

sa position de sa personne et de ses talents, de même que sir Louis Lafontaine, sir George

Cartier, sir Narcisse Belleau, sir Hector Langevin et autres de nos jours.

La première idée de la création d'une noblesse canadienne fut mise en pratique au

moment où Louis XIV prenait en main la gouverne de ses Etats. La forme en était toute

préparée par les circonstances : il fallait une noblesse territoriale, afin de développer la

colonisation et procurer au peuple des chefs liés à ses plus intimes intérêts.

Le dix-septième siècle vit arriver en Canada nombre de fils de familles parfaitement

ruinés et titrés, qui se mirent à l'œuvre de ce côté-ci de l'océan, dans l'espoir de se faire

une carrière. La porte était ouverte à toutes les ambitions légitimes. Disons à l'honneur de ces

jeunes gens que la plupart d'entre eux se montrèrent dignes des vieux noms qu'ils portaient.

On leur accorda des terres, ce qui ne se refusait à personne. Ceux que leur instruction et

une vocation particulière poussaient vers les professions ou le métier des armes se virent

également bien accueillis. Les uns et les autres complétaient l'organisation de la Nouvelle-

France et pour tout dire, grâce à eux, nous nous sommes trouvés supérieurs en capacités

aux colonies anglaises, pourtant beaucoup plus fortes que nous par le nombre.

Ce qui manque ordinairement aux colonies nouvelles c'est une classe à la fois dirigeante

et intéressée pour son compte au bien-être des habitants. Colbert saisit cette vérité du

premier jour de son administration. Sur les bases déjà solides de nos familles rurales, il plaça

la noblesse de talent et de bonne volonté, et pour que l'on comprît bien son intention, il
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appela à ce rang supérieur une dizaine de Canadiens susceptibles de l'honorer dans leurs

personnes ou dans leurs enfants. Dès lors, tout marcha avec ordre à la satisfaction générale.

A Chartier de Lotbinière, Rouer de Villeray, les d'Ailleboust, les Juchereau, les Le Neuf, les

Le Gardeur, les d'Amours, les Denys, les Robineau de Bécancour, les Gourdeau, qui étaient

venus isolément de France avant 1650, portant des noms de noblesse ou regardés comme

tels, il ajouta, par choix judicieux, une phalange de gentilshommes, la plupart militaires, qu'il

induisit à faire souche en Canada pour y perpétuer le sentiment français, en un mot édifier

une Nouvelle- France. Un siècle de travaux et de combats glorieux atteste la valeur de ce

jjrésent royal fait par un grand ministre à l'humble colonie des bords du Saint-Laurent. La

religion et la patrie e'^ retirèrent un grand bénéfice. A la faveur de ce système, nous avons

pu exister comme nation et soutenir des luttes qui rappellent les beaux temps de la Grèce et

de Rome. Ceux qui, de nos jours, prononcent avec mépris ou indifférence le mot noblesse sont

trop enclins à se représenter les choses du moyen-âge ou des pays à moitié barbares. Rien de

cela ne s'est reproduit parmi nous. 11 y a eu solidarité, attachement mutuel entre l'habitant du

Canada et sa noblesse. Ne l'oublions jamais, car c'est une des plus belles pages de nos annales.

La commission du marquis de la Roche (i 598) lui donnait le pouvoir de " faire baux des

terres de la Nouvelle-France aux gentilshommes, en fiefs, châtellenies, comtés, vicomtes et

baronnies. " On .sait qu'il ne résulta rien de l'entreprise de ce personnage. Plus tard (1624)

il paraîtrait que le cap Tourmente, l'île d'Orléans et autres îles du voisinage, furent accordées

à Guillaume de Caeii à titre de fief noble, mais en 1636, la compagnie des Cent-Associés

donna les mêmes terres à quelques-uns de ses membres, comme on l'a vu. L'acte de fonda-

tion des Cent-Associés (1627) conserve les dispositions de la patente du marquis de la Roche

quant aux teigneuries.

Jacques Le Neuf de la Poterie avait reçu, en 1636, la seigneurie de Portneuf et il s'y

établit. Peu d'années après (vers 1645) les circonstances le conduisirent aux Trois-Rivières

avec sa famille. C'est alors, croyons-nous, qu'il obtint un petit morceau de terre, situé dans

la ville actuelle, mesurant dix arpents en superficie, et dont il est fait mention en 1645 et

1648 comme lu' appartenant. Le titre écrit lui en fut donné le 9 mars 1649. M. Le Neuf le

passa à son fils, Michel Le Neuf de la Vallières, et celui-ci le vendit, le 13 novembre 1686, à

" noble homme Charles Aubert, sieur de la Chesnaye, marchand bourgeois de Québec "
;

ilans l'acte on le désigne sous le nom de " marquisat de Sablé." Il est possible qu'il ait

appartenu ensuite à Pierre Dandonncau dit la Jeunesse, sieur _Ie Saint-Pierre et sieur du

Sablé, (habitant des Trois-Rivières dès 165 1), mais Dandonneau portait le surnom de

Dusablé longtemps avant 1686, alors que M. Leneuf était propriétaire du marquisat. Par la

suite, la famille Boucher de Niverville l'acquit et, en 1800, le colonel Joseph Boucher de

Niverville le laissa vendre à la folle enchère ; Aaron Hart, marchand, le paya vingt et un louis

courants. Parmi les nombreux documents que nous avons consultés se rapportant aux Le

Neuf, nous n'avons jamais rencontré le titre de marquis appliqué à des membres de cette

famille. Le marquisat du Sablé a beaucoup intrigué les archéologues.

à.
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Pobomcoup, en Acadie, paraît avoir été érigé en baronnie, vers 165 1, en favtur de Muis

d'Entremont qui en porta le titre toute sa vie. \

Le 9 avril 1656, la compagnie des Cent-Associés érigea, en faveur de Louis d'Ailieboust,

la terre de Coulonge " en titre de châtellenie.
"

Après sa courageuse défense des Trois-Rivières (1653) M. Pierre Boucher avait été

nommé gouverneur de cette place, mais M. Jean de Lauson, retourné en France quatre

années plus tard, voulait que l'on fit davantage pour un homme de si grand mérite, c'est

pourquoi il s'adressa au marquis Izaac de Pas oe Feuquières, vice-roi de l'Amérique, lequel

obtint des lettres de noblesse et les envoya à M. Boucher en 1661. accompagnées d'une

missive flatteuse. Louis XIV prenait en main, cette même année, la conduite des affaires du

royaume
; ce fut son premier acte en faveur du Canada.

Dans son rapport au ministre (1667) Talon dit :
" La noblesse du Canada n'est composée

que de quatre anciens nobles, et de quatre autres chefs de familles que le roi a îionoré de ses

lettres l'année dernière. " Les quatre anciens devaient être Jacques Le Neuf de la Poterie.

Charles Le Gardeur de Tilly, Jean-Baptiste Le Gardeur de Repentigny et Charles-Joseph

d Ailleboust des Musseaux. Nous pensons qu'il faut regarder comme appartenant aussi à la

noblesse Louis-Théandre Chartier de Lotbinière et Louis Rouer de Villeray, sans compter

Pierre Boucher. Talon continue :
" Outre ce nombre, il peut y avoir encore quelques nobles

entre les officiers qui se sont établis ' dans le pays. Comme ce petit corps est trop peu

considérable pour bien soutenir, ainsi qu'il est naturellement obligé, l'autorité du roi et ses

intérêts en toutes choses, mon sentiment serait de l'augmenter de huit autres personnes les

plus méritantes, et les mieux intentionnées, en laisant les noms en blanc, ainsi qu'il a été fait

l'an passé. " Il soumet en même temps les noms de cinq colons : Jean Godefroy, Charles Le

Moyne, Simon Denys, Mathieu Amyot et Louis Couillard. De son côté, AL de Tracy

proposa Jean Bourdon, Jean Juchereau, Denis-Joseph Ruette d'Auteuil et Pierre Boucher.

Le nom de M. Boucher qui se présente ici comme celui d'un candidat au titre de noblesse

fait supposer que ses lettres avaient été révoquées. Voici ce que nous en pensons. En dépit

de plusieurs arrêts du roi, de faux nobles figuraient partout en France et " s évertuaient à

s'affranchir du payement de la taille. " Au mois de mars 1666 le conseil prescrivit la

recherche des porteurs de lettres usurpées ; tout annoblissement postérieur à 1643 devint

nul, quitte au roi à renouveler ceux qu'il Jugerait à propos. Il est pénible d'avoir à ajouter

que les nouvelles patentes s'achetaient à prix d'argent. Louis XIV, en besoin de fonds pour

monter sa marine taxait la vanité humaine, comme il le déclare plaisamment. On alla plus loin.

Nombre de personnes accolaient à i'ur nom le titre d'écuyer, sans y avoir droit. Un
financier se présenta qui, moyennant une forte somme une fois versée, acheta la privilège de

poursuivre en justice et de faire condamner à l'amende les porteurs de cet humble qualificatif,

tombé alors dans le discrédit, autant qu'il l'est de nos jours en Canada, où tout le monde

' En 1667, Us commençaient i peine à s'établir.
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s'en sert. Les premiers frappés par l'application inattendue de la loi furent— le croira-t-on ?—

La Fontaine le fabuliste, et Kacinv, le poète !

Le titre d'écuyer a été, récemment, le sujet d'un débat parmi nous. Les uns pensent

qu'il n'est qu'une traduction du mot anglais " esquire "
; les autres veulent y voir une

nouveauté ridicule. La vérité est qu'il est français
;
que les Anglais l'ont emprunté à la

France et que, depuis le temps de Champlain.nous en faisons usage, comme le démontrent,

presque à chaqu*" page, les registres de nos paroisses, les actes de nos notaires, les archives

delà justice du Canada et du conseil supérieur de Québec. On l'appliquait aux gouverneurs,

petits et grands, aux seigneurs, aux officiers civils et militaires ; mais ni aux médecins, ni

aux notaires. Quant aux avocats, il n'en faut pas parler puisque nous n'en avons eu

que sous le régime anglais. Dans une classe moins relevée, mais qui tenait le milieu entre la

noblesse, la robe, l'épée et le peuple, nous comptons, depuis deux siècles et trois quarts, le

" sieur " et le " monsieur, " diminutifs de " monseigneur. " C'étaient là, et ce sont encore des

formules de politesse, rien de plus. Le fils d'un mendiant pouvait devenir un sieur ou un

monsieur, tout ainsi que le fils d'un habitant se parait du titre d'écuyer s'il parvenait à un

grade dans l'armée ou la magistrature. Jusque vers 1800, 1c mot s'écrivait "escuyer" et

même " escuiier " on prononçait " écuyer. " Nos ancêtres ne faisaient pas usage du signe de

l'accent dans l'écriture, bien qu'il fissent sentir <. et accent dans le langage parlé. Pour avertir

le lecteur du son qu'il fallait donner en ce tains cas à de certaines lettres, ils plaçaient

mmédiatement après ces lettres un s, que nous avons surtout maintenu dans les noms de

famille : Dufresne, Lemaistre, Lesveillé se disent Dufrêne, T-emaître, Lé"eillé. La France

n'emploie plus le terme écuyer de cette façon, ce qui ne nous empêche aucunement de le

conserver, comme font les Anglais qui l'ont plutôt imité que traduit par le mot " esquire.
"

Les coutumes disparues, qui nous sont révélées par les vieux textes, surprennent tou-

jours un peu les lecteurs d'aujourd'hui. Qui n'a vu dans les contrats du dix-septième siècle

les termes de " honnête homme Jean Le Moyne'", ou "honorable homme Jean Cochon "

Le mot " honorable " n'était qu'une expression de politesse ou d'égard, et le sens du mot

" honr.éte" doit se lire comme " respectable, recommandable, " de même que l'on disait des

personnes qui avaient le vernis et l'usage de la société : ce sont d'honnêtes gens. Les notaires

(;t les missionnaires, se faisant l'écho de leur entourage, gratifiaient de ces expressions

llatteuses ceux qui étaient les premiers dans la paroisse ;
" écuyer " se donnait moins à la

légère ;
" monsieur " figure rarement, mais le " sieur " fourmille, envahit tout, déborde les

registres des églises et les actes des tabellions.

Par la pratique établie de qualifier Jean-Paul Godefroy, Mathieu d'Amours, Robert

Giffard et quelques autres du titre d'honorable homme, quoiqu'ils n'appartinsent pas à la

noblesse proprement dite, on voit qu'il existait, même avant 1665, une classe influente équi-

valant en ce pays à la ne' lessc de sang en France.

ir I

' Ancêtre de J. M. I^ Aîoine, historien lîe Québec.

Ancêtre de Joseph Cauchon, lieutenant gouverneur de Manitoba^
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Suivant cet ordre d'idées, on rencontre un nombre infini de surnoms qui ressemblent à

ceux de la noblesse. Ce sont parmi les simples habitants : Lefebvre dit Belle- Isle, Couillard

de l'Espinay, Lemaître de Lottinvilic, Guyon du Buisson, Godefroy de Marbeuf, Douaire de

Bondy, Fafard dit Longval, Volant de Saint-Claude, Jarry de la Haye, Janson de la Palme,

et mille autres. " De " et " dit " avaient une valeur semblable, c'est-à-dire qu'ils indiquaient

le sobriquet.

Quant aux Canadiens qui furent anoblis ou que la profession des armes nous fait con-

naître, tels que Le Moyne de Maricourt, Boucher de Niverville, Hertel de Cournoyer,

Godefroy de Roquetaillade, Trottier de Beaubien, Sabrevois de Bleury, il y a lieu de croire

qu'ils avaient emprunté ces noms à des localités ou à des familles de France dont ils tenaient

à conserver le souvenir. Lorsque Pierre Le Moyne commença à servir dans la marine il y

avait parmi les sous-secrétaires d'Etat un M. d'Iberville, qui peut-être protégea le jeune

officier et lui laissa son nom, qu'il devait illustrer.

Jean Godefroy et Charles LeMoine reçurent leurs lettres de noblesse en 1668. Ils ne

durent point les payer, car la correspondance échangée entre Talon et Godefroy se termine

par le tableau de la pauvreté de ce brave colon chargé de famille. L'intendant emprunta à

ses propres armes une épée posée en pal au-dessus d'un croissant et la plaça dans l'écu de

Godefroy. Nous n'avons pas la date des lettres de noblesse accordées à Simon Denys, sieur

de la Trinité, et à Charles Couillard, sieur des Islets ; toutefois, le 24 avril i6;8, le roi écrivait

flu conseil supérieur de Québec lui enjoignant d'enregistrer les lettres en faveur de |ean

Godefroy, Simon Denys, Charles Couillard et Charles Lemoyne qui, jusque-là n'avaient point

été reconnues parcequ'elles étaient adressées au parlement de Paris et non à celui (le conseil

de Québec était une sorte de parlement) de Québec. Ce ne fut que le 3 mai 1681 que celles

de Godefroy furent insinuées en conséquence de cet arrêt royal.

En 1671, écrit M. l'abbé Paillon, " Le sieur Jean-Vincent-Philippe de Hautmesnil, étant

repassé en France pour s'y marier, demanda la confirmation de la noblesse déjà accordée en

1654 à son père, Pierre- Philippe de Marigny. Il lui fut répondu que le roi confirmerait sa

noblesse lorsqu'il serait repassé en Canada avec sa famille ; et en effet, par ses lettres

patentes, ce prince exigea sa présence dans ce pays, comme condition rigoureuse de la

continuation de cette grâce.
"

La baronnie des Islets, (non pas la seigneurie de Louis Couillard, sieur des Islets) accordée

à Talon en 1671 et changée en comté d'Orsainville quatre ans plus tard, (voir le présent

ouvrage IV. 92.) parait être la première seigneurie, après Pobomcoup, à laquelle fut attaché

un titre de noblesse.

Le 5 décembre 1672 on enregistra au conseil de Québec la généalogie des sieurs Joibert,

seigneur d'Aulnay et de Soulanges, originaires de la Champagne. L'année suivante, dans une

assemblée solennelle, Frontenac réunit la noblesse au clergé et au tiers état, selon les anciennes

coutumes françaises ; le roi désapprouva cette démarche, sur le principe qu'il ne fallait pas

entendre tant de gens à la fois. ,

fl
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Un autre comté noble, l'île d'Orléans, fut créé en faveur de M. Berthelot, en -1676.

L'intendant Duchesneau éleva le premier la voix contre la noblesse du Canada. Dans sa

lettre à Colbert du lo novembre 1679, il affirme que la plupart des gentilshommes sont dans

la pauvreté et cela par leur faute, vu qu'ils négligent leurs terres, passent le temps à la chasse,

vivent d'expédients et, pour subsister, contreviennent aux ordonnances relatives à la traite.

Eux et leurs fils, dit-il, courent les bois, invitent les jeunes habitants à les suivre, se plongent

dans les dettes, et, malgré tout, veulent tenir un rang au-dessus du commun.

Nous avons parlé du titre de noblesse conféré à René-Robert Cavelier de la Salle en

1675, à la suite de ses travaux de découverte et de fondation.

Par son mariage avec Marie-Anne Le Neuf, fille de Jacques Le Neuf de la Poterie, le

sieur René Robineau de Bécancour était devenu {167 1) propriétaire de la seigneurie de

Portneuf et y avait fixé sa famille. Vers 1682, ce fief fut érigé en baronnie. Jusqu'à la conquête

( 1 760) le chef des Robineau a porté le nom de baron de Portneuf. L'un des fils de René

ci-dessus, s'établit à Bécancour dont il était seigneur en vertu de l'héritage paternel ; i' est

souvent cité avec le titre de baron de Bécancour, mais on ne saurait dire si ce dernier fief a

jamais été fait baronnie.

La manie des grandeurs a toujour ' • les hommes. Le dessein de Louis XIV de

créer une noblesse coloniale était assez iinu pour susciter chez certains aventuriers

l'espérancade jouer un rôle ici en usurpant des titres de cette nature. L'intendant de MeuUes

reçut instruction (1685) de rechercher les faux nobles et de les faire connaître, ce qui donna

occasion aux nobles véritables de s'affirmer, mais en même temps leur situation de fortune fut

mise au jour : elle n'était pas brillante, dans la plupart des cas.

L'intendant de MeuUes était choqué de voir les simples gouverneurs de place prendre

le pas sur lui dans les cérémonies publiques. Il regardait d'un œil de mépris toute " illustra-

tion coloniale " selon le terme à présent en usage. L'automne de 1685, il écrivait au ministre

demandant qu'on ne permît plus à des gens aussi pauvres que la noblesse du Canada de

figurer en tête des représentants de Sa Majesté. M. Nicolas Denys, ajoute-t-il, qui a été

gouverneur de l'Acadie (son fils Richard était alors gouverneur de Gaspé), vit à Paris dans

»a mendicité. Cette lettre est méchante, toutefois elle se confirme en partie par une autre de

Denonville, de la même année, dans laquelle ce gouverneur nous peint les gentilshommes de

la colonie dénués de tout, mais très fiers de leurs titres et tâchant de paraître avec le plus

d'avantage possible, sans parvenir à cacher la misère qui les ronge. J'aimerais mieux,

ajoute-t-il, des habitants, car ceux-ci travaillent et sont prospères, tandis que les nobles

flânent et crèvent de faim. La liste de ses récriminations est longue ;
il ne ménage pas plus

les mots que ne le fait M. de Meulles, et il revient sur le sujet dans trois ou quatre dépêches,

n y a, dit-il encore, des gentilshommes qui luttent avec honneur contre la mauvaise fortune,

mais là où un habitant vivrait à l'aise, le personnage noble, tenu à plus de dépenses, de pertes

de temps pour le service public et à se vêtir mieux que le commun des mortels, ne peut suffire

aux exigences de la situation. M. ùv. Saint-Ours était allé voir ce même gouverneur afin

It
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d'obtenir la permission de passer en France, où il espérait trouver un moyen de gagner sa

vie. Sa femme et ses dix enfants étaient au désespoir :
" Je les confierai, secriait-il. à

quiconque pourra leur donner du pain. " Cependant, ajoute M. Denonville, cette famille est

active
;
j'ai trouvé deux des filles occupées à couper le blé et M. de Saint-Ours tenait les

manchons de la charrue et ils ne sont pas les seuls,dans cette condition déplorable! Ils

viennent à moi tout en larmes. Le moment est arrivé de pourvoir à leurs plus pressants

besoins, autrement ils seront tentés de passer ai'x Anglais. Nos officiers mariés sont de

vrais mendiants. Les conseillers du conseil souverain ne sont pas davantage favorisés du

sort. On arrête leurs fils qui se sont fait coureurs de bois. Enfin, il faut du secours.

Le roi envoya qu'îlque argent et fit dire aux nécessiteux qu'ils devaient se mettre au

travail et moins tranch^îr des gens de qualité. C'était sec et peu juste, car enfin, le roi avait

insisté pour que ces personnes vinsent dans la colonie et il ne pouvait s'attendre à les voir

labourer la terre ou couper des arbres comme l'habitant dont c'était la profession. Ce dernier

jouissait du fruit de son labeur et de ceux de son père ; il était le vrai seigneur du Canada.

Les demandes d'argent adressées par les gouverneurs à la cour de France ne concernaient

en rien l'habitant ; elles touchaient tout au plus une vingtaine de familles de la classe de la

noblesse ou des conseillers, car plusieurs gentilshommes avaient du bi(;n et savaient en tirer

parti, notamment Le Gardeur, Le Neuf, Le Moyne, Boucher, Robineau, Villeray, de Saurel

et Chartier de Lotbinière.

Au premier abord, si l'on en croit M. de Meulles, le nombre des nobles pouvait paraître

prodigieux, car " tout le monde à peu près se qualifie de gentilhomme et prend le titre

d'écuyer," mais cette innocente manie n'empêche pas une partie de la noblesse d'avoir été la

seule à souffrir ou des circonstances défavorables ou de son fol esprit de grandeur. Le roi le

comprit et, tout en déclarant qu'il n'accorderait plus de lettres de noblesse, il envoya six

commissions des troupes de la marine avec ordre de ne les confier qu'à des fils de nobles

tombés dans le dénuement.

Le nom de " troupes de la marine " provenait de ce que, en prenant la direction de la

marine, Colbert s'était fait remettre le budget des régiments employés aux colonies, au lieu

'« le laisser au ministre de la guerre. Recevant leur solde du bureau de la marine, ces troupes

passèrent dès lors sous ce nom, mais elles ne faisaient point le service maritime.

Une aussi triste situation, néanmoins, réclamait l'aide de la cour. Charlevoix écrivant

en 1720, cinq années après la mort de Louis XIV, dit :
" C'est sans doute une des raisons

qui ont engagé le feu roi à permettre " à tous les nobles et gentilshommes de faire le commerce,

tant par mer que par terre, sans qu'ils puissent être recherchés, ni réputés avoir dérogé."

Ce sont les tei'mes de l'.rrêt qui fut rendu par le conseil, le dixème de mars 1685. Au reste,

il n ^ a en ce pays aucune seigneurie, mêmes celles qui sont titrées, à laquelle le droit de

patronage soit attaché, car, sur la prétention de quelques seigneurs, fondée sur ce qu'ils

avaient fait bâtir l'église paroissiale. Sa Majesté, étant en son conseil, prononça, la même

année 1685, que ce droit n'appartenait qu'à l'évêque, tant parce qu'il est plus en état qu'au-
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cun autre de juger de la capacité des sujets, que parce que la portion congrue des curés est

payée sur les dîmes, qui appartiennent à l'évêque. Le roi, dans ce même arrêt, déclare que

le droit de patronage n'est point censé honorifique. " Qui ne sait que la noblesse témoignait

de l'aversion pour le commerce ? Le remède se trouvait inefficace. On ne fait pas des mar-

chands derrière un comptoir avec des décrets. La traite des fourrures, la vie de coureur de

bois, avait bien de l'onipire sur les imaginations ; elle tentait bien les gentilshommes, mais

il ne leur restait que le choix de se mettre aux gages des capitalistes. Les cens et rentes,

très faibles, ne suffisaient point à couvrir les frais d'entretien d'une famille. L'habitant avait

le bon côté de la situation ; la richesse nationale était dans ses mains : lui seul possédait le

moyen d'accumuler, ou plutôt il était le véritable seigneur du Canada. Les financiers, il est

vrai, avaient su organiser des compagnies de commerce qui amassaient de l'argent sur les

marchés de l'Europe en échange des pelleteries du Canada, mais l'habitant se passait

aisément de ces spéculateurs. Le jour vint, cependant, où la monnaie manqua : nous en

parlerons plus loin— pour faire ressortir une fois de plus le système d'exploitation suivi à

l'égard des Canadiens par les bailleurs de fonds français. Quand à la noblesse venue de

France, elle était issue de l'armée et elle brilla de nouveau lorsque les guerres se rouvrirent.

La noblesse canadienne généralement plus riche parce qu'elle s'appuyait sur son travail,

emboîta le pas avec ardeur du moment où il fut question de tirer l'ép''

Avec les guerres qui recommençaient en Europe, le roi négligeait de plus en plus le

programme du peuplement du Canada dressé et en partie exécuté par Colbert. A partir de

1684 ceux qui se firent habitants parmi nous étaient des soldats, en très petit nombre, dont

le temps de service expirait, qui optaient pour la colonie, prenaient des terres et devenaient

Canadiens en épousant des filles du pays. Point de criminels, de repris de justice ; rien de ces

classes oisives ou paresseuses qui battent le pavé des grandes villes ; très peu d'artisans

même, à cause du manque presque absolu de manufactures. Des cultivateurs ou personne, tel

était le mot d'ordre du pays. Il n'était pas plus permis au roi de nous imposer de la canaille

qu'au.x vagabonds de subsister chez nous. Les habitants ne toléraient point les gens sans

aveu. Ces faits ressortent de l'étude des trente années qui suivirent la mort de Colbert.

Une série de lettres qui datent de cette époque, signées par La Hontan, officier dans les

troupes, a beaucoup exercé la verve des écrivains. Ce farceur s'est amusé à décrire le mode

de peuplement qui, selon lui avait été adopté envers le Canada. A l'en croire, on y envoyait

des garnements, des repris de justice et des banqueroutiers. Sous sa plume, tout devient

lettres de cachet ; à l'en croire, sitôt qu'une mauvaise affaire avait eu lieu en France, o.i

exilait le coupable en Canada. La Hontan n'a fait que remonter le cours du fleuve et

passer d'une garnison à une autre. Les condamnés dont il parle étaient des gens comme

lui, dégradés et obligés de servir dans les troupes ; les bi'nqueroutiers n'avaient point de

place dans notre population agricole, et personne ici n'eu': voulu souffrir la présence de

ces sortes de gens. Ce n'était ni une contrée manufacturière ni un endroit ouvert aux prolé-

taires, La Hontan, après avoir fait les cent coups dans son pays, s'était vu réduit à servir

m
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comme simple soldat. La compagnie à laquelle il appartenait ayant été envoyée dans la

Nouvelle-France, ce garçon incommode suivit de force ses chefs et traversa prestement la

région qui sépare Québec de Michillimakinac, pour de là se rendre à la Louisiane, d'où il

s'ombarqua en distination de la France. Qu'a-t-il vu du Bas-Canada, surtout que savait-il de

notre histoire et dt origines de notre population ? Il est bien vrai que, dans certains cas, le

roi permettait l'expatriation en Canada de quelques brouillons, mais c'était tout simplement

pour les mettre en surveillance, au régime, un temps donné, dans les postes éloignés, non pas

dans nos campagnes. Ces sortes de proscrits n'ont jamais été mêlés à notre population— on

le voit assez par leurs lettres ; ils ignoraient le premier mot de ce qui se passait en Canada.

Il faut lire avec la même précaution les aventures du chevalier de Beauchêne, rédigées par

Le Sage, l'auteur de Gil Blas— récit dans lequel les incorrections fourmillent et qui peint la

Nouvelle-France comme le refuge des vagabonds du royaume. La première condition de

toute existence en Canada était de gagner sa vie ; hors de là point de salut ;
les dissipateurs,

les fils de famille ruinés n'avaient ici d'autres ressources que de prendre des terres et de les

cultiver. Si les petits-maîtres avaient consenti à se transformer et devenir habitants, fort bien !

nous ne leur demanderions aucun compte de leur passé— mais ce miracle n'était guère

possible et il ne s'est pas accompli ; chonapans ils étaient en partant de France
;
coureurs

d'aventures ils devinrent en Amérique. Le Canada ne leur doit rien, sauf la mauvaise répu-

tation qu'ils ont voulu lui faire parce que leur place n'était point parmi nous.

Le bon La Fontaine, qui ne savait probablement pas qu'il y eut un pays appelé la

Nouvelle-France ou Canada, écrivait (18 décembre 1687) à son ami Saint-Evremond ;

Le mieux est de me taire

Et surtout n'être plus chroniqueur de Cythère.

Logeant dans mes vers les Chloris,

Quand on les chasse de Paris.
,,

On va faire embarquer ces belles :

Elles s'en vont peupler l'Amérique d'Amour».

Que maint auteur puisse avec elles.
.

Passer la ligne pour toujours !

On enlevait alors de Paris une foule de courtisanes qu'on envoyait en Amérique, mais

les écrivains de cette époque parlent de notre continent comme les Européens de nos jours—
confondant Panama avec Québec, et Montevideo avec la Nouvelle-Orléans. Il s'agirait de

savoir dans quelle partie de l'Amérique étaient transportés ces sortes de gens. Tout nous

invite à croire qu'il n'est pas ici question du Canada et que La Fontaine ne se trompe pas

beaucoup lorsqu'il leur fait passer la ligne. Les " îles d'Amérique " reçurent, vers ce mêma

temps, quelques cargaisons de marchandises humaines qui ruinèrent leurs colonies. Chez

nous, les filles eussent bubi le fouet et on les eut renvoyées en France. Les beaux parleurs

comme La Hontan furent quittes pour manger de la vache enragée.

Ce qu'il y avait de gentilshommes en Canada comptaient bien sérieusement s'y établir
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et y fonder des famiDes. Le roi, trop engagé dans sa politique européenne, ne se renseignait

pas comme il eut dû le faire sur la situation de sa principale colonie— de là, bientôt, fa

situation anormale de la noblesse envoyée par lui dans ce coin du monde. Un jour vint où

il poussa même l'cmprévoyance jusqu'à amoindrir les titres canadiens en les rendant venais

et accessibles aux favoris de la fortune. Les guerres avaient épuisé le trésor : on fit des

comtes et des marquis moyennant finances. L'un des plus étranges personnages de ces

fournées administratives fut messire Michel de Saint-Martin, écuyer, sieur de la Mare du

Désert, protonotaire du Saint-Siège, docteur en théologie de l'université de Rome et agrégé à

celle de Caen, mandarin de premier rang du royaume de Siam— qui acheta le titre de

marquis de Miscou. Aurait-on pensé cela de Miscou ! L'abbé était savant. Il avait publié

livres sur livres. De plus, sa ville natale, Caen, lui est redevable de fontaines publiques, sans

compter une bibliothèque et des parcs forts jolis. Au fond, il employait ses richesses à de

bonnes œuvres et à des excentricités dont quelques-unes l'ont rendu légendaire. Un volume

de notre travail ne pourrait suffire à raconter les aventures comiques du marquis de Miscou.

En 1685, le chevalier de Chaumont (voir le présent ouvrage, iv. p. 50) étant nommé

ambassadeur à Siam, on joua au brave abbé un tour pendable : ses concitoyens montèrent

une mascarade au nom prétendu du roi de Siam, et lui apportèrent en cérémonie un bonnet

dont il fit grand cas. Cet original ne vivait pas comme tout le monde : son lit d'hiver était un

four construit en briques ; il se couvrait la tête de plusieurs calottes superposées et allait'

iinsi par les rues ; ses huit paires de bas sont célèbres— co.nme aussi sa prédilection pour

les justeaucorps doublés de peau de lièvres. Mais ceci appartiiînt à l'histoire aaecdotique.



CHAPITRE VI

1.680-1687

La Salle descend le Mississipi.— Fort rétabli aux Illinois. —Cataracoui démantelé. — La Salle en

DISGRACE ; IL RETOURNE AU MiSSISSIPI PAR LE C.OLKE DU MEXIQUE ; SA MORT. — MCEURS ET COUTUMES

DES Sauvages de l'ouest. —Milices canadiennes kt troupes de France. — Poste ét.\dli au Dé-

troit. — Campagne contre les Iroquois. — Erection l'un fort a Niagara. — Les Sauvages de

l'ouest se joignent a l'armée française.— Canadiens dans les colonies anglaises.

[nfatigable et tenace au delà de toute expression, Cavelier de la Salle s'était remis

en route vers le Mississipi. Tout conspirait contre ses entreprises, mais " il

paraissait toujours dans son froid et sa possession ordinaire," selon le père Zenobe

2^J Membre. Le roi venait de conseiller à M. de la Barre de ne pas encourager les

rX* découvertes et de plutôt " s'appliquer à la culture de la terre dans les habi-

tations défrichées ;

" les bailleurs de fonds serraient les cordons de leur bourse
;

plusieurs hommes avaient déserté le service de la Salle, trompant ainsi ses calculs et

de plus pillant ses marchandises. N'importe ! il repartit pour l'Illinois le 23 juillet 1680

avec une équipe fraîche et bien déterminé à descendre le Mississipi jusqu'à la mer.

Que trouva-t-il au fort Crèvecœur et à Saint-Louis, ce fort qu'il avait donné ordre à

Tonty de construire sur l'éminence appelée aujourd'hui Starved Rock, un peu plus haut que

Crèvecœur, rivière des Illinois ? L'abandon. Ses hommes étaient dispersés ;
dix d'entre eux

s'étaient mis à la suite des Illinois, faute de pouvoir faire mieux ;
cinq autres, accompagnés

des père Zenobe Membre et Gabriel de la Ribourde avaient repris le chemin du Canada

sous la direction de Tonty. L'apparition des bandes iroquoises au pays des Illinois; les

malheurs financiers récemment survenus à la Salle ; des rumeurs colportées de tribus en

tribus contre les Français, tout s'était réuni pour rendre la situation intenable à la poignée de

coureurs de bois rassemblée dans Crèvecœur. Tonty, blessé par un Iroquois d'un coup de

couteau au flanc, eut le chagrin de perdre le père de la Ribourde ' dès la première journée de

sa pénible retraite ; les privations et mille souffrances particulières à ces voyages l'assaillirent ;

' S'itant éloigné quelque peu dans le bois, il ne reparut plus.

j;.,
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c'est comme par miracle qu'il atteignit Michillimakinac, où le magasin de la Salle venait de

tomber en proie à des voleurs ou îi des ennemis très habiles. Parti de Crèvecceur le 1

1

septembre 1680, Tonty avait passé l'hiver malade à la baie des Puants et arrivait à Michilli-

makinac le jour de la Fête-Dieu 1681. Deux mois plus tard, la Salle, qui suivait sa trace, se

présenta avec des nouvelles : Crèvecceur et Saint- Louis étaient de nouveau occupés par les

Français. A mesure qu'un désastre ou un malheur s'abattait sur lui, la Salle redoublait de

vigueur et de résolution. Ses marchandises pillées sur le lac Ontario ; ses engagés désertant

avec armes et bagages ; les critiques de ses ennemis ; les restrictions de la cour ; l'opposition

du gouverneur-général ; le danger de la guerre des Iroquois— rien ne l'arrêtait. Il allait,

allait toujours, ne connaissant que sa pensée et voulant la suivre où elle l'appelait. Ce fut l'un

des hommes les plus fièrement trempés de son temps, toutefois, s'il était de fer il était aussi

cassant— et ses infortunes finissent par ne plus nous étonner.

Le père Membre, Tonty et la Salle voguèrent sans tarder vers le Saint- Laurent. La

Salle les laissa avant que d'arriver à Cataracoui ; son projet consistait dans le rétablissement

de son crédit, l'organisation d'une nouvelle expédition et la découverte du Mississipi jusqu'à

la mer. Telle était son activité que ses d' ix amis furent rejoints par des renforts et se ren-

dirent à Chicago avant les glaces de l'auti une. La Salle' les trouva en ce lieu, le 4 janvier

16S2," étant parti de Cataracoui à la fin du mois d'août.' Pour de semblables voyageurs un

trajet de cent trente lieues (de Chicago à Crèvecceur) sur les glaces et à travers les neiges

ne comptait point : dès les premiers jours de février, ils entraient à Crèvecceur. La Salle ne

se reposa nulle part. Le 6 il débouchait sur le Mississipi avec Tonty, le père Membre,

vingt-deux Français et dix-huit Sauvages (Abénaquis et Loups) amenant dix femmes et

trois enfants. Une nouvelle découverte du grand fleuve s'annonçait : elle devait attirer

l'attention beaucoup plus que celle de Jolliet et Marquette, accomplie un peu trop vite pour

avoir un grand retentissement, vu la situation de la colonie canadienne à l'époque où elle

avait eu lieu.

Rendu chez les Chicassas, avant que de rencontrer la rivière Arkansas, où Jolliet et Mar-

quette s'étaient arrêtés*, l'un des membres de l'expédition nommé Prudhomme, probablement

fils de Louis Prudhomme, de Montréal, se perdit durant quelques jours dans les bois. On

donna son nom à un fort, construit sur la rive gauche du Mississipi, le 24 février, et qu'on

appela ensuite fort aux Ecors. La Salle s'étant remis en route, arriva, le 3 mars, au village

Kappa, chez les Arkansas, où il y eut de grandes démonstrations d'amitiés de la part des

Français, fort bien accueillis des sauvages. Le père Zenobe Membre tâcha d'expliquer à ce

peuple les mystères de la religion chrétienne. Le 20 mars, parvenue chez les Taensa, par

* Scion le pcre \/t Clcrcq, La Salie et le p^rc Membre seraient arrivés aux Miamis le 3 novembre 1681.

' Le père I* Oercq, dit qu'il s'embarqua, le 2 décembre 1681, avec Tonly sur le lac Micliigan pour aller & Chicago, où La Salle

les rejoignit avec le reste de ses gt'ns, le 4 janvi

' Le II août 16S1 n était à Montréal où i faisait son testament. Le 27 décembre il parait (tre parti de Cataracoui. (Voir Gabriel

Gni>ner : D/cmr.ertn, etc., àt Giitlier ,1e la SaNt, p. iSo, 3S6).

* Le père I^ Clercq conteste la plupart d«s découvertes de Jolliet et Marquette.
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l'entremise de Tonty la caravane fut reçue avec solennité et des réjouissances saluèrent son

passage. A cnaque affluent du fleuve, la Salle envoyait un détachement reconnaître les

rivières, lorsqu'il n'y allait pas lui-m/5me. Passé les Taensa, descendant toujours le Mississipi,

on eut occasion de voir les ravages de la guerre, car ces tribus étaient en armes les unes

contre les autres. Il fallait de l'habileté et du sang-froid pour ne réveiller en rien les suscep-

tibilités de gens ombrageux qui rencontraient pour la première fois des Européens. La

Salle et Tonty avaient adopté la pratique de se montrer redoutables tout en ne commettant

aucun e.\cès et en protestant de leurs intentions pacifiques, moyen qui leur réussit partout.

Enfin, le 6 avril, ils reconnurent la pointe du delta, où le Mississipi se divise en branches pour

entrer dans la mer. Le 7, le chenal de droite apparaissait à la Salle ; Tonty entrait dans celui

du milieu
; Jean Bourdon, sieur d'Autray, enfilait celui de gauche, et au bout de deux lieues, ils

goûtaient les eaux salées du golfe du Mexique. Ayant vu la fin du fleuve, ils remontèrent

" et se rassemblèrent tous avec une joie extrême d'avoir heureusement achevé une si grande

entreprise, " selon que s'exprime Cavelier de la Salle. La Nouvelle-France venait de doubler

l'étendue de ses limites. Ce fut l'une des plus grande découvertes du siècle. Le 9, dans un

endroit préparé à cet effet, on dressa une colonne et une croix portant des inscriptions

appropriées, et la Salle, l'épée nue, au bruit de la fusillade, prit possession de ces vastes et

riches contrées au nom du roi de France et de la religion catholique. Le père Zenobe

Membre officiait à la cérémonie religieuse du jour. Le procès-verbal, dressé par Jacques La

Métairie', notaire de Cataracoui, est signé des noms de: De La Salle, Zenobe Membre

missionnaire, Henry de Tonty, François de Boisrondet *, Jean Bourdon sieur d'Autray \

Jacques Cauchois*, Pierre You ', Gilles Menneret, Jean Michel", chirurgien, Jean Mass,

Jean de Lignon ', Nicolas de la Salle '. On cite aussi Gabriel Barbier, fils de Gilbert Barbier,

de Montréal.

Le retour de l'expédition ne se fit pas sans obstacles. Parti le 10 avril pour remonter le

fleuve, la Salle trouva plus de quinze cents hommes en armes contre lui dans les villages

qu'il avait traversés si paisiblement. Sa ferme contenance en imposa aux sauvages ;
toutefois,

il eut à livrer un combat sérieux dans lequel son intrépidité, la bravoure de ses gens et les

fusils eurent l'avantage. Sa politique étant toujours de ne laisser derrière lui que le moins de

sujets de haîne possible, il traita en amis tous ceux qu'il put voir, même les guerriers qu'il

avait combattus. Enfin, après des privations sans nombre, il atteignit le fort Prudhomme,

vers le 20 mai, et tout à coup y tomba malade au point que l'on désespéra de sa vie. La

Salle a traversé par trois ou quatre fois des crises de ce genre que plusieurs ont regardées

11 ctait à Sillery en 1662.

• Il formait parti de l'expédition de la Salle en 1679.

' Fils de Jean Bourdon tt de Jacqueline Potel.

• Epousa, l'année suivante, Elizabcth, fille de Louis Pnidhomme, à MontréaL

• Dit le sieur de la Découverte. Nous eu reparlerons.

• 11 se marùi \ Lachine, en ItjS;, avec Jeanne André.

' Peut-être Ueligneron.

• N«eu du découvreur. En 1698, il était écrivain au bureau de la marine à Toulon.

HISTUIRÏ V «S
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comme dc« tentatives d'empoisonnement commises sur sa personne par ses adversaires dans

la traite et les découvertes. Une existence aussi accidentée que la sienne [leut bien donner

prise à de telles légendes, alors même <iuc les apparences ne seraient pas si fortes que ne

nous les monm-m ses historiens. Le 2 juin le reste de son monde le rejoignit, mais son (5tat

de santé le retint au fort Prudhomme jusqu'au premier juillet et alors tous s'embarquèrent

pour le fort de Miamis où ils arrivèrent ;m mois de septembre. Les nouvelles du Canada

étaient mauvaises : Cataracoui était menacé d'abandon. Tonty se chargea des lettres et

instructions de son chef, se mit en route, au mois d'octobre, et se dirigea vers Québec. La

Salle fit mettre la dernière main au fort Saint-Louis des Illinois, et dès le mois de mars (1683^

plus de dix-huit mille N! amis, Chouanans et Illinois comptant près de quatn: mille guerriers

s'y trouvaient réunis pour résister aux Iro(jUois dont l'arrivée paraissait inuninente. Ces

sauvages établirent force cabanes dans les environs et se disposèrent à cultiver le sol sous

l'égide des canons français.

M. de la Barre avait remplacé M. de Fontenac. Selon le mémoire de la Salle, le nouveau

gouverneur se ligua avec ses ennemis et se mit en devoir de le chasser du lac Ontario. Le

fort Cataracoui avait déjà coûté vingt mille livres f n argent à son propriétaire comme pri.t

d'achat ; des bâtiments y avaient été érigés et des défrichements ouverts. Une bonne muraille

du côté de 1;> terre et des palissades regardant le lac le mettaient à l'abri des attaques des

Iroquois. On y avait conduit des bestiaux. Les barques de ce poste sillonnaient le lac. Le

sieur de la Forest y commandait. Cet état de choses durait depuis 1679. Aussitôt qu'il eut

pris les rênes de l'admisnistration M. de la Barre rappela la garnison, et personne n'y serait

demeuré pour préserver ce poste d'un coup de main sans la dépense que s'imposa l'un des

associés et cousin de La Salle, François Lenoir dit Rolland et dit Plet, marchand de Lachine,

en envoyant des hommes et des marchandises dans ce lieu. M. de la Barre obligea Lenoir à

se retirer et à livrer à ses associés à lui, Jacques Le Ber dit Larose ' et Charles Aubert de la

Chesnaye. La traite que faisait faire pour son compte ce gouverneur n'était point un mystère
;

la Salle en parle avec des détails qui confirment le fait. Cataracoui était ruiné en 1683 lo.sque

Henry de Tonty se présenta pour obtenir justice, au nom de son chef. De plus, les créanciers

de la Salle, frappés par ce désastre, réclamaient trente mille écus.

Le père Zenobe Membre, en route pour la France, était passé à Québec l'automm; de

16S2, et connaissant l'esprit hostile qui y régnait contre la Salle, il n'avait voulu rien raconler

de son long voyage. De suite, M. de la Barre avait écrit au ministre de se défier de lui
;
que

les découvertes dont il allait rendre compte ne valaient pas le peine qu'on s'y arrêtât
;
que la

Salle avait soulevé les Iroquois contre la colonie et que la guerre paraissait inévitable.

Le roi écrivait à M. de la Barre, le 5 août 1683 :
" Je suis persuadé comme vous que la

découverte du sieur de la Salle est fort inutile, et il faut dans la suite empêcher de pareilles

' Sa mère était Collette Cavelier, paroisse de Pitre, évâché de Rouen. Vers 1675, LeBer et Louis Jolliet avaient demandé 1» con-

ce&Uon de Cataracoui. (Voir Gravier : Cavtiitr de La Salle, \\ 60).
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entreprises qui w vont qu'à dcibandcr K;s habitants par l'espérance du gain, et à diminuer la

ferme des castors.
"

En décembre 1683, la Salle mettait le pied à Québec, ignorant que le gouverneur eut

renouvelle ses mstances auprès du ministre et que le privilège de traite dont il jouissait

(expiré le 12 mai 1683) ne serait pas continué. Bientôt, néanmoins, il sut à quoi s'en tenir et

partit pour la France,

La suite de la ca^ri^re de la Salle est connue. Elle n'a qu'un rapport éloigné avec l'his-

toire des Canadiens- Français. Placé \ la tCte d'une orrande expédition destinée à retrouver

par mer les bouches du Mississipi, l'intrépide Normand fut contrecarré par l'officier (M. de

Beaujeu) qui commandait la flotte. On dépassa l'endroit où devait s'établir la colonie. Les

navires reprirent la route de l'Europe. La Salle voulut se diriger par les terres du côté du

fleuve. Il y périt assassiné, le 19 mars 1687, de la main de quelques-uns de ses gens. Ceux

qui étaient restés au golfe du Mexique, se voyant dépourvus de chef et n'étant point, pour

la plupart, en état de fonder une colonie a<,rricole, se dispersèrent et se mirent à errer dans

les solitudes, attendant ou la mort ou l'occasion de repasser en France.

Le 25 août 1687, M. de Denonville écrivait au ministre :
" M. de la Salle a fait des

concessions au fort Saint-Louis des Illinois ;\ quelques Français qui y résidaient depuis

plusieurs années sans espoir de retour. Cela a donné lieu à une infinité de désordres et

d'abominations. Ceux à qui M. de la Salle a fait ces concessions sont tous des jeunes gens

qui n'ont aucun moyen de cultiver le sol ; toutes les semaines ils épousent des sqium's à la

manière indienne qu'ils achètent de urs parents, aux frais des marchands. Ces vauriens

prétendent être les maîtres indépendants de ces terres éloignées ; tout cela est eu désordre.

Cette année, dix d'entre eux avaient comploté d'aller trouver les Anglais pour les amener au

Mississipi : la guerre a arrêté ce dessein. Le remède à tout cela c'est que ces concessions

soient révoquées par le roi, et que les garnisons de ces postes éloignés .soient changées au

moins tous les deux ans
;
que le commerce y soit réservé aux postes fortifiés où i' y aura des

commandants. " Cette année, le gouverneur donna à Henry de Tonty vingt bons Canadiens

"pour marcher avec lui à la tête des Indiens sur les derrières des Illinois." M. Rameau

observe la préférence accordée aux Canadiens sur les Français d'Europe pour les expéditions

en pays sauvages.

A la fin du dix-septième siècle, ce qui restait de Hurons et d'Algonquins en Canada ne

comptait plus que pour un nombre insignifiant, mais de nouvelles nations, découvertes vers

ce temps, au sud et à l'ouest des grands lacs attiraient l'attention et cela d'autant plus que

les îroquois commençaient à porter la guerre chez elles, suivant pour ainsi dire à la piste les

voyageurs français qui pénét'-aient graduellement dans ces contrées. Les Cinq-Cantons,

échelonnés sur les rives est des lacs Ontario et Erié, renfermaient près de douze mille âmes

(deux mille deux cents guerriers) vers 16S0, au moment où s'ouvrait la longue série de leurs

courses les plus célèbres. C'étaient : i. les Agniers ou Maquaes ou Mohawks : 5 bourgades,

96 cabanes, 300 guerriers ; 2. les Onneyouts ou Onyades ou Oneidas : i bourgade. ' oo cabanes,
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200 guerriers
; 3. les Onnontagués ou Onondagos : 2 bourgades, 164 cabanes, 350 guerriers ;

4. les Goyogouins ou Caïougas ou Cayugas : 3 bourgades, 100 cabanes, 300 guerriers
; 5.

les Tsonncntouans ou Senecques ou Senecas ; 4 bourgades, 434 cabanes, 1,000 guerriers.

Dans les profondeurs de leur territoire, les Iroquois se rencontraient avec les Hollandais et

les Anglais ; en face d'eux les lacs Ontario et Erié s'étendaient jusqu'aux rivières qui

donnent accès au centre du Haut-Canada
;
par la gauche (au sud) se présentait l'Ohio ou

Belle-Rivière qui les menait aux Illinois, au Mississipi. Cette race belliqueuse comprenai*: la

valeur de sa position géographique et sut en tirer parti à l'heure propice. Fière de son

indépendance, elle pencha alternativement du côté des Français et des Anglais de manière à

ne se donner ni aux uns ni aux autres et tint la diplomatie à ses ordres durant de longues

années.

Le climat rigoureux du Canada imposait aux Sauvages de ces contrées une existence

misérable ; il n'en était pas de même chez les Iroquois, les Miamis, les Poutouatamis,les Puants,

les Maloumines, les Illinois, les Sioux, les Outaouais, les Hurons, qui bordaient les grands lacs

vers le sud et le sud-ouest. C'est de ces peuples que La Hontan parle dans les lignes

suivantes, après les avoir visités durant les années 16S6-S7. Quoique remplies d'idées précon-

çues, les lettres de ce voyageur sont bonnes à consulter et elles méritent souvent plus

d'égard que certains documents acceptés sans examen par quelques auteurs d'aujourd'hui :

• Les Sauvages sont généralement bien faits, de belle taille, et mieux proportionnés pour les

Américains que pour les Européens ; les Iroquois sont plus grands, plus vaillants et plus rusés

que les autres peuples, mais moins agiles et moins adroits, tant à la guerre qu'à la chasse, où ils

ne vont jamais qu'en grand nombre. Les Illinois, les Miamis, les Outagamis, et quelques autres

nations sont d'une taille médiocre, courant comme des lévriers, s'il m'est permis de faire cette

co.Tiparaison. Les Outaouas et la plupart des autres Sauvages du Nord, à la réserve

des Sauteurs et des Christinos, sont des poltrons, laids et mal faits. Les Hurons sont

braves, entreprenants et spirituels ; ils ressemblent aux Iroquois de taille et de visage. Les

Sauvages sont tous sanguins, et de couleur presque olivâtre, et leurs visages sont beaux en

général, aussi bien que leur taille. Il est très rare d'en voir de boiteux, de borgnes, de bossus,

d'aveugles, de muets, etc. Ils ont les yeux gros et noirs, de même que les cheveux ; les dents

blanches comme l'ivoire, et l'air qui sort de leur bouche est aussi pur que celui qu'ils respirent,

quoiqu'ils ne mangent presque jamais de pain : ce qui prouve qu'on se trompe en Europe,

lorsqu'on croit que la viande sans pain rend l'haleine forte. Ils ne sont ni si forts, ni si

vigoureux que la plupart de nos Français, en ce qui regarde la force du corps pour porter de

grosses charges, ni celle des bras pour lever un fardeau et le charger sur le dos. Mais en

récompense, ils sont infatigables, endurcis au mal, bravant le froid et le chaud, sans être

incommodés ; étant toujours en exercice, courant çà et là, soit à la chasse ou à la pêche,

toujours dansant, et jouant à de certains jeux de pelotes, où les jambes sont assez nécessaires.

Les femmes sont de la taille qui passe la médiocre, belles autant qu'on \i. puisse imaginer,

mais si mal faites, si grasses et si pesantes, qu'elles ne peuvent tenter que des Sauvages. Elles
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portent leur cheveux roulés derrière le dos avec une .•espèce de ruban, et ce rouleau leur

pend jusqu'à la ceinture ; elles ne les coupent jamais, les laissant croître pendant toute leur

vie, ispns y toucher, au lieu que les hommes les coupent tous les mois. Il serait à souhaiter

qu'ils suivissent les autres avis de saint Paul par le même hasard qu'ils suivent celui-là. Elles

sont couvertes depuis le cou jusqu'au-dessous des genoux, croisant leurs jambes lorsqu'elles

s'assoient.

" Leurs villages sont fortifiés de doubles palissades d'un bois très dur, grosses comme

la cuisse, de quinze pieds de hauteur, avec de petits carrés au milieu des courtines. Leurs

cabanes ont ordinairement quatre-vingts pieds de longueur, vingt-cinq ou trente de largeur,

et vinrrt Je hauteur. Elles sont couvertes d'écorce d'ormeau ou de bois blanc. On voit deux

estrades, l'une à droite et l'autre à gauche, de neuf pieds de largeur, et d'un pied d'élévation.

Ils font leurs feux entre ces deux estrades, et la fumée sort par des ouvertures faites sur le

sommet de ces cabanes. On voit de petits cabinets ménagés le long de ce3 estrades, dans

lesquels les filles ou les gens mariés ont coutume de coucher, sur de petits lits élevés d'un

pied tout au plus. Du reste, trois ou quatre familles demeurent dans une mêmj cabane. Les

Sauvages sont forts sains et exempts de quantité de maladies dont nous sommes attaqués en

Europe, comme de paralysie, d'hydropisie, de goutte, de phthisie, d'asthme, de gravelle et de

pierre. Ils sont sujets à la petite vérole et aux pleurésies. Quand un homme meurt à l'âge

de soixante ans, ils disent qu'il est mort jeune, parce qu'ils vivent oro,' lirement quatre-

vingts, jusqu'à cent ans, et même j'en ai vu deux qui allaient beaucoup au delà.

" Les Sauvages ne connaissent ni le tien ni le mien, car on peut dire que ce qui est à

l'un est à l'autre. Lorsqu'un Sauvage n'a pas réussi à la chasse des castors, ses confrères le

secourent sins être priés. Si son fusil se crève ou se casse, chacun d'eux s'empresse à lui en

offrir un a itre. Si ses enfants sont pris ou tués parles ennemis, on lui donne autant d'esclaves

qu'il en a lesoin pour le faire subsister. Il n'y a que ceux qui sont chrétiens, et qui demeurent

aux portes de nos villes, chez qui l'argent soit en usage. Les. autres ne veulent ni le manier,

ni même le voir ; ils l'appellent le serpent des F-Muçais. Ils disent qu'on se tue, qu'on se

pille, qu'on se diffame, qu'on se vend, et qu'on se trahit parmi nous pour de l'argent
;
que les

maris vendent leurs femmes, et les mères leurs filles pour ce métal. Ils trouvent étrange que

les uns aient plus de bien que les autres, et que ceux qui en ont le plus soient estimés

davantage que ceux qui en ont le moins. Enfin ils disent que le titre de Sauvages dont nous

les qualifions, nous conviendrait mieux que celui d'hommes, puisqu'il n'y a rien moins que de

l'homme sage dans :outes nos actions. Ceux qui ont été en France m'ont souvent tourmenté

sur tous les maux qu'il y ont vu faire, et uir les désordres qui se commettent dans nos villes,

pour de l'argent. On a beau leur donner des raisons pour leur faire connaître que la propriété

des biens est utile au maintien de la société ; ils se moquent de tout ce qu'on peut dire sur

cela. Au reste, ils ne se querellent, ni ne se battent, ni ne se volent, et ne médisent jamais

les uns des autres. Ils se moquent des sciences et de arts
;

ils se raillent de la grande subor-

dination qu'ils remarquent parmi nous. Ils nous traitent d'esclaves, ils disent que nous
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sommes des misérables dont la vie ne tient à rien, que nous nous dégradons de notre condition,

en nous réduisant à la servitude d'un seul homme qui peut tout, et qui n'a d'autre loi que sa

volonté ;
que nous nous battons et querellons incessamment, que les enfants se moquent de

leurs pères, que nous ne sommes jamais d'accord
;
que nous nous emprisonnons les uns les

autres ; et que même nous nous détruisons en public. Ils s'estiment au delà de tout ce qu'on

peut s'imaginer, et allèguent pour toute raison qu'ils sont aussi grands maîtres les uns que

les autres, parce que les hommes étant pétris d'un même limon, il ne doit point y avoir de

distinction, ni de subordination entre eux. Ils prétendent que leur contentement d'esprit

.•surpasse de beaucoup nos richesses
;
que toutes nos sciences ne valent pas celle de passer la

vie dans une tranquilité parfaite
;
qu'un homme chez nous ne vaut qu'autant qu'il est riche,

mais que parmi eux, il faut pour être homme avoir le talent de bien courir, chasser, pêcher,

tirer un coup de flèche et de fusil, conduire un canot, savoir faire la guerre, connaître les

forêts, vivre de peu, construire des cabanes, couper des arbres, e*^ savoir faire cent lieues dans

les bois sans autres guide ni provision que son arc et ses flèches. Ils disent encore que nous

sommes des trompeurs qui leur vendons de mauvaises marchandises quatre fois plus qu'elles

ne valent, en échange de leurs castors
;
que nos fusils crèvent à tout moment et les estropient,

après les avoir bien payés. Je voudrais avoir le temps de vous raconter toutes les sottises

qu'ils disent touchant nos manières ; il y aurait de quoi m'oc^-uper dix ou douze jours.

" Ils ne mangent que du rôti et du bouilli, avalant quantité de bouillons de viande et de

poisson. Ils ne peuvent souffrir le goût du sel, ni des épiceries ; ils sont surpris que nojs

puissions vivre trente ans, à cause de nos vins et de nos épiceries. Ils dînent ordinairement

quarante ou cinquante de compagnie, et quelquefois ils sont plus de trois cents. Le prélude

est une danse de deux heures avant le repas, chacun y chantant ses exploits et ceux de ses

ancêtres. Celui qui danse est seul en cette occasion, et les autres sont assis sur le derrière,

qui marquent la cadence par un ton de voix hé ! hé ! hé ! hé !
— et chacun se lève à son tour

pour faire sa danse. La plus grande passion des Sauvages, est la haîne implacable qu'ils

portent à leurs ennemis, c'est-à-dire, à toutes les nations avec lesquelles ils sont en guerre

ouverte. Ils se piquent aussi beaucoup de valeur, mais à cela près ils sont de la dernière

indolence sur toutes choses. L'on peut dire qu'ils s'abandonnent tout-à-fait à leur tempéram-

inent, et (lue leur société est toujours machinale. •' n'ont ni lois, ni juges, ni prêtres ; ils ont

naturellement du penchant pour la gravité, ce qui les rends fort circonspects dans leurs

paroles et dans leurs actions. Ils gardent un certain milieu entre la gaieté et la m'îlancolie.

Notre vivacité leur paraît insupportable, et il n'y a que les jeunes gens qui approuvent nos

manières."

" Qu'on vienne annoncer à un père de famille que ses enfants se sont signalés contre

les ennemis et qu'ils ont fait plusieurs esclaves, il ne répondra que par un :
" voilà qui est

bien !

" sans s'informer du reste. Qu'on lui dise que ses enfants ont été tués, il dit d'abord :

" cela ne vaut rien !
" sans demander comment la diose est arrivée. Qu'un jésuite leur prêche

les vérités de la religion chrétienne, les prophéties, les miracles, etc., ils le paieront d'un :

;! 1
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" cela est admirable !
" et rien de plus. Qu'un Français leur parle des lois du royaume, de la

justice, des mœurs et des manières des Européens, ils répéteront cent fois :
" cela est raison-

nable !

" qu'on leur parle de quelque entreprise qui soit d'importance ou difficile à exécuter,

ou qui demande que l'on y fasse quJ..^i:°s réflexions, ils disent que " cela est de valeur !

"

sans s'expliquer plus clairement, et ils écouteront jusqu'à la fin avec une grande attention.

Cependant il faut remarquer que lorsqu'ils sont avec des amis, sans témoins, et surtout

dans le tête-à-tête, ils raisonnent avec autant de hardiesse que lorsqu'ils sont dans le conseil.

Ce qui paraîtra extraordinaire, c'est que n'ayant pas d'étude, et suivant le^ pures lumières de

la nature, ils soient capables malgré leur rusticité, de fournir à des conversations qui durent

souvent plus de trois heures, lesquelles roulent sur toutes sortes de matières, et dont ils se

tirent si bien, que l'on ne regrette jamais le temps qu'on a passé avec ces philosophes

rustiques." .

A l'assemblée tenue le 12 novembre 1682, M. de la Barre avait fait sanctionner la

demande de quinze cents nouveaux colons " afin de remplacer les habitants partis pour

l'armée. " Sa dépêche resta sans réponse. Il voulait aussi pouvoir compter sur deux ou trois

cents soldats, dont une partie destiné à la Galette et à Cataracoui, et il ajoutait :
" Il serait

facile aux Iroquois de détruire successivement tous ceux qui pourront s'opposer au dessein

qu'ils ont de se rendre maîtres de l'Amérique septentrionale et obliger les Français de quitter

la colonie, par le secours des Anglais et Hollandais. " Le gouverneur demandait mille fusils

à bon marché et autant d'épées pour les donner aux habitants aux prix de France.

La ville de Québec, déjà forte par sa situation, n'avait point de murailles. La ville des

Trois-Rivières était entourée d'une palissade en ruine. Montréal, plus exposé, demandait

d'être mis à l'abri d'un coup de main. Aussitôt en fonction, M. de Denonville s'occupa de ce

soin ;
l'auiomne (1685) n'était pas expiré qu'il avait visité la place et donné ses ordres en

conséquence. Le chevalier de Callières, ancien capitaine au régiment de Navarre, et qui

venait d'arriver de France, fut nommé gouverneur. En même temps, M. Denonville ren-

voyait les capitaines * d'Esnos oi; linaut, Montortier et du Rivaux ^ et plusieurs autres

ofiiciers, rapporte La Hontan. Cinq nts soldats partis de France, sous les ordres des

capitaines d'Orvilliers, Saint-Circq, Macary, de Flour. de Troyes, Daneau, Dumuy, des

Meloises, Clément de Valrennes, des Bergères et d'Fsquérac, de lieutenants de la Motte,

Desjordis, aîné, Desjordis, cadet, Larivière, Chaufour et R.imsay, euiient attendus à Québec ;

lorsque le navire mouilla l'ancre on apprit que cent cinquante de ces rni lires '-tnicnt morts

durant la traversée. Néanmoins, depuis que le régiment de ' irignan s'était dispersé sur les

terres, la colonie n'avait point vu autant de soldats dans s garnisons. Les compagnies

furent logées un peu partout, dans les paroisses. M. de Denonville, écrit La Hontan, " est

venu à Montréal avec cinq ou six cents hommes de troupes réglée II nous a tous mis en

quartier d'hiver dans les différentes habitations des «.ôtes. M< artier s'appelle Boucher-

' La Hontan les appelle capitaines de vaisseaux.

' Commandait une compagnie franche.
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ville. J'y suis depuis quinze jours (ceci est daté du 2 octobre 1685). Les troupes sont

ordinairement logées chez les habitants des côtes ou seigneuries, depuis le mois d'octobre

jusqu'à celui de mai. L'habitant, qui ne fournit simplement que !'ustensile à son soldat,

l'emploie à couper du bois, à déraciner des arbres, à défricher des terres ou à battre du blé

dans les granges durant tout ce temps, moyennant di.\ sols par jour outre sa nourriture. Le

capitaine y trouve aussi son compte, car pour obliger ses soldats à !.:! céder la moitié de lejr

paie, il les contraint cie revenir, trois fois la semaine, chez lui, pou faire l'exercice. Or, comme

les habitations sont éloignées de quatre ou cinq arpents les un :s des autres et qu'une côte

occupe deux ou trois lieues de terrain de front, ils aiment bien mieux s'accorder avec lui que

de faire si souvent tant de chemin dans les neiges ou dans les boues. A l'égard des soldats

qui ont de bons métiers, le capitaine est assuré de profiter de leur paie entière, en vertu

d'un congé qu'il leur donne pour aller travailler dans les villes ou ailleurs. Presque tous les

officiers se marient en ce pays-là... Il y en a quelques-uns qui ont trouvé de bons partis,

mais ils sont très rares. Ce qui fait qu'on se marie facilement c'est la difficulté de pouvoir

converser avec les personnes de l'autre sexe. Il faut se déclarer aux pères et mères au bout

de quatre visites qu'on fait à leurs filles : il faut parler de mariage ou cesser tout commerce

sinon la médisance attaque les uns et les autres comme il faut... Dès q'ie nous eûmes '"'s

pied à terre, l'année dernière. M. de la Barre envoya nos trois compagnies en quartier aux

côtes du voisinage de Québec. Ce mot de côtes n'est connu en Europe que pour côtes de

la mer, c'est-à-dire les montagnes, les dunes et tout autre sorte de terrain qui la retiennent

dans les bornes, au lieu qu'ici, où les noms de bourgs ou de villages sont inconnus, on nomme

côtes certaines seigneuries dont les habitations sont écartées de deux ou trois cents pas et

situées sur le rivage du fleuve Saint-Laurent. On dit, par exemple : telle côte a quatre lieues

d'étendue, une autre en a cinq.
"

M. Denonville avait demandé au ministre l'autorisation d'élever un fort en pierre à

Niagara, pour gêner autant que possible les Anglais que le gouverneur Dongan poussait à

s'';mparer du commerce des lacs. Mais Dongan était trop libre dans ses mouvements, trop

hardi dans sa politique et trop rusé pour se laisser devancer par un adversaire dont l'expé-

rience était nulle et qui avait les mains liées. Il convoqua à Albany les députés des cantons

iroquois, chauffa leur imagination et les prépara à une lutte prochaine. Quelques maraudeurs

donnèrent à connaître aux Français le danger qu< menaçait leurs établissement.-î. L'été de

1686, M. Denonville utilisa les services des pères jésuites comme parlementaires ; la saison

se passa dans l'attente de la guerre ouverte. Les courses d( s Iroqujis devenaient plus

fréquentes ; bientôt il n'y eut plus à douter de la tournure que prenaient les choses, mais

Louis XI\" intervint auprès du cabmet de Londres et fit embarquer, au printemps de 1687,

huit cents hommes de troupes', assez mauvaises recrues il est vrai, dont la présence dans la

colonie eut un effet prodigieux. M. Denonville se monta la tète. Il fit emprisonner, puis

Hm ' Commandés p«r le chevalier Philippe de Rigaud de Vaudreuil, le même qui devint gouverneur de la Nouvelle-France.



HISTOIRE DES CANADIENS-FRANÇAIS 121

envoyer en France les chefs iroquois assemblés à Cataracoui, la plus grande l'njme qu'il put

commettre envers ce peuple. Une levée de boucliers était dès lors imminente. Quatre

bataillons de milices, de deux cents hommes ciiacun, sous les ordres de MM. de la Vaitrie,

Berthier, Grandville ' et Le Moyne ; huit cent trente-deu.\ hommes de troupes réglées
;

(piatrc cents sauvages se trouvèrent réunis au camp de l'île Sainte-Hélène. Cette démons-

tration mit en dan^^er les missionnaires jésuites des cantons iroquois; le père Lamberville fut

expulsé ; le père Milet échappa au feu par une sorte de miracle. L'armée, -' descendant à la

rivière aux Sables, sur le lac Ontario, fut rejointe par le contingent des sauvages de l'ouest

sous les ordres de Perrot, du Luth, Tonty et la Durantaye, comme nous Talions expliquer.

Les Tsonnciitouans, tribu la plus compromise dans toute cette affaire, furent châtiés d'im-

portance, mais ^L Denonville n'alla pas plus loin et se contenta de construire un fort à

Niagara où il mit une garnison de cent hommes que le scorbut décima l'hiver suivant ; le

chevalier de Troyes y niourut, accusé par les soldats d'avoir, par sa dureté, été la cause de

l'épidémie. En même temps les Iroquois paraissaient dans les campagnes aux environs de

Chamt.i^ et sur divers points de la contrée.

Il faut dire un mot de ce qui s'était passé dans l'ouest. L'octroi de quelques commissions

dans l'armée plaisait beaucoup aux Canadiens. Sur la demande de M. de MeuUes, le roi

ordonna que, chaque année, deux des fils des gentilshommes de ce pays seraient nommés

aux troupes dites de la marine. En même temps, on réorganisait la milice.Déjà des hostilités

avaient éclatées en Acadie. L'hiver de 16S6-87 se passa en préparatifs de guerre. Le fort

de Cataracoui fut ravitaillé et muni de soldats. Henry de Tonti, Daniel Greysolon Du Luth

Nicolas Perrot, Olivier Morel de la Durantaye reçurent instruction de soulever les sauvages

de l'ouest. Le Détroit, que le père Hennepin signale, en 1679, comme un beau et bon pays,

était convoité par les Anglais. M. de Denonville, successeur de M. de la Barre, écrivait le

6 juin 16S6, à Daniel Greysolon du Luth que c'était la clef des lacs, et enjoignait à cet

officier de partir de Michillimakinac pour occuper la place avec cinquante coureurs de bois.

Aussitôt l'ordre reçu, Du Luth descendit au Détroit, y planta une palissade et se prépara à

faire bonne contenance contre les Hollandais d'Albany qui, l'année précédente, avaient porté

des marchandises anglaises dans cette région. Des ordres furent donnés de mettre à mort

tout Français qui serait pris appartenant aux bandes de traiteurs étrangers. A l'automne, le

gouverneur-général se félicitait de ce que le fort " Saint-Joseph " du Détroit constituait un

important moyen de défense. Du Luth était placé sous la direction de la Durantaye, nommé

commissaire dans la région des lacs, avec son quartier-général à Michillimakinac. Le traité

de Whitehall, ' intervenu en 1686, restraignait les limites de traite des Anglais, mais ceux-ci

avançaient toujours et trafiquaient au lac Huron, au cœur du pays français. Une trentaine

d'entre eux furent capturés dans ces parages et amenés à la Durantaye. En même temps,

* Pierre Cœur, ou Pierre lîi^cju.Tt, ^cuyer, sieur de Graïuiville.

' I.C 19 juin, Jean Péri}, amenant îles captiTs iroquois, rejoignit M. de Denonville, i la Pointe à Baudet. Le 1er juillet, il conduisit

OQ parti contre les cantons. Le 14 septembre on le voit négocier olTicieUement avec les gens d'Albany.
' Voir LdUi H Ordcnnances^ 1, p. 257.
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la guerre se déclarait contre les Iroquois. M. de Denonville appelait les milices et mobilisait

le peu de troupes qui se trouvaient à sa disposition. Nicolas Perrot, à la tt,;e des Outaouais,

se présenta à Michillimakinac. Henry de Tonty, laissant chez les Illinois, le sieur de Belle-

fontaine pour y commander, parut au Détroit (19 mai 1687) avec quatre-vingts de ses

sauvages, et y trouva son cousin Du Luth qui rassemblait les guerriers du voisinage du fort

pour marcher contre les Iroquois. Les sieurs Tilly de Beauvais et de la Forest amenèrent

bientôt leurs contingents, et enfin Perrot et de la Durantaye arrivant de Michillimakinac,

entraînèrent cette petite armée, forte de quinze cents hommes, selon le rapport anglais, ou

seulement de quatre cents d'après M. de Denonville, vers la rivière aux Sables (lac Ontario)

où le gouverneur-général avait réuni les milices canadiennes et les troupes régulières. En

descendant le lac Erié, la Durantaye captura trente autres Anglais, placés sous les ordres

d'un nommé McGregory et auxquels Lafontaine et Marion, interprètes français, servaient de

guides. Le résultat de la campagne vigoureuse dirigée contre les Iroquois fut tel que, l'année

suivante (1688), on jugea qu'il n'était plus nécessaire d'entretenir un fort au Détroit ; on en

retira la garnison, probablement aussi le poste de traite.

Ce n'est pas d'aujourd'hui que les Canadiens- Français ont formé des groupes de popula-

tion, fondé des villages et des villes sur le territoire des Etats-Unis. Depuis deux siècles, nos

familles ont commencé à laisser le Bas-Canada pour s'établir dans les colonies voisines. Oui

se serait imaginé d'aller découvrir dans le premier habitant du site où est maintenant

Harrisburg, la capitale de la Pennsylvanie, un Canadien- Français ! Pierre Bisaillon fut ce

pionnier. D'autres le suivirent promptement. William Penn, fondateur de la Pennsylvanie,

avait jeté les yeux sur les Canadiens et cherchait à s'en faire des amis. Une curieuse lettre

de lui (21 juin 1682) adressée à Fontenac, invoque la nécessité de vivre en bons voisins, tel

que doivent faire des chrétiens et des hommes libres ; il offre des marchandises à bas prix
;

la guerre lui répugne ; il dit avoir avec lui " un peuple modeste, juste et honnête. " M. de

la Barre ayant remplacé cette année M. de Frontenac, la politique que ce dernier avait suivie

à l'égard de la traite fut généralement abandonnée, et des difficultés survenant avec les

Anglais de ce que l'on appela plus tard l'Etat de New-York, aussi bien que entre le Maine

et l'Acadie, il ne fut pas donné suite aux offres de Penn. Une bonne partie de nos coureurs

de bois trafiquaient sans permission avec les Anglais et y trouvaient plus de bénéfice que

parmi les Français. La lettre de Penn, qui ne fut peut-être qu'une circulaire destinée à

a.'lécher ces aventuriers, ne pouvait mieux tomber qu'en ce moment ; tout nous porte à

croire Qu'elle produisit un effet considérable.



CHAPITRE VII

1685-1700

Piété des colons. — Cures et missions. — Caractère des Canadiens. — Mceurs et coutu.mes. — Habi-

tants, PAS paysans. — COMMEMT SONT DISPOSÉES LES HAIilTATIONS. — TRAVAUX DES CHAMPS NOU-

VELLES SEIGNEURIES, J6Û7-IÛ81 Les ENGAGÉS. — MON.NAIE DE CARTES.

PLUSIEURS témoignages laissés par des hommes instruits qui vivaient en

V^ ^r» ^''^"'^''^ ^'^"^ '^ fi" ^^ dix-septième siècle nous renseignent sur certains détails

tfK
'^^ '^ ^'^ ^^ "°^ P^""^^ ^' ^ ^*^ ^^^^'^' ''^ °"^ '^"'' P'^*^^ *^^"^ '^ présent ouvrage.

eiZT-'Vv
^^^^ ^^ .Saint- Valier^ écrivait en 1686 :

" Le peuple communément parlant,

'^^*C/
^^^ ^"^^' '^^^'°^ ^"^ '^ clergé m'a paru saint. On n'y remarque je ne sais quoi

è) des dispositions qu'on admirait autrefois dans les chrétiens des premiers siècles
;

la simplicité, la dévotion et la charité s'y montrent avec éclat ; on aide avec plaisir ceux qui

commencent à s'établir, chacun leur donne ou leur prête quelque chose, et tout le monde les

console et les encourage dans leurs peines. Il y a quelque chose de surprenant dans

les habitations qui sont les plus éloignées des paroisses, et qui ont même été longtemps

sans voir de pasteurs. Les Français s'y sont conservés dans la pratique du bien et lorsque le

missionnaire qui a soin d'eux fait sa ronde pour aller administrer les sacrements, d'habitation

en habitation, ils le reçoivent avec une foi qui ne se peut exprimer ; ils font tous leurs

dévotions, et on' serait surpris si quelqu'un ne les faisait pas ; ils s'empressent à écouter la

parole de Dieu, ils la goûtent avec respect, ils en profitent avec une sainte émulation ; celui

qui donne sa maison pour y célébrer les divins mystères, s'estime infiniment heureux et

honoré
; il donne ce jour-là à manger aux autres ; le repas qu'il fait est une espèce d'agape,

où sans craindre aucun excès on se réjouit au Seigneur. Cela se remarque surtout dans

l'Acadie, où l'on ne se sert d'aucune boisson enivrante ; et où l'on réserve le peu qu'on a de

vin pour la sainte messe et pour les malades. La conversation qui suit le dîner, est une

instruction familière, où les plus âgés n'ont point de honte de répondre aux questions que

' Désigné comme successeur de Mgr de I.aval, il ét.iit arrivé à Québec le 29 juillet 1685, d'où il partit, le 18 novembre 1696
pour visiter l'Acadie. Le 1er janvier suivant il débarquait à la Rochelle. Il revint au Canada le 15 août 1688 avec le titre d'évique.

f;
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fait le missionnaire. On l'informe ensuite des petits démêlés qui peuvent être entre les

familles ; et s'il se trouve cjuclque différend, ce qui est rare, il l'accommode sans (jue les

parties résistent. Chaque maison est une petite communauté bien réylée, où l'on fait la prière

en commun soir et matin, où l'on récite le chapelet, où l'on a la pratique des examens parti-

culiers avant le repas, et où les pères et les mères de familles suppléent au défaut des prêtres,

en ce qui regarde la conduite de leurs enfans et de leurs valets. Tout le monde y est ennemi

de l'oisiveté ; on y travaille toujours à quelque chose ; les particuliers ont eu assez d'industrie

pour apprendre des métiers deux-mêmes, de sorte que sans avoir eu le secours d'aucun

maître, ils savent presque tout faire. Il est vrai qu'on n'est pas dans le même embarras dans

les lieux qui sont plus proches de Québec, mais il y a encore beaucoup à souffrir partout, et

la plupart portent avec une grande résignation les souffrances inséparables de leur état, dans

un pays où peu de gens sont à leur aise. Si les prêtres sont édifiés de la vie des laïques, les

laïques ne le sont pas moins de la conduite des prêtres, qui se sont soutenus jusqu'à présent

dans une grande estime et réputation de sagesse, quoique la plupart aient été exposés par la

nécessité où ils sont encore en plusieurs endroits, de loger dans des maisons séculières, mêlés

avec toutes sortes de personnes. La fidélité qu'ils ont à la grâce les conserve dans ce

mélange ; on ne s'aperçoit pas qu'ils y perdent rien de l'esprit intérieur, qu'ils ont pris dans

les séminaires, où ils ont demeuré quelque temps pour se sanctifier eux-mêmes, avant que

d'être appliqués au salut des autres, et où ils retournent de temps en temps pour entretenir

la faveur qu'ils y ont puisée ; ils font tous les jours leur oraison, et tous les ans leur retraite
;

ils aiment la pauvreté, et ils vivent dans un parfait abandon à la divine Providence : à peine

ont-ils en durant plusieurs années le nécessaire, et cependarit ils n'ont pas laissé de travailler

infatigablement, sans argent et sans maison, logé comme on a dit, par charité dans des lieux

fort incommodes, mangeant ce qu'on leur donnait comme par aumône, et réduits souvent à

boire de l'eau, dans leurs courses apostoliques. Le roi, connaissant la nécessité de pourvoir

à la subsistance de ces ouvriers évangéliques, dont on a été obligé depuis peu d'augmenter

le nombre, qui pourra croître encore dans la suite, a bien voulu suppléer par sa libéralité

royale, à ce qui nous manquait pour l'entretien de quarante' curés qu'on a établis ; il nous

aide même à leur bâtir des églises et des presbytères dans les campagnes, sans rien

retrancher de ce qu'il nous donne chaque année pour achever notre cathédrale, et pour con-

tribuer au soutien des missionnaires, des hôpitaux, des séminaires et de toutes autres com-

munautées."

Le père Chrétien Le Clercq, récollet, s'exprime comme suit :
" J'avais peine à compren-

dre ce que me disait un jour un grand homme d'esprit, sur le point de mon départ pour le

Canada, où il avait fait séjour et rétabli les missions des récollets (c'est le révérendissime

' Le recensement de 1085 donne douze mille deux eent soixante et trois ftmes, jr compris quinte cent trente-huit sauvages réunis en

bourgades ; soixante et quatre seigneuries ha! il. s : ua: ute paroisses ayant des curés établis. En 168S il n'est indiqué que onze mille

dnq cent soixante et deux âmes.

* Voir Edil: et Ordonnance!, I, p. 231
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Père Germain Allart ', depuis év^-que de Vences) que je serais surpris d'y trouver d'aussi

lionnêtes gens que j'en trouverais
; qu'il ne connaissait point de provinces du royaume où il

y eût, à proportion et communément, plus de fond d'esprit, de pénétration, de politesse, de

luxe même dans les ajustements, un peu d'ambition, désir de paraître, de courage, d'intrépidité,

de libéulité et de génie pour les grande ; choses. Il nous assurait que nous y trouverions

menu; un langage plus poli, une énonciation nette et pure, une prononciation sans accent.

J'avais peine à concevoir qu'une peuplade formée de personnes de toutes les provinces de

France, de mœurs, de nations', de conditions, d'intérêts, de génie si différents et d'une manière

de vie, coutumes, éducation si contraires, fût aussi accomplie qu'on me la représentait. Je sais

qu'on est principalement redevable uu.k personnes qui s'y sont habituées depuis 1663, mais

il est vrai que, lorsque je fus sur les lieux, je connus qu'on ne m'avait rien llatté— la

Nouvelle-France étant en cela plus heureuse que les pays nouvellement établis dans les

autres plages du monde... Les Canadiens sont pleins de feu et d'-sprit, de capacité et

d'mclination pour les arts, quoiqu'on se picjue peu de leur inspirer l'application aux lettres ^ à

moins qu'on ne les destine à l'Eglise...* " Le nombre des cures fixes avait été indéterminé,

mais il a été réglé jusqu'à trente-six capables d'entretenir un pasteur avec le secours des

dîmes, qui sont régulièrement payées — la libéralité du roi fournissant le surplus. Le droit

de nommer à ces cures est partagé : It supérieur du séminaire a droit de nommer à celle de

Québec et à cinq ou six autres ; le supérieur du séminaire de Montréal a le même droit pour

la cure de Villemarie et cinq autres qui se trouvent dans l'ile. Les révérends pères jésuites

sont aussi curés primitifs de deux ou trois. Le droit de nommer au reste des cures, aussi bien

qu'aux canonicats de la cathédrale, appartient à l'évèque. Outre ces cures dont nous venons

de parler, il y a encore plusieurs autres endroits habités en forme de villages qui, n'étant pas

suffisants pour entretenir un curé, sont desservis par manière de missions, et fournissent à h
nourriture du missionnaire, étant joints deux ou trois ensemble qui payent régulièrement les

dîmes.
"

- =
i

Le baron de La Hontan, qu'il faut lire avec prudence tant il a écrit parfois à la légère,

traçait les lignes suivantes, datées de la côte de Beaupré, au printemps de 1684. Ses obser-

vations sont données ici pour ce qu'elles valent :
" Les paysans du Canada sont fort à leur

aise. Je souhaiterais une aussi bonne cuisine à toute notre noblesse délabrée de France. Que
dis-je

! Paysans ? Amende honorable à ces messieurs. Ce nom-là, pris dans la signification

ordinaire, mettrait nos Canadiens aux champs. Un Espagnol, si on l'appelait villageois ne

froncerait pas plus le sourcil, ne relèverait pas plus fièrement sa moustache. Ces gens-çi n'ont

pas tout le tort après tout
; ils ne payent ni sel, ni paille ; ils chassent et pochent librement

;

en un mot, ils sont riches. Voudriez vous donc les mettre en parallèle avec nos gueux de

paysans t Combien de nobles et de gentilshommes jetteraient à ce prix-là les vieux par-

' Il «ait venu en Canada r.innéc 1670.
' La France, alors comme aujourd'hui, renfermât plus d'une nation.
Cela a dure longtemps !

* Même chose aujourd'hui.
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chemins dans le feu ! Leurs habitations sont situées sur les bords du fleuve Saint-Laurent.

Les pauvres ont quatre arpents de terre de front, et trente ou (juarante de profondeur,

Comme tout ce terrain n'est qu'un bois de haute futaie, ils sont obh'gés de couper les arbres,

et d'en tirer les souches, avant (juc d'y pouvoir mettre la charrue. Il est vrai que c'est un

embarras et de la dépense dans les commencements, mais aussi dans la suite on s'en dédom-

mage en fort peu de temps, car dès qu'on y peut semer, ces terres vierges rapportent au

centuple. On sème le blé dans le mois de mai, et la récolte s'en fait à la mi-septembre. On

ne bat point les gerbes sur le champ ; on les serre dans la grange à la manière de nos

provinces septentrionales, et l'on ne prend le fléau qu'en hiver, parce qu'alors le grain se

sépare plus facilement de l'épi. On y sème aussi de ces petits pois dont nos amateurs de

bonne chère font tant de cas, et dont, plutôt par une sorte d'ostentation, que par impatience

de gueule, on achète si fort la nouveauté. Nous vivons ici très commodément ; l'on y mange

et l'on s'y chauffe à grand marché : le grain, la viande et la volaille, ces trois capitales muni-

tions de bouche, coûtent peu, et nous aurions le bois presque pour rien, sans le transport qui,

cependant, est fort peu de chose. Tous les grains sont aussi fort communs... Il y a près de

cent ans, comme vous savez, que les Français possèdent le Canada. Tout le monde y est

bien logé et bien meublé, la plupart des maisons sont de bois à deux étages ; les cheminées

sont extrêmement grandes, car on y fait des feux à les sentir de loin, mais qui font grand

plaisir, je vous assure, depuis décembre jusqu'en avril, tant le froid pénètre pendant ces

quatre mois. Les raisonneurs attribuent cela au grand nombre de montagnes qui sont dans

ce vaste continent. Le fleuve ne manque jamais d'être gelé durant ce temps-là, malgré le

flux et le reflux de la mer, et la terre est aussi couverte de trois ou quatre pieds de neige, ce

qui parait surprenant pour un pays situé au 4-e degré de latitude et quelques minutes.

Quoiqu'il en soit, les jours y sont en été plus longs qu'à Paris, ce qui me paraît extraordinaire.

Ils sont si beaux et si sereins, qu'il ne paraît pas en trois semaines un nuage sur l'horizon...

Deux sortes de gens habitent ce pays-ici, les uns sont venus de France avec quelque argent

pour s'y établir. Les autres sont des officiers et des soldats du régiment de Carignan qui,

se voyant cassés, il y a trente ou quarante ' ans, vinrent ici changer l'épée en bêche, et le

métier de tuer les hommes en celui de les faire vivre, je veux dire la guerre en agriculture.

Tous ces nouveaux venus ne furent point embarrassés à trouver du fond : on les mit à même

de la h.u'^e futaie, et on leur en donna tant qu'ils en voudraient défricher, (car tout ce vaste

continent n'est qu'une forêt). Les gouverneurs-généraux leur donnèrent des concessions,

pour trois ou quatre lieues de front et de la profondeur à discrétion ; en même temps ces

officiers accordèrent à leurs soldats autant de terrain qu'ils souhaiteraient, moyennant un

écu-, de fief par arpent... On se sert de traîneaux, tant à la ville qu'à la campagne, pour

voitures d'hiver ; les chevaux qui les traînent semblent être de vraies machines, tant ils sont

' Tout au plus seize ans ans avant I6S4. On sait comment ce corps avait été licencié.

' Le plus souvent beaucoup moins que cela. ,
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impénétrables au froid. J'en ai vu cinquante en janvier et février qui vivaient dans les bois

et dans la neige presque jusqu'au poitrail, sans s'approcher des maisons de leurs maîtres.

L'on va d'ici à la ville de Montréal durant l'hiver, sur le fleuve glacé, par le moyen des

traîneaux sur lesquels on fait quinze lieues par jour. D'autres se font traîner par un attelage

de deux gros dogues ; mais ils voyagent beaucoup plus lentement."

Le mfime auteur écrivait de Montréal le 15 juin 1684 :
" Il part d'ici tous les ans des

coureurs de bois qui portent en canot cle la marchandise chez toutes les autres nations

sauvages de ce continent, et ils en rapportent des castors. J'en vis revenir il y a sept ou huit

jours vingt-cinq ou trente chargés excessivement. Il n'y avait que deux ou trois hommes

pour conduire chaque canot, Iccpiel portait vingt (juintaux pesant, c'est-à-dire quarante

paquets de castors, valant cent écus chacun. Ils avaient demeuré un an ou dix-huit mois en

leur voyage. Si ces voyageurs ont fatigué dans une si longue course, ils s'en donnent à cœur

joie au retour. Ceux qui sont mariés sont ordinairement plus sages ; ils vont se délasser chez

eux, et ils y jjortent leurs profits ; mais pour les garçons, ils se plongent dans la volupté

juscpi'au cou. La bonne chère, le jeu, la boisson, tout y va. Tant que les castors durent, rien

ne coûte à nos marchands. Vous seriez même étonnés de la dépense qu'ils font en Iiabits.

^lais la source est-elle tarie, le magasin est-il épuisé } Adieu dentelles, dorures, habillements,

adieu l'attirail du luxe, on vend tout. De cette dernière monnaie, on négocie de nouvelles

marchandises ; avec cela ils se remettent en chemin et partagent ainsi leur jeunesse entre la

peine et la débauche ; ces coureurs, en un mot, vivent comme la plupart de nos matelots

d'Europe. " Le 2 octobre 1685, il écrivait de Boucherville : "Quant aux gentilshommes

qui ont famille, il n'y a que la grande économie qui puisse les soutenir. La seule parure de

leurs filles suffirait pour les ruiner, tant elles s'habillent magnifiquement ; car le faste et le

luxe régnent autant dans la Nouvelle-France que dans l'ancienne. Il faudrait à mon avis,

que le roi fît taxer les marchandises à un prix raisonnable, et qu'il défendît aux négociants

de ne vendre ni brocards, ni franges, ni rubans d'or et d'argent, non plus que des points et

des dentelles de haut prix.., Vous saurez que les Canadiens ou Créoles sont bien faits,

robustes, grands, forts vigoureux, entreprenants, braves et infatigables ; il ne leur manque

que la connaissance des belles-lettres. Us sont présomptueux et remplis deux-mêmes,

s'estimant au-dessus de toutes les nations de la terre, et par malheur ils n'ont pas toute la

vénération qu'ils devraient avoir pour leurs parents. Le sang du Canada est fort beau, les

femmes y sont généralement belles, les brunes y bont rares ; les sages y sont communes ; et

les paresseuses y sont en assez grand nombre ; elles aiment le luxe au dernier point, et c'est

à qui mieux mieu.x prendra des maris au piège. Il y aurait de grands abus à réformer en

Canada. Il faudrait commencer par celui d'empêcher les ecclésiastiques de faire des visites si

fréquentes chez les habitants, dont ils exigent mal à propos la connaissance des affaires de

leurs familles jusqu'au moindre détail, ce qui peut être assez souvent contraire au bien de la

société par des raisons que vous n'ignorez pas. Secondement, défendre à l'officier de ne pas

retenir la paie de ses soldats et d'avoir le soin de leur faire faire le maniement des armes les
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fêtes et les (liinanchcs. Troisièmement, taxer les marchandises i un prix assez raisonnable,

pour que le marchaïul y trouve son compte et son profit, sans écorcher les habitants et les

Sauvages. Quatrième. icnt, défendre le transport de France en Canada, des brocards, des

galons, et r'.ibans d'or ou d'argent, et des dentelles de haut prix. Cinquièmement, ordoiuicr

aux gouverneurs-généraux de ne pas vendre de congés pour aller en traite chez les Sauvages

des grands lacs. Sixièmement, établir des cures fixes. Septièmement, former et disci[>lincr

les milices pour s'en servir dans l'occasion aussi utilement que des troupes. Huitièmement,

établir des manufactures do toiles, d'étoffes, etc. Mais la principale chose serait d'empOcher

que les gouverneurs, les intendants, le conseil souverain, l'évèque et les jésuites ne se

partageassent en factions, et ne cabalassent les uns contre les autres ; car les suites ne

peuvent être que préjudiciables au service du roi, et au repos public. Après cela ce pays

vaudrait la moitié plus que ce qu'il vaut à présent.
"

Le père Charlevoix qui nous visita en i "20, a été cité plus d'une fois dans ce livre.

Empruntons-lui quelques autres lignes :
" Les Canadiens, c'est-à-dire les créoles du Canada,

respirent en naissant un air de liberté qui les rend fort agréables dans le commerce de la vie,

et nulle part ailleurs on ne parle plus purement notre langue. On ne remarque même ici

aucun accent. " Ailleurs, il revient sur le sujet de la formation des villages :

" J'ai déjà observé qu'en défrichant de nouvelles terres, on ne songeait qu'à s'écarter les

uns des autres, afin de pouvoir s'étendre davantage, sans considérer que par là on se mettait

hors de portée de se secourir mutuellement ', et qu'en embrassant un pays immense, eu

égard au peu de inonde dont se composait la colonie, personne ne s'y trouvait à l'abri des

insultes de l'ennemi ; mais la cour eut beau donner des ordres pour remédier à un si grand

mal, et pour faire réduire les paroisses en bourgades, il ne fut jamais possible de les faire

exécuter. Chacun craignait pour le public, et personne ne craignait pour soi en particulier.

L'expérience même ne rendait pas plus sages ceux qui avaient été victimes de leur impru-

dence ; on réparait ses pertes quand on était en état de le faire ; on oubliait bientôt les

malheurs qui ne se pouvaient pas réparer, et la vue d'un petit intérêt'^ présent aveuglait tout

le monde sur l'avenir. C'est là le vrai génie des sauvages, et il semble qu'on le respire avec

l'air de leur pays... On s'étonnait toujours dans le conseil du roi que les habitants de la

Nouvelle-France refusassent de changer leurs habitations de place, et de suivre dans leur

arrangement un système que l'on croyait la chose du monde la plus facile et d'une nécessité

absolue pour leur conservation. Les uns ne voyaient rien de plus important à l'état que de

délivrer leur colonie du fâcheux voisinage des Anglais ; les autres, jugeant du Canada par

les provinces du royaume, ne pouvaient se persuader qu'il put se rencontrer un obstacle aux

changements qu'ils proposaient... Le parti qu'on a pris a été de bâtir des forts dans chaque

* CV'tait à la courcn.ie ù protéger les colons. Ceux-ci ne visaient qii'à occuper le sol — par conséquent l'idée de former des villages

contrariait leurs projets légitimes.

' Voir ce que dit Garneau à ce sujet, qu.itricnie édition, I, pp. 172, 144, 176, 287,393. MM. de Meulles et de Champigny

expliquent celte disposition des terres d'une manière favorable aux habitants. . -
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seigneurie pour y rt'fupier les peuples et les bestiaux ; avec cela les terres labourables sont

écartées les unes des autres, et tellement environnées de bois, qu'à chaque champ il fi 'rait

un corps de troupes pour soutenir les travailleurs. Le seul et unique moyen de faire la guerre

était d'avoir assez do forces pour aller ;i l'ennemi en mùme temps par trois endroits ; mais

pour y parvenir il faut quatre mille hommes et des vivres pour deux ans. avec quatre à cmq

cents bateaux et tous les autres appareils d'un tel équipage, car, d'être comme nous sommes ',

obligés de vivre du jour h la journée, c'est ne rien faire de solide. Le roi n'était assurément

pas disposé à envoyer en Canada le nombre de troupes que demandait le marquis de

Denonville ; bien des gens étaient même persu.idés dans le pays (|u'il n'<'tait besoin pour

dompter les Iroquois que d'un peu plus de discipline dans celles dont il pouvait disposer ; et

nous verrons, avant la fin de cette histoire, que si on n'en est pas venu à bout avec les seules

forces de la colonie, c'est qu'on ne l'a pas voulu efficacement.
"

De Chambly à Saint- François du Lac et de Contrecœur à Laprairie, les paroisses

fondéesdepuis 1667, renfermaient sept cents âmes en 168 1, soit tout près de deux cents

familles, dont vingt-cinq seulement, selon M. Rameau, paraissent provenir de celles établies

en Canada antérieurement à 1667, savoir huit de Québec et les autres des Trois-Rivières et

Montréal. On peut supposer que le reste se composait des soldats de Carignan.

" Le système des engagés, dit M. Rameau qui a été en vigueur dans nos colonies

d'Amérique, fut suggéré, avant 1660, par un avis du conseil à Québec qui, afin de parvenir à

accroître la population, et de procurer au pays les ouvriers dont il avait besoin, proposa,

dans un avis motivé, un ensemble de mesures qui, adoptées en France, devinrent la base du

règlement des engagés. Chaque capitaine de navire qui se destinait pour l'Amérique, étant

obligé de se munir d'un passeport spécial, qui était une sorte de faveur, on ajouta, comme

condition générale à tous ces passeports, l'obligation de transporter en Amérique trois engagés

pour un navire de soixante tonneaux, six pour un navire de cent tonneaux, etc. Les capitaines

embarquaient ainsi des jeunes gens qui s'obligeaient à aller servir en Amérique pour trois

ans, ce qui les lit appeler des tren/e-six tnois, moyennant un salaire convenu et l'obligation

de les nourrir et entretenir de vêtements. Arrivé à sa destination, le capitaine, pour s'indem-

niser des frais du transport et de l'équipement de l'engagé, cédait son contiat pour une

somme qui variait selon la qualité de l'engagé, et suivant le plus ou moins de besoin (lue

l'on avait d'ouvriers dans la <;olonie. il fallait, pour que le capitaine fut bien couvert de ses

frais, qu'il put tirer, en nioyeme, cent trente livres de chaque engagé— mais souvent il était

obligé de les céder pour beaucoup moins, puisque, à diverses reprises, ils obtinrent d'être

déchargés de cette obligation en verrant soixante francs à la caisse de la marine pour chaque

engagé qu'ils auraient dû transporter. Souvent, les capitaines, pour remplir sans grands

dépens les obligations de l'ordonnance, prenaient des engagés incapables ou même des enfants.

Les recensements nous montrent plusieurs engagés de dix à douze ans. En 1664, il arriva

'*A cette époque (I720) les Anglais étaient devenus depuis quarante ans, une menace constante pour le Canadl.
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un convoi de ce.it hommes, amenés par deux capitaines ; vingt seulement éta ent en état de

travailler de si'ite ; an les distribua aux habitants, moyennant un salaire qui s'élevait de vingt

à trente écus. En 1 70S, une ordonnance obligea à ne pas prendre d'engagé au-dessous de

dix-huit ans. Vers i 720, le salaire des engagés était tombé à quarante livres par an, plus la

nourriture et le vêtement. Les capitaines étaient responsables lU; la moralité de leurs engages,

et lorsque ceux-ci ne paraissaient point convenables, on les obligeait à les ramener en France,

en remboursant au patron tous loyau.v coûts et dép.:;ns. lin 1 706, on donna dispense d'amener

des engagés, à cause de la guerre funeste où la France sj trouvait compromise, mais les

armateurs devaient verser à la place soixante francs à la caisse de la marine. En 1721, •)«

r-Miouvela cette faculté de rachat, ainsi qu'en 1 744.
"

Dans les dépêches des goiwi.rneurs, intendants ou autres, les mots : "aide du roi" se

orésenteiit souvent. Quelques historien:: en ont conclu à la pauvreté de la colonie et l'un

d'eux va jusqu'à dire " dans toutes les branches d'industrie les demandes d'aide sonc sans

fin. Gouverneurs et intendants sont amant île mendiants opiniâtres en faveur de !a colonie

languissante. " Outre les pièces que nous avons données à profusion dans ce travail, il faut

observer que le régime même sous lequel était placé le Canada nécessitait . .ppel au roi.

Toute l'administration était entre les mains ilu monarque. A lui donc dev.iient s'adresser les

rapports sur toutes choses y compris ce qui concernait les dépenses. 11 n'en est pas ainsi

de nos jours : le gouvernement canadien ayant le biuiget en sa possession, c'est lui qui

distribue les argents — mais encore faut-il les lui demander. Lorsque les intendants sollici-

taient l'envoi de couvreurs, de verriers, de l.trifjuetiers, d'artisans de divers états, il n'y avait

rien que de très naturel et de très juste. Le roi devait doter sa colonie des ouvriers qui lui

manquaient, et cela aux frais du trésor donc il avait la seule manipulation. Les choses ne se

for.l pas autrement aujourd'hui ; nous entretenons en Europe des agents (|ui recrutent à tout

prix des gens île métiers et jiersonne ne songe à dire ([ue c'est mal. Los secours du roi, en

argent ou en nature, pour les hôpitaux, etc., relevaient de ce principe ; les revenus du pays

allaient à la caisse royale, laquelle en repassait une portion ;; ,anac'.ii .;clon le besoin. Le

défaut de ce système consistait d ms la lenteur des opérations et le trop de conceiii ration du

pouvoir administratif En 16S6 il fu*: exporté dix-huit mille minots de grain auj- Antilles
;

depuis vingt ans, nous avions sans cesse des surplus en ce genre de produits. Ce r.'est point

là un pays pauvre. '

Au moment où la compagnie des Indes '1675) se retirait, la dette du Canada était

réduite à une très légère sonune. .Sous le régi.n". dos ji^ouvernements propriétaires, la colonie

proprement dite, était nécessairement exempte de dette puisque les frais d'entretien incom-

baient à ceux qui retiraient du commerce de .ette contrée de.- revenus directs ou indirects. Ce

que l'habitant payait pour l'achat des marcliai.dises d'Europe allait au trésor des compagnies,

lesquelles à leur tour, satisfaisaient aux exigences du roi pour l'entretien des fonctionnaires.

' Voir t^KUt de t^hnttfal^ '879, un article tic M. J«
*'. l.angelier.
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etc., qu'il envoyait dans la Nouvelle- France. Dès que la compagnie des Indes eut cessé

d'opérer, une situation nouvelle se produisit. Certains habitants entrèrent dans le commerce
;

des sociétés françaises se formèrcrr pour le même objet. Le numéraire toujours rare à cette

époque, mais surtout durant les d(M-nières années qui p.écédèrent la pai.K de Nimègue (1679)

rendait le change d'une pratique très difficile dans le Canada. Privés de fractionnaire;, les

habitants qui livraient leurs produits aux magasins des petites ou grandes compagnies, se

voyaient obligés d'accepter de simpk; " bons " d(; la part des marchands, dont la signature

prenait alors la place de la monnaie de billion. Petit à petit la circulation de ses cartes devint

générale, si bien qtie sous M. (\r- Meulles, les sommes échangées entre les particuliers ne se

faisaient plus qu'à l'aide de ces récépissés, mais on conçoit que le moindre ébranlement dans

le haut comni(rr(t amoindriss.iit la valeur de ces cartons acceptés uniquement de confiance.

Durant tout le régime français, nous avons eu à lutter contre l'insufitîsance des moyens

d'échange. Le numéraire w v lit ici que par l'entremise des troupes, et chaque fois en

telle abondance qu'il subinir";'"iit le marché. Les cartes tombaient alors dans un discrédit

ruineux pour leurs détenteurs
;
l'agiotage s'en mêlant, ceux qui possédaient cent piastres de

ces valeurs se trouvaient bien heureux de les échanger à vingt-cinq ou trente par cent de

perte contre de la monnaie d'argent ou d'or et quelquefois contre ce qu'on appelait les

ordonnances. Tout le commerce de banque du Canada se gouvernait sur l'arrivée des

navires de France qui apportaient une fois par année les marchandises de consommations

régulières et le peu de valeurs monétaires qu'on ne pouvait s'empêcher de nous expédier de

France. Les cartons étaient devenus d'un usage tellement général, que du temps de ^L de

Meulles, on entreprit de les régulariser, au lieu de lancer dans lu colonie les menus

monnaies dont tout le monde avait besoin. Le conseil d'état de Sa Majesté redoutait l'usage

que les Canadiens eussent pu faire des monnaies de cuivre ou d'argent dans leurs rapports

avec les colonies anglaises. L'idée d'une monnaie de carte officielle lui souriait donc bien

davantage puisque les commerçants d'Albany ou de Boston ne pouvaient sans grand risque

l'accepter de nos gens. Le i)rcmier janvier 1684, on émit à Québec des billets d'ordon-

nances ainsi que des carton'; qui représentaient les figures des monnaies de France. Ces

jetons ou contre-marques devaient circuler jusqu'à l'arrivée des navires de France, vers

l'automne de chaque année. Les marchands les portaient alors à l'intendant (jui signait

contre leur valeur des lettres de change ou traites payables par le trésorier de la m.arine du

royaume. Si les lettres de change étaient honorées, ce qui n'arrivait pas toujours, les marchands

déposaient le inontant qu'elles réprésentaient chez leurs fournisseurs de France. Un pareil

système maintenait la circulation des cartes dans le Canada, éloignait les valeurs métalliques,

ébranlait la confiance des habitants, et enrichissait les agioteurs. A plusieurs reprises, des

particuliers tentèrent l'importation des pièces monnayées, mais outre que le pouvoir voyait

ces opérations d'un mauvais ceil, il y avait toujours le risque de la mer, par conséquent le

haut prix des assurances, qui ne permettait pas à cette sorte de marchandise de se répandre

dans la colonie sur un pied équitable. Les plus basses ordonnances étaient de six deniers.

î. 1
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I) en résviltait une gêne complète dans les petits achats, et les marchands reprirent la coutume

demett. e des " bons " valant trois, quatre et cinq sous. Bientôt on s'aperçut cjue les lettres

d'échange n'étaient payées en France que le printemps, et (jn'on n'en acceptait guère au delà

du montant des produits de la traite expédiée du Canada. Ce triste état de choses n'en eut

pas moins son état curieux ; des gens furent arrêtés et punis pour avoir contrefait ce papier

si peu respecté. Parmi nous la valeur des cartes était en proportion du crédit dont jouissaient

les traites. N'oublions pas que la création des ordonnances avait été faite pour payer les

officiers et les soldats, et satisfaire aux autres charges de l'administration ; de plus, l'argent

français ayant dans la colonie une valeur d'un quart à peu près de plus que dans le royaume,

les papiers et les cartons qui le réprésentaient étaient dépréciés en cons .'quence ; ainsi la

carte de un franc pouvait à peine être acceptée pour quinze sous. C'était bien pis lorsque

sur un certain nombre de lettres de change le trésorier de la marine se voyait forcé de

refuser celles qui se trouvaient en excès de la somme placée entre ses m..nins. Cet excédant

était transformé en billets de caisse ou secondes ordonnances payables au porteur, mais

seulement l'année suivante
;
peu ou point de ces dernières valeurs retournaient dans la

colonie. Par contre, les cartes d'abord, les ordonnances primitives ensuite, inspiraient une

certaine confiance, et les cartes avant tout passaient de main en main de manière à rester

dans le pays, ce qui trompa l'administration et lui fit croire qu'elle pouvait imprimer un

supplément de ces valeurs aléatoires sans affecter le crédit général
;
grave'erreur dont la

conséquence retomba sur les habitants, car dès l'instant où l'on s'aperçut que les monnaies

de cartes augmentaient en nombre, il y eut une panique qui ramena leur importance au

niveau du X'c- crédit de la colonie. Ceux qui avaient accepté pour un franc valant l'un de ces

cartons, et qui en connaissaient la dépréciation avaient vendu le produit de leurs fermes à un

prix qui ramenait le franc à quinze sous
;
jusque-là tout était bien, mais quand le trésorier

de la marine ne répondit plus à toutes les lettres d'échange et que de nouvelles cartes

tombèrent sur le marché par surcroit d'embarras, l'habitant comprit que le franc se réduisait à

huit sous peut-être moins, et qu'il fallait être prudent ; tout le commerce se trouva paralysé.

La guerre des Iroquois surgissant en ce moment, compliqua la situation, si bien que

les habitants se replièrent sur eux-mêmes et ne virent plus que d'un œil soupçonneux les

opérations du gouvernement. Ce fut la seconde époque de l'industrie que l'on pourrait

appeler nationale. Depuis une douzaine d'années le succès de la culture aval*: toujours été

croissant; un élan commercial se faisait sentir ; le bien-être qui en résultait amenait le luxe ou

tout au moins quelque jouissance dans les habillements, mais à la vue d'un dé.lcit qui

effrayait les plus hardis on retourna vers les anciennes coutumes qui étaient de se pourvoir

soi-même des étoffes fabriquées dans le pays. Les marchands sentirent le contre-coup de ce

mouvement national. Leur position était néanmoins de celles qui se condamnent par elles-

mêmes, et l'habitant resta vainqueur sur toute la ligne. Sans avoir créé de dettes nouvelles,

le Canada ne valait plus rien pour les commerçants, puisqUe les colons suffisaient à leurs

besoins, et sans presqu-; rien tirer des magasins, vendaient le produit de leurs terres aux

Ï.T^
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<]iielqiies expéditeurs qui les transportalont aux Antilles. Restait donc pour les Français

trafiquant en ce pays la traite du castor, constamment favorisée, et ent' 'tenue dans son abon-

dance par les vastes contrées de l'ouest. C'est là que se portait ce que l'on pourrait appeler le

capital français, et déjà il avait à lutter contre celui des Anglais, plus libéralement répandu et

beaucoup mieux administré. La situation en était là au moment où les guerres, qui devaient

durer si longtemps, allaient faire appel à toutes nos ressources, et placer sur nos épaules un

fardeau énorme. Vers 1686 les industries locales produisaient déjà nombre d'ustensiles

et d'outils dont la France nous avait toujours pourvus, sans compter les étoffes. Les com-

merçants se divisaient en deux sections bien distinctes : ceux qui trafiquaient chez les

sauvages et ceux qui exploitaient la colonie proprement dite. Les premiers faisaient encore de

belles affaires ; les autres étaient réduits à néant ; ainsi le voulait la situation. C'est alors que

l'on proposa, pour la partie habitée du pays, un système de magasin général ou magasin du

roi dont la base était, après tout, le monopole et rien que le monopole. Les Français n'ont

jamais pu sortir de cette idée étroite qui consiste à favoriser quelques individus au c'étrimeni

d'une colonie. Pour eux comme pour les Anglais de la même époque, les " plantations
"

représentaient une source de revenus et l'on ne s'inquiétait pas de ce que pouvaient

devenir des pays ainsi exploités. Chez nous la noblesse était pauvre : le roi ne l'aidait pas

assez
;
pour se mettre en état de la secourir, les autorités prodiguaient les congés de traite,

ce qui constituait une opposition directe aux compagnies Itg.iiement reconnues. D'im autre

côté, le commerce de détail souffrait des restrictions imposées par la déchéance des monnaies

de carte aussi bien que par le développement des petites industries locales. Pour remédier à

ce malaise il e;ir à peme croyable que l'on ait se .gé à établir un monopole qui se proposait

de payer les produits de la terre en marchandises et non pas en argent. Nous disons se pro-

posait, car le projet ne fut pas exécuté à cette époque ; les guerres survinrent, et le peu de

troupes que l'on nous envoya répandit de l'argent chez les cultivateurs. Ainsi se trouva

résolue pour le moment une question qui embarrassait fort les administialcurs de la colonie.

Ce magasin du roi paraît avoir été établi vers 1690. A partir de ce moment, les espèces

monnayées devinrent de plus en plus rares ; tout se payait en marchandises. Le gouverneur

se plaignait, en 1695, que le magasin du roi était six fois plus fort qu'aucun de ceux des

marchands et que les marchandises prenaient la place de l'argent. On avait proposé de battre

cent mille francs, d'un cours autorisé pour le Canada seulement, afin d'empêcher les espèces

de retourner en France, mais ce projet resta en portefeuille. En 1694 le ministre alla plus

loin : il fit une ordonnance qui réduisit la valeur de l'argent du Canada au taux du royaume.

Frontenac répondit que c'était faire rentrer en France le peu qui restait ici et que le mince

commerce de la colonie en recevrait une atteinte mortelle, et il ajouta :
" Je ne comprends

pas comment on m'impute le peu d'économie que l'on apporte dans les dépenses qui se font

en ce pays, car pour celles où j'ai part je puis assurer que j'y prends garde de plus près que

si l'argent sortait de ma bourse— et pour celles dont je n'ai aucune connaissance, il n'est pas

juste de m'en rendre garant." Ceci reflète sur la conduite de l'intendant qui ordonnait bien

ff
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des dépenses dont le gouvenieiir n'avait pas le contrôle. P'rontenai; continue :
" Je croirais

fliic, dorénavant, ce ierait plus avantageux de faire passer de l'arjjent comptant pour remplir

nos fonds que de la envoyer en marcliandis( .. [larcc que, outre qu'il est en quelque façon

honteux e,.
>' .'nércu.x pour tous les autres marchands que le roi ait ici un magasin six fois

plus fort q\f • - i de; leurs, je ne sais si le profit qu'on retire de la vente des marchandises

qu'on y débite izi aussi grand qu'on l'espérait pour augmenter les fonds de nos dépenses

extraordinaires et s'il ne cause pas des embrouillements et des confusions où perse '..le ne

voit goutte, et moi encore moins qu'un autre. " Enfui, dil-i!, si l'on ne frappe une monnaie

particulière qui n'ait cours (ju'cn ce pay^ " il se trouvera entièremi:nt dénué d'argent, parce

qu'on en transporte tous les ans en France, ce qui fait ici beaucoup de tort aux affaires.
"

La guerre qui éclata en K'Sq n<' niim point le commerce du Canada ; il était d'avance

presque anéanti. L'Angleterre ne souffrit pas moins dans les années 168.1-1694, puisqu'elle

perdit au delà cie quatre mille bâliu'.i:;v, estimés à sept cent cincpiante millions de francs.

Les grandes dépenses que Louis XI\' iV.icnt encourues pour soutenir la guerre le rédui-

sait à fondre sa vaisselle d'or et d'argent. Les ordonnances du Canada cessèrent el'être

honorées. Voyant que le crédit du roi baissait toujours et (lue les espèces manquaient plus

que jamais, les habitants enfouirent les cartes à tel point (jue l'intendant n'eut plus bientôt

la peini; de signer des ordonnances ou des traites sur le trésor du royaume pour les racheter.

Alors, s'aveuglant de plus en plus, les autorités émirent de nouvelles cartes, croyant tout de

bon que ces papiers acquéraient une valeur réelle par le fait de la circulation. Cette démarche

fut désastreuse. En i;oj, il n'y avait au Canada ni or ni argent et les cartes n'inspiraient

aucune confiance. En même temps la guerre recommençait. M. de Chainpigny, intendant,

se donna tout le mal du inonde pour faire rentrer ces cartes, mais comme on savait qu'il

donnerait en échange des' ordonnances ou autres papiers encore moins acceptables cpie les

cartons, ceux-ci ne sortirent point de chez l'habitant, et pour payer les cnarges du service

public on se remit à en faire de nouveaux, si bien qu'ils tombèrent tout-à-fait et qu'on ne

voulut en recevoir sous aucun prétexte. Le commerce v.n fut entièrement dérangé. Quant

aux habitants, ils attendirent avec patience des jours meilleurs.

Tout le fontls tlu commerce, en i 70'), roulait sur six cent cinquante mille francs, avec

une population de moins de dix-sept mille âmes, c'est-dire que l'argent était d'une rareté

excessive, aussi les gens de la campagne vondaieni-ils leurs denrées pour des cartes, sans

exiger d'espèces sonnantes, et ils avaient granel soin de ne pas déclarer combien ils possé-

daient de ces cartes, de peur d'en voir diminuer la valeur.

^
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CHAPITRE VIII

1687- 1700

Troupes arrivées de France. - Milices. — Projet de conquête. — Places fortifiées du Canada. —
Déclaration de guerre. — Massacre de I.ackine. — D'Iiiervtlle a la haie u'Hldson. — Incur-

sions DES Canadiens dans les colonies anglaises. — Piiipps devant Québec. — Courses des Iro-

Quois dans le gouverne.\ient de Montréal. — Disette La paix en Europe. — Les Iroquois

CESSENT les HOSTILITÉS. ;r

ERS le commencement de mai 1687 douze compagnies de troupes royales

étaient arrivées à Québec, sur une escadre de six vaisseaux de secot d rang,

commandée par M. d'.-\mblimont, ayant fait le trajet de la Rochelle en vingt-

huit jours. Le chevalier de Vaudrcuil était de la traversée. \'ingt autres com-

1 agnies, au dire de La Hontan, se mirent en marche de Québec, sous les ordres

q)^ de ^L de Vaudrcuil et arrivèrent, le 4 juin, au camp de l'ile Sainte- Hélène, où

les milices et les -Sauvages se concentraient. En tout, on réunit deux mille hommes. Les

troupes royales étaient au nombre de plus de trente compagnies dans le Bas-Canada, au

moment où M. de Denonville se mettait ainsi en campagne. En 1692 il y en avait trente-

cinq, qui furent réduites Ti vingt-huit compagnies. C'est donc avec à peu près dix-sept cents

soldats que la guerre commençait.

L'armée partit de l'ilc le 10 juin (1687) et arriva le 1er juillet à Cataracoui. Nous avons

dit ailleurs qu'elle intimida les Iroquois et les détacha quelque peu des Anglais, mais ce ne

fut un triomphe ni pour la diplomatie ni pour les armes françaises. J..es troupes du roi y

gagnèrent de connaître la manière de voyager dans ce pays, en attendant l'occasion de com-

battre. Au retour de l'expédition de 16S4 contre les Iroquois, les troupes régulières descen-

dirent le tleuve en bateaux plats et, p'^iir la première fois dit-on, sautèrent, à l'aide de ces

embarcations, les cascades et les rapides situes au-dessus de Montréal. La Hontan se lamente

très fort sur une telle manière de voyager. 11 ajoute que les milices, montées sur leurs canots

d'écorce se dispersèrent au gré d'un chacun, pour retourner vers le Bas-Canada — ce qu'il

regarde comme de l'indiscipline au i)remier chef. Cet officier n'était pas au fait des allures

des Canadiens : braves et actifs à l'heure du péril, nonchalants et débandés aussitôt que le

signal du retour avait sonné. Le 27 octobre 1687, M. de Denonville écrivait au ministre :
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" Nous ne pourrons, cette année, lever plus de quatre cents miliciens, sous peine de ruiner le

pays *
; or, vous saurez que je ne puis me dispenser d'amener la milice, lors même que vous

m'enverriez toutes les troupes que je demande, parce qu'elle est infiniment plus propre à ce

genre de guerre. C'est pourquoi j'ai formé une compagnie de cent vingt hommes, sous les

ordres de M. de Vaudreuil, et de quatre bons lieutenants natifs du pays. Ils coûteront six

sols par irur. " A partir de cette époque, observe M. Rameau, on peut dire que la milice

canadienne a constitué une partie essentielle, et quelque fois la partie capitale des forces

dont le gouvernement français disposa dans l'Amérique du nord, jusques et y compris la

glorieuse et terrible lutte de 1755-60.

M. de Callières, gouverneur de Montréal, s'était rendi' compte de la situation du Canada.

Il soumit à la cour un plan hardi, rien moins que la conq lête de la Nouvelle-Angleterre..

Avec deux mille hommes que l'on avait sous la main, (siize cents soldats et quatre cents

miliciens) ii voulait traverser en bateaux le lac Champlain, puis descendre l'Hudson, surpren-

dre et ruiner Albany et New- York et nous débarrasser à la fois des Anglais et des Iroquois,

car ceux-ci, privés du secours de leurs voisins, seraient rentrés dans une politique mesurée ou'

se seraient soumis sans résistance. Ce projet r .ppelait la proposition faite un quart de

siècle auparavant p ir M. d'Avaugour. Si l'on songe aux coups de mains si fréquemment

répétés des milices canadiennes contre les principales villes des colonies anglaises, durant

les cinquante années qui suivirent 1688, il n'y a rien qui surprenne dans le projet de M.

de Callières. Aussi, le ministère ne le desapprouva-t-il point — mais il voulut délibérer,

surtout à cause de la dépense. Il fallait soixante et quinze mille livres et six cents soldats de

renforts pour occuper le Bas-Canada. Louis XIV s'engageait (1688) dans une lutte contre

l'Angleterre, qui venait de chasser les Stuarts ; le moment semblait bien choisi pour agir ;

cependant sa principale attention se portait vers l'Euiope ; l'Amérique ne lui inspirait qu'un

intérêt passager. Une douzaine d'années plus tard, d'Iberville, à l'apogée de sa gloire, devait

reprendre ce plan, le faire accepter— et il l'eut exécuté sans la mort qui le surprit dans sa

marche sur New-York.

En 1688, sir Edmund Andros fut nommé au gouvernement de la Nouvelle-York en

remplacement de Dongan. Sur ces entrefaits, M. de Callières passa en France et persuada

au roi que le moment d'agir était venu. La campagne de 1687 contre les Iroquois avait mis-

en défaveur M. de Denonville ; un nouveau gouverneur, homme de talent et de résolution

devenait nécessaire ; on jeta les yeux sur M. de Frontenac.

Selon M. de Callières, Albany n'était défendu que par une enceinte de pieux non-

terrassée et un petit fort à quatre bastions, avec une garnison de cent cinquante soldats ; les

habitants ne dépassaient pas trois cents. New-York renfermait quatre cents habitants, divisés

en huit compagnies de milices ; le fort était en pierre e* portait du canon. La Nouvelle- France

ne pouvait sous ce rapport se comparer à sa rivale.

' Autant de bras en1ev<s & l'agriculture. Quatre cents hommes sous les armes, c'était plus, proportion gardée, que nous en avons-

appelé sous les drapeaux en 1812-15.
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Québec n'était forte que par son assiette naturelle. D'après La Hontan :
" La ville des

Trois- Rivières (15 juin 1684) est une bicoque qui n'est fortifi(;o ni de pieux ' ni de pierre.

Les Algonquins, qui sont à présent des sauvages errants, sans demeure fixe, comme les

Arabes, s'écartent peu des bords de cette rivière (le Saint- Maurice) où ils font de bonnes

chasses de castors. Les Iroquois qui ont autrefois détruit les trois quarts de cette nation de

c<; côté-là, ont perdu l'envie d'y revenir depuis que les Français ont peuplé les pays qui sont

plus avant sur le fleuve Saint- Laurent. Quand je donne le nom de bicoque à ki ville des

Trois Rivières, j'entends son peu d'étendue et le petit nombre des ses habitants-, car,

d'ailleurs, elle est fort riche et bâtie magnifiquement. On m'a dit que les meilleurs soldats du

pays étaient originaires de ce lieu-là... Le petit fort qui est situé au pied du saut, sur le

bord du bassin de Chambly, n'a que de simples palissades... Les habitants qui demeurent .aux

environs, sont fort exposés aux courses des Iroquois en temps de guerre... ^L le chevalier

de Callières a débuté dans son gouvernement (de Montréal) par un dessein d'éclat : ça été de

nous mettre à l'abri d'une nouvelle fortification. Si tôt donc qu'il fût installé, il ordonna aux

habitants de cette ville, et des environs, d'aller dans la forêt couper des pieux de quinze pieds

de longueur. Cet ordre fut applaudi, et on l'a exécuté cet hiver (1684-85) avec tant d'empres-

sement que tous les pieux sont déjà ici (28 juin 1685). On doit les planter un de ces jours

pour revêtir la ville de l'enceinte préméditée, et c'est à quoi l'on emploiera jusqu'à cinq ou

six cents hommes... ' Cette petite ville est ouverte, sans aucune fortification de pieu.x ni de

pierres. 11 serait aisé d'en faire un poste imprenable par l'avantage de la situation, quoique

son terrain soit égal et sablonneux. Les petits vaisseaux sont contraints de s'arrêter au pied

des maisons, en face dv^ la ville, à cause des courants ; car à un demi-quart de lieue delà, on

ne voit sur le fleuve que rapides, cascades, bouillons, etc. M. Perrot, gouverneur de la place,

n'a que trois mille livres d'appointement ; mais comme il fait un grand négoce de pelleterie

avec les sauvages il a, dit-on, amassé cinquante mille écus en fort peu de temps ; sachons lui

en bon gré, monsieur, il est rare qu'un gouverneur ne .s'enrichisse qu'aux dépens des bêtes.

I) y a bailliage à Montréal, mais cettt; justice est gueuse
; l'herbe est ici trop courte et le

pâturage manque ; une bonne mangerie de France engraisserait bien ^L le baillif et ses

officiers. La fortune n'est ici que pour les marchands, ceux-ci font bien leurs affaires, car les

sauvages des grands lacs du Canada descendent, presque tous les ans, avec une quantité

prodigieuse de castors qu'ils échangent pour des armes, des chaudières, des haches, des

couteaux et mille autres marchandises sur lesquelles on gagne jusques à deux cents pour

cent. Le gouverneur-général est fort exact à venir honorer de sa présence cette espèce de

foire ; outre qu'il est le premier échangeur, ces sauvages lui font force présents qu'il reçoit plus

volontiers que les placets ; ce sont des jours de récolte pour lui. Ce séjour me paraît assez

agréable l'été, car on dit qu'il y pleut rarement en cette saison-là.
"

' Le plan de l'ingénieur du roi, r.Tnnée suivante, montre une palissade très solide.

^ Trente-six maisons en dedans de la palissade.

* Le droit de corvée inauguré par Frontenac une ilouzainc d'annCe auparavant et décrété, vers I(i86, par le roi, soulevait les

plaintes des habitants. Ce n'était pourtant que le début.

UISTOIRE V 18
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Le nombre des villages fortifiés, ou plutôt de ceux cjui rciiferniaient dt-s fortins en bois

et quelques fois en pierre, était égal aux seigneuries, surtout dans le gouvernement île

Montréal. On cite Chatcauguay, Saint-Ours, Sorel, Saint- François du Lac, Contrecœur,

Boucherville, Verchères, Longueuil, Laprairie, Lachesnaye, Repentigny, ayant des garnisons

régulières, faibles il est vrai, mais (jui pouvaient se renforcer au besoin des habitants et même

des fenunes, car il y a plus d'une mention de ces héroïnes faisant le coup de feu [)Our

défendre leurs maisons.

Les puissances européennes, constamment alarmées par les avertissements de Guillaume

d'Orange, stathouder ou chef des Provinces-Unies (Hollande) avaient vu avec surprise la

révocation de l'éilit de Nantes (22 octobre 1685) s'ajouter au bombardement de Gênes et à

d'autres actes violents de Louis XIV. Le 9 juillet 1686 fut signalée la fameuse ligue dite

d'Augsbourg, sous l'inspiration de la Hollande, et dans laquelle entrèrent la plupart des

souverains de l'Europe, dans le dessein de forcer la L'rance à respecter la pai.x de Nimègue.

En même temps Jacques H, roi d'Angleterre, soutenu par Louis XI\^ luttait contre une

partie de son peuple, ([ue Guillaume d'Orange (gendre de Jacques) soulevait à l'aide d'habiles

intrigues. Guillaume traversa la Manche en 1688, chassa les Stuarts, prit le trùne et se trouva

face à face avec Louis XIV qui lui déclara la guerre, le 25 juin 1689.

Avant même que l'on eut appris la déclaration de guerre entre les deu.x couronnes, une

armée de quatorze cents Iroquois fondit sur le Canada. Dans la nuit du 4 au 5 août, deux

cents personnes furent égorgées à Lachine ' avec des raftinements de cruautés inouïes. Un

grand nombre de captifs, entraînés dans les cantons, y périrent au milieu des supplices. Le

chevalier de Vaudreuii, qui commandait le fort Rolland, à Lachine, avait trop peu de soldats

pour repousser l'ennemi et d'ailleurs le coups était porté avec un mystère et une précision

irrésistibles. On accuse M. de Denonville d'avoir néglige les précautions que lui imposait la

prudence, depuis plusieurs mois que les campagnes vivaient dans la cainte d'une attaque de

ce genre. Quatre-vingts hommes. Français et Sauvages alliés, sous les ordres du lieutenant

de la Robeyre, qui marchèrent peu après au secours de M. de Vaudreuii, tombèrent aux

mains des Iroquois ; La Robeyre, blessé, fut amené pour subir les tortures que ces barbares

infligeaient si souvent à leurs [irisonniers, mais on se contenta de le retenir à la suite des

guerriers comme esclave ; il fut délivré en 1694.

Lachine réduite en cendres, la bande infernale massacra une partie des habitants de

Lachesnaye et brûla les maisons. Elle se répandit ensuite dans les paroisses et y commit les

mêmes excès sur plusieurs points. Il n'y avait guère de résistance à opposer à un eiuieini

caché et adroit qui agissait par surprise sur une étendue de pays grand comme une province

et coupée de forêts dont il se ce uvrait à volonté. Les Anglais ne firent aucun mouvement

pour appuyer les Iroquois, ce qui porte à croire qu'ils ignoraient l'existence de la permission

d'ouvrir les hostilités.

' Le 20 septembre 1687, neuf Français avaient été tués en ce lieu par les Iroquois, non loin du site de l'église Saint-Anne

ictu«lle.
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Toutefois, les premiers coups dt; tett<; nouvelle guerre entre les deux couronnes tur'jiu

portés en Amérique. Juchereau rie In Ferté. à h tAte d'un parti de Canadiens, (;nleva le fort

Savern à la baie d'Hudson. Pierre Le Moyne d'Ibcrville, qui commandait un navire dans ces

parages depuis l'automne précédent, captura deux vaisseaux anglais, et par un prodige

d'audace autant que d'adresse, deux de ses hommes s'emparèrent d'un autre bâtiment avec

sa cargaison. D'Iberville se dirigea vers Québec sur l'une de ses prises, laissant Paul L^

Moyne de Maricourt, son frère, à la tête des postes concpiis.

Deux vaisseaux, commandés par M. de la Caffmièrc et sur l'un desquels se trouvait

M. de l'Vontenac. étaient partis de la Rochelle, escortant un convoi marchand. Ils arrivèrent

en Acadie au milieu de septembre (1689). Après quelques jours de repos, le gouverneur

continua sa :-ute vers le Canada, en compagnie de M. de Callières, et ramenant trois des

quarante Iroq.'.ois envoyés aux galères par M. de DenonviUe ;
les autres étaient morts en

France. Le premier scjin du gouverneur fut d'ordonner l'érection d'une palissade de quinze

pieds de hauteur autour de la ville de Québec.

M. de la Caffinière alla croiser devant New-York, enleva plusieurs navires, et après le

10 décembre, ne recevant point de nouvelles des troupes du Canada qui devaient aller

surprendre les établissements anglais, il fit voile pour la France, selon ses instructions.

Durant l'hiver, les Abénaquis se jetèrent sur le fort Pemaquid. situé au bord de la mer, à

mi-chemin, entre .Pentagoët et Pordand, l'enlevèrent, commirent des massacres dans les

environs, puis se portant sur tout le rivage du Maine, y détruisirent une douzaine de

postes, accompagnant leurs exploits d'horreurs qui rappelaient la tragédie récente de Lachine.

L'épouvante se répondit au cœur de la Nouvelle-Angleterre.

Le capitaine Clément du Vuault de Valrennes ' commandant de Cataracoui avait fait

sauter une partie des fortifications de ce poste, sur l'ordre de ^L de DenonviUe
;

il arriva à

Montréal au mois de novembre (16S9) avec les quarante-cinq hommes de sa garnison.

Fontenac qui savait ce que valait son nom dans l'ouest, avertit La Durantaye, comman-

dant à MichiUimakinac, qu'il attendait le secours des Outaouais et des Hurons pour entre-

prendre une guerre digne d'eux et de la France. En même temps, il entamait des négociations

avec les tribus iroquoises les moins favorables aux Anglais.

Loin de trembler devant les préparatifs de l'Angleterre et de ses colonies, les Canadiens

voulurent porter leurs armes au centre de la contrée qui les menaçait. Trois expéditions

furent résolues. La première se dirigea sur New- York. Les deux cents Canadiens et Sau-

vages (lui la composaient étaient sous les ordres de Nicolas d'AiUebousr. de Mantet et de

Jacques Le Moyne de Sainte-Hélène, d'Iberville servait sous son frère. Après vingt-deux

jours de marche, le 8 février (1690) par une tempête de neige, ils enfoncèrent à coups de

haches les portes des quatre-vingts maisons de Schenectady (à dix-sept milles d'Albany) et

firent main basse sur les habitants ^ moins une soixantaine de vieillards, femmes et enfants

' Sur le capitaine et le lieutenant de Valrennes, voir la Rr.iie Canadîmnr, 1873, pages 939-40-

' Smith Uit qu'il en périt soixante. !'

.

'
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qui s'échappôrent et vinj^t-sept prisonniers. Ceux qui parvinrt:nt à fuir furent presque

tous gelés en route. L'autre expédition, composée de cinciuante deux Canadiens ti Sauvages

des Trois Rivières, sous la direction de François llertel, sieur de la lùviiiôrc, arriva, après

une marche de deux mois, vers la fin de mars, devant Salmon-I-'alls, au bord di- la mer, et

la j)lace fut emportée d'assaut. Comme .\ Schen<;clady, on réduisit les maisf)ns en cendres.

Les Canadiens opéraient leur retraite lorsque les Angolais les attaquèrent. 1 li ricl se retourna

sur un pont oii ils s'étaient engagés, les chargea à l'arnu' blanche et en tua dix-huit. Le reste

prit la fuite. Zacharie-I''ran(,<)is Ilertcl, sieur de la iMinièrr, lils de l'rançois çidessus, eut le

genou brisé d'un coup de fusil. Deux autres enfants de llertel l'accompagnaient, ainsi ([ne

•deux de ses parents, dont l'un, fils de Jean Crevier, seigneur de Saint-François du Lac, reçut

la mort en combattant. Un autre jeune homme, neveu de Hertel, mIs de Nicolas Gatineau, était

de l'expédition ; c'est lui (jui porta à Québec la nouvelle du succès remporté. En troisième

lieu, la bande commandée par ^L de Portneuf, fils du baron de Bécancour, et le jeune

Augustin Le Gardeur de Tilly de Cuurtomanche, formée de quarante Canadiens, et à laquelk

se joignit en route Saint- Castin avec des troupes de l'Acadie et des Abénaquis, s'était dirigée

de Québec (28 janvier 1690) vers Casco près de la mer. Le fort résista mais finit par

succomber et on le rasa. Les Anglais comprirent que les meilleurs postes étaient menacés de

destruction, tout comme le pays plat, et la terreur se répandit parmi eux de tous les côtés.

L'amiral Phipps, avec une frégate et deux corvettes, s'était porté au secours de Casco.

11 arriva trop tard, mais le 20 mai, il se trouvait en vue de Port-Royal où commandait NL de

Menneval, frère de M. de Portneuf, lequel fut obligé de se ren ' faute de moyens de

défense. Phipps attaqua et brûla ensuite Chédabouctou et alla rav., .'ile Percée. En même

temps, M. de Villebon, autre frère deM.de Portneuf, .urivait d'Europe sur un navire qui

tomba au pouvoir des Anglais de Pori-Royal, mais cet officier, resté libre, assembla les

sauvages et reprit possession de l'Acadie ; bien [jIus, il captura le colonel Tyng, envoyé pour

gouverner la province.

Quelques Abénaquis et Sokokis s'étaient arrêtés à Bécancour vers l'année :68o, invités

probablement par la famille Robineau, qui possédait cette seigneurie. A la même époque,

Jean Crevier, sieur de Saint-François, commençait le défrichement de sa seigneurie de Saint-

François-du-Lac. En 1681, on comptait dans ce dernier lieu quinze habitants, parmi lesquels

sept ménages, en tout trente-huit âmes. Depuis 1678, des Abénaquis y résidaient, et le

missionnaire tenait un registre pour leur usage. Le fort du seigneur était sur une île de la

rivière Saint- François. On y entretenait une forte garnison en 1690, selon un mémoire de

M. de Catalogne. Le 22 septembre de cette année, les Iroquois surprirent le village et

massacrèrent presque tous les habitants. M. Crevier, tué ou fait prisonnier, ne reparut plus.

L^ne patrouille française qui se présenta pour secourir la place fut repoussée et ses officiers,

Murât et de la Mothe, éprouvèrent le sort de Crevier. L'année suivante, les Iroquois re-

parurent et brûlèrent le fort et l'église.

• Phipps avait conçu l'espoir de prendre Québec. Il parut devant la ville, le 16 octobre
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^1690) au matin, avec une flotte imposante. Frontenac accourut de Montréal, entraînant sur

ses pas les milices et les troui)cs régulières. Des palissades reliaient le palais de l'iiuendant

à la haute ville et s'étendaient jusqu'au cap Piainant. Sur les quais on voyait des ret.-anche-

ments élevés à la hâte et quelques batterie-, destinées à jouer dans les intervalles des

batteries supérieures. La population s'était mise à l'œuvre et des barrica<les se dressaient en

face de toutr ; les issues. Aux premiers coups de canon partis de la basse ville, le pavillon de

Phipps fut abattu ; des Canadiens al.rrent l'enlever à la nage. Le iS, les Anglais firent mine

de rembiiter jusqu'à Sillery, mais c'était pour ma.sfpicr un débarquement à Beauport, où eut

lieu une lutte acharnée. Charles LeMoyne de l.ongueuil commandait les Canadiens. Juche-

Teau de S u'at-Dcnis, seigneur de la paroisse, y eut un bras cassé en cundiiisant ses milices.

Le li'uitenant Alexandre-Samuel de Clermont et Joseph * l'ezard de lu Touche, fils du

seigneur de Champlain, y furent tués. Jacques Le Moym; (!< Sainte-Hélène mourut I<: 4

tlé'cembre des blessures reçues dans ce combat ; c'était le [ilus habile artilleur de la colonie
;

son fils, Jean-lîte Le Moyne de iMartigny, a brillé par ses services militaires. Le lendemain

soir de l'attaque sur Beauport, Phipps, repoussé de partout, mit à la voile et disparut.

Trois navires de France qui étaient entrés dans le Sagueiiay pour éviter la tlotte anglaise,

arrivèrent pu milieu des réjouissances de la victoire. Le S novembre il y eut d(nix mariages,

cél<'brés pompeusement : celui de M. de Vaudreuil avec Louise-Hlizabeth de Joybert, et

celui d<: M. de Rames-ay avec ^Larie-Charlotte Denys. Le ler juillet suivant, Jean-Bte Le

Moyne de Martigny épousa Ehzabeth Guyon. Paul LeMoyne de Maricourt, revenu de la

baie tlTIudson en octobre 1690, mais k\\x\ avait repris la mer en apprenant la présence de

Phipps devant Quél)ec, se maria, le 29 octobre 1 691, avec Mlle Madeleine Dupont de Neuville.

C'étaient quatre Canadiennes qui contractaient des alliances très honorables comme on le

voit. "

, ,

" Par suite de la guerre, écrit ^L GarntMU, les colonies furent en proie à une disette

extrême. Ln Canada, l'on fut obli,i;é de faire nourrir les troupes par les habitants. L'argent

avait disparu, et il fallut émetir'; une monnaie de carte. Les denrées et les marchandises

n'avaient plus de prix ; les munitions de guerre manquaient, et l'intendant fut obligé de faire

fondre les gouttières des maisons et les poids de plomb pour faire des balles. On avait perdu

aussi un grande nombre d'hommes. La Nouvelle-Angleterre ne souffrit pas moins de la famine.

Son commerce était presque anéanti, et l'océan était infesté de corsaires ;
les seuls armateurs

de Saint-Malo prirent seize navires de Boston. Ses campagnes étaient en friche et les paysans

furent obligés de se réfugier dans les villes pour échapper au fer des sauvages et trouver des

vivres. Pendant l'hiver, les Abénaquis dévastèrent plus de cinquante lieues de pays et détrui-

sirent la petite ville d'York de fond en comble.
"

L'hiver de 1690-91 des partis de Canadiens et de Sauvages ravagèrent, les côtes de

Boston. A peine les semences étaient-elles commencées, au printemps de 1691, que les

Au recensement (îe 1666 il est nomme "Jacques" ; .. celui de 1631 "Daniel"
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Iroquois se répandirent pn-tout dans le gouvernement de Montréal. Saint-Ours et Contre-

cccur furent incendiés. Le sieur de Bourchcmiii ([ui commandait au fort de Contrecœur,

n'avait avec lui que sept soldats et sept habitants ; l'ennemi enleva presque sous ses yeux

des filles et des garçons qui gardaient les troupe.iux. Les patrouilles ne parvenaient presque

jamais à rencontrer les maraudeurs qui s'esquivaient dans les bois ou volaient sur l'eau avec

leurs légers canots d'écorco. Dans un combat qui eut lieu \ Rf-peiitigny le 7 juin périrent

l'rançois Le Moyne de Bieiiville, Charles lîarbier, Gilles Chauvin, Claude Duchanne, habi-

tants, et Laurent Chartier et Goulétrez, soldats. Le mémoire de M. de Catalogne, témoin

oculaire, porte ;
" L'été- de 1691, 011 lu; pouvait (Misemencer les terres ;i cause des ennemis

;

le pain était rare et cher, quoique l'on avait pris la précaution de faire venir quantité de farine

de France, que 1':^! envoyait en barque de Québec à Montréal ; et pendant l'été le vent

était si peu fréquent que les barques demeuraient un mois et six semaines er. chemin, ce qui

obligeait d'envoyer de gros convois au devant.
"

Le colonel Pierre Schuyler, commandant à Albany, se plaça à la tête de quatre cents

hommes, tant Anglais que sauvages et marcha sur Laprairie. Avant qu'il n'y fut arrivé, M.

de Callières, gouverneur de Montréal, eut connaisance de ses mouvements et fit camper huit

cents hommes en ce lieu, tanilis cpùin détachement de trois cents autres Canadiens, soldats

et sauvages, sous le capitaine de Valrennes, allaient barrer la route dans !a direction de

Chambly. Néanmoins, Schuyler passa inaperçu et, dans la nuit du 10 août, tomb.i sur le camp

de Laprairie fort mal gardé, y tua di.x-huit Français et Canadiens, puis battit en retraite en

s'apercevant que ses forces étaient inférieures à celles qu'il attaquait. Voici les noms connus

des morts de notre côté : Saint'Cirq et Dosta, capitaines, Domergue, lieutenant, Pierre Ca-

bassier, sergent, Louis Ducharme, Nicolas Barbier, François Cibardin, Pinguet de Montigny

et Jean LeBer Duchesne ', habitants. Après s'être reconnus, les Français envoyèrent M. de la

Chas.sagne avec un gros détachement, à la poursuite de .Schuyler, mais celui-ci échappa

jusqu'au moment oii il rencontra NL de X'alrennes qui lui fit subir une défaite, lui tuant

quatre-vingt di.K hommes et le forçant à disparaître de la contrée. Les l'^rançais perdirent

trente-sept hommes. La nouvelle de cet événement, dit M. de Catalogne, fut portée au.K

Trois-Rivières par des messagers qui trouvèrent M. de Frontenac et M. de Vaudreuil '' aux

Trois-Rivières, qui étaient au bal. La lettre lue, la consternation fut générale qui fit cesser

toute réjouissance... Dès le lendemain, M. de Frontenac fit partir M. de Vaudreuil avec

cent voyageurs qui devaient partir pour les Outaouais, qui rencontra en chemin les porteurs

des lettres de ^L de Callières... qui dispensait NL de Vaudreuil de courir après l'ennemi ;

ainsi il fit sa route pour le Montréal, où il arriva à la fin d'août, et les voyageurs se disposèrent

à partir pour les '^~>utaouais, auxquels on donna une escorte de cinquante soldats, commandée

pas M. de Louvigny qui allait commander à Missilimakinac." Une embuscade d'iroquois était

' 11 avait pris pari .\ l'expédition de Schenectady.

'^ Au commencement de ji in, il était à Repentigny,
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tlrcssûc aux chutes des Chats, sur la rivière Ottawa, mais après avoir perdu douze hommf.'s

en ce lieu, les ennemis se retirèrent. Les soldats reprirent le chemin de Montréal.

L'été de 1691 s'écoulait au milieu de ses luttes. Il y eut des rencontres sanjjlantes dans

presque toutes les paroisses du frouvernement de Montréal. L'hiver suivant, les Français, les

Canadiens et les .Sauvages allèrent en course dans les cantons iroquois les plus hostiles.

L'année 1^)92 vit se répéter autour, de Montréal et jusqu'au.^ portes des Trois-Rivières, les

coups des Iroquois. Toute tentative de culture entraînait danger de mort. Les maisons de

campagne n'étaient plus en sûreté. Bien qu'il fût arrivé des troupes de France durant les

dernières années et cjue grâces à elles l'on eut sous la main vingt-huit compagnies bien

organisées, outre les habitants, tous très aguerris, la situation n'était point supportable,

car la di.sette redoublait et l'on ne- vivait dans les habitations situées au dessus du lue Saint-

Pierre que des vivres apportées de Québec, parfois de France.

Le fort de Cataracoui était toujours abandonné. En L692 le gouverneur-général y

envoya le capitaine de ses gardes, Michel LeNeuf de la Vallière, qui répara la brèche faite

par M. de Valrenncs en 1689 et se mit en rapport avec les Iroquois. Cette nation était

divisée ; les uns tenaient pour les Anglais, les autres pour les Français. Le sieur Nicolas

d'Ailleboust de Mentet ', voulant intimider les Agniers, construisit un retranchement de pieux

au lac Saint-Sacrement, mais cette démonstration déplut à un grand nombre d'Iroquois et il

fallut se retirer. Un parti, commandé par René Le Gardeur de Beauvais ", surveillait le lac

Champlain. Sur l'Ottawa, principalement au lac des Deux-Montagnes, Duluth dirigeait des

patrouilles. Un corps volant de deux cents soldats protégeait les environs de l'ilc Jésus et

Lachesnaye. Au-dessus de Repentigny se tenait un brigantin armé. Malgré ces précautions,

des bandes de vingt à trente Iroquois pénétrèrent jusqu'à Montréal d'où M. de Crisassy les

éloigna par une marche hardie ; d'autres tombèrent sur Lachesnaye et commirent quelques

dégâts ; deux habitants, du nom de Jean Besset et Joseph Dumay, furent scalpés à Saini-

Lambert ; un détachement, descendu par la rivière Yamaska, enleva deux familles près des

Trois-Rivières et trois ou quatre jeunes gens à la rivière du Loup ;
François Hertel se mit à

sa poursuite, ce qui fut cause que les Iroquois, se voyant obligés de fuir, brûlèrent plusieurs

de leurs prisonniers.

L'année 1693 fut plus tranquille. Vers la fin de l'automne, les habitants de Lachesnaye

résolurent d'aller hiverner sur leurs terres. Bientôt après, les ennemis les surprirent la nuit

et les amenèrent tous captifs, à l'exception de ceux qui furent tués en combattant. La chasse

était abondante au lac Saint- François ; les Iroquois y avaient établi un fort campement

Vhiver de 1693-94; François Chorel d'Orvilliers et Berthelot de Beaucour les surprirent le

sabre à la main et en firent un massacre général. 7\u temps des récoltes (1694) un fort parti

iroquois descendit le Richelieu et entra dans les terres pour surprendre Boucherville, mais le

capitaine de la Durantaye l'atteignit avant qu'il n'eut fait le coup et le dispersa ;
il y eut deux

' En 1694, il épousa Françoise Dcnys (le U Ronde.
-^-.„...-^.^.,,-.-.,^.~— .-..--.... ^_

' En 1O94, il épousa Marie-Barbe de SainlOurs. .
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Canaciens tués dans cette rencontre. D'Iberville', c\\n avait été fait capitaine de frégate,

arriva de France à Québec (1694) avec deux naviies de g^iierre convoyant une grosse (lotte

marchande ; Je là il se rendit à la baie d'Hudson et enleva le fort Nelson, où fut tué son

frère, Louis LeMoyno de Chateauçuay. En m<*nic temps, le marqris de Ncsniond devait se

rendre avec une escadre devant Boston ; M. de Irontenac, à la tête de quinze cents hommes,

se préparait à le rejoindre par la route de Pentaj^oët ; M, de Vaudreuil partit de Montréal

avec des troupes, mais rendu à Sor^l. ;I apprit que l'expédition n'aurait pas lieu parce que

M. de Xesmond n'arrivait pas et que I.s gens de Boston s'était mis en état de défense. Cette

anm'e on construisit une redoute au cap Diamani, Québec, un fort au château Saint-Louis et

les portes Saint-Louis et .Saint-Jean.
'

'

li n'y eut pas d'incursion iroquolsr dans h. Bas Canada, l'année 1605. lui revanche, des

troupes et des milices con;mand(}es pu- MM. de Louvigny, de Repentii^ny et de Catalogne

surprirent les chasseurs île cette nation aux environs de Cataracoui et leur infligèrent une

défaite propre à les faire nîfléchir. A cett^ époque, les Onnontagués se montraient les plus

dangereux ennemis des Français et des Canadiens. M. de Frontenac résolut de les réduire ;

il assembla toutes ses force? ' peu près trois mille hommes, et partit, accompagné île MM.

de Callières, Vaudreuil et Lnuvigny pour ravager le canton de ce peuple. L'armée entra

(juillet 1696) dans la rivière qui porte leur nom, mais elle ne trouva partout que des ruines :

chaque famille avait incendié sa cabane et s'(-tait n-fugiée dans les bois. En repassai'.t ;:

Cataracoui, M. de l'Voiuenac y laissa NL de Louvigny pour commander. Les Onuontagiiés,

humiliés, mais non terrassés, reçurent des secours des .Anglais et des tribus sauvages ; il

reparurent immédiatement aux alentours des paroisses du Bas Canada. Cinq ou six d*s captifs

qu'ils tramaient dans ces -"jur.'.es parvinrent à s'év.ader et à rentrer ,'i Montréal, '-a disette

était gthiérale dans la colonie, a. îsi la flotte de \L des Ursins qui arriva à Québec l'ét- de 16 17

y fut-elle reçue avec joie. Le dernier coup de la guerre devait être porté par les Abénaquis

de Saint- François, qui massacrèrent la garnison de Cuarhl, petit fort situé près de B( ston.

Au printemps 'lo iôq.S. on apprit la nouvelle de la paix de Ryswick. Les Iroquois voulurent

ceoendant continuer la guerre, mais deux ou trois de leurs principaux chefs étant mort sur

ces entrefaites, il envoyèrent des délégués à Montréal ; les négociations traînaient i.n longueur

lorsque, au i;,ois de novembre 1698, M. de F'rontenac mourut. A'.i:;'" '^t, M. de C.dlières,

dont le frère avait été l'un des plénipotenti.u'res au tniité de Ryswi::k et qui comptait sir cette

protectioh, dépêcha secrètement de Montréal en France Augustin Le G.ardeur de Courte-

manche, par voie d'.Mbany et New-York. De leur cc>té MM. de Champigny et de Vaudreuil.

qui aspiraient à li charg" de gouverr.eur-général, firent partir de Québec Charles-Joseph

Amyot, sieur X'incelot, par voie de Pentagoët, porteur de lettres en leur faveur. On p'nit

imaginer la surprise des deux Canadiens se rencontrant à Paris, chez le ministre. Courte-

marjche avait devancé \'incelot de quelques heures, ''X le roi s'était prononcé pour M. <ic

Callières. • - - .

i

>Uj\i à Qo<l*c, ie ' octobre 1603, .nvec M.-Thért«e, fille de Franco» ^Nflct de la Comiie^Pocitière, capitaine an régimpnt ()
•

Caii|;nan.



CHAPITRE IX

1682-1715

Le pays des Sioix. - Le nokd-ouf.st. — La baie d'IIudson. — Commerce des l .es. — Fondation du

Détroit. — Olerrf, de i.a succession d'F-.-^pagne. — Incl'rsions des Cavadiens dans la Nouvem.e-

ANCIETERRE et V l'ERRENEUVE.

^*i^ /flll A tendance des explorateurs était toujours de se porter vers le Mississipi ; cest

1' cd qui explique pou.'-quoi la chaîne de lacs et de rivières qui commence à l'ouest

(lu lac Supérieur pour lînir à cinq cents lieues plus loin, aux Montag-nes-

Rocheuses, fut si longtemps négligée. En 1682, tandis que La Salle descendait

(^^^'?^" le Mississipi jusqu'à la mer, Nicolas Perrot parcourait le pays des Sioux.

^ L'année suivante. Du Luth de la Tourette eut mission de se rendre ;i iMichilli-

makinac pour inviter les Sauvages du nord du lac Supérieur à cesser leur trafic avec les

Anglais de la baie d'Hudson. Il établit (1684) un poste ou fort, appelé de son nom la

Tourette, au nord du lac Nipigon, et que les Français conservèrent même après le trait»;

d'Ucrecht (1713) bien qu'il fut .situé dans la zone cédée à l'Angleterre, car il était au delà de

ia hauteur des terres, à cent milles seulement du fort anglais nommé Albany.

Dans son mémoire sur les événements de cette époqi'e, M. de Catalogne dit que peu de

jours après l'arrivée d : M. de Denonv'Ue (1685) ce gouverneur reçut des lettres de Michil-

iimakinac ;
" entre autres, ^L de la Durantaye lui mandait que trois Français avaient eu la

curiosité de connaître les routes de la baie d'Hudson, où ils furent rendre visite aux Anglais

qui y faisaient le commerce. Les Anglais les reçurent gracieusement pendant quelques jours.

Ayant pris congé d'eux, ils se retiraient le long de la mer.' Le troisième jour, comme ils se

reposaient, ayant laissé leur cinot échoué, ne se doutant point de la maré<\ lorsque le canot

fut en llotte un petit vent de terre le poussa au large sans qu'ils s'en aperçussent. Ainsi, ils se

trouvèrent dégradés, ce qui les détermina à retourner par terre chez les .Vnglais. Il y avait

des Anglais sur leur route qiii chassaient. Lorscpi'ils .iperçurent ce.; trois Français, ils en

furent donner avis au commandant, qui les soupçonna de mauvais dessein et les fit arrêter,

IIÎSIOIRE V «»
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desquels il en envoya 'ieux à l'ile Churkston, à dix lieues au larye. et i^arda le sieur Péré au

fort. " Les '.Ieux. retenus dans l'île, s'échappèrent et, parvenus à Michillimakinac, firent leui

rapport à la Durantaye qui en informa le ^rouverneur-çéné.-al comme il vient d'être dil. A

la suite de cette avenfa.i; eut lieu l'expédition du chevalier de Troyes contre la Laie d'Hudson

(16S6) dont formaient ;^ artie M. de Catalogne ec Robutel de Lanoue. Le sieur Péré, envoyé

en .Angleterre, revinr au Canada (1686) ; au mois de juin 16S7, c'est lui qui enlevales Iroquois

de Cataracoui dont on fit des forçats sur les galères de ^L^rseille ; en septembre, même

année, ^L de Denonville le délégua \'ers le gouverneur Dongan, à .Xlbany, Etat de New-

Y.j'U. I! y avait alors plus de vingt ans qu'il parcourait la Nouvelle-France en tous sens,

pour la découverte des mines et le développement de la traite.

Rien n'est plus propre que les tartes du temps pour nous éclairer sur la marche des

connaissances géographiques. Franciuelin en a tracé une (16S8) dont les renseignements sont

précieux. Au lac Buade, situé au nord-ouest du l'oiid du lac Supérieur, elle indique la source

de la branche principale du Mississipi. puis une autre rivière (rivière Rouge du Nord, qui

traverse le Manitoba) qui se jette dans un lac dit des Assineboels ; d'. ce dernier lac sort

un autre cours d'eau qui tombe dans la b;Je d'Hudson. Un coup d'teii .sur nos cartes modernes

montre que tout ceci est exact, sauf que le lac des Assiniboels est le même que le lac Win-

nipeg. Au nord du lac Nipigon se trouve le f:)rt Latourette. La carte de Louis Jolliet, même

année, trace aussi la rivière qui va du lac des Assineboels à la baie d'Hudson.

Le ::5 août 16S7, ^L do Denonville écrivait que le frère de E'uluth était reveau récem-

ment du lac des Allenemipignons (Nipigon) ou Sainte- Anne, -t cpi'il y avait rencontré quinze

cents Sauvages réunis pour hi traite. Comme il n'était pas pourvu de marchandises en assez

grande quantité pour satisfaire tant de chasseurs, ces pauvres gens regrettèrent peut-être

d'avoir suivi les conseils des Français en s'écartant des postes anglais dt: la rivière Bourbon.

Ils faisaient un sombre tableau des difificultés de la route, le long de laquelle ils avaient failli

mourir de faim. Au delà de: leur pays, disaient-ils, il existait une multitude de peuples sans

rapports avec les blancs. Plusieurs cartes, dressées de 1690 ,'i 1~I5, indiq.ier.t le lac des Bois,

le lac Winnipeg, les rivières Rouge ' et Nelson, mais les noms inanciueat, ce t[ui fait voir (j.ie

ceux-ci ne furent imposés ou connus que plus tard. Les cartes de Guillaume Delisle (1700-

17(0) montrent le pos e dit clés Troit-Riv'ières et, un peu plus au sud, une rivière appelée des

Assiniboils, qui doit être la Kaniinistiquia ; Ciicore plus au sud-ouest se voit ia rivière marqr<:e :

•des Groselières, laquelle tenait vraisemblali'ement son nom de Médard Chouart, sieur des

Groseilliers ; on h nomme à p.-ésent rivière au Pigeon et rivière de l'Arc ; c'est lii que se

faisait le Grand Portage" pour atteindre le lac la Pluie, lorsque l'on voulait éviter les rapides

delà Kaministicfuia. D'après les mêmes caries, le lac Almepigon est entoup. de cabanes,

nord, est et sud ; le lac des Assénipoils communique, par la rivière de Bourb .n, avec la baie

' Une canp de 17CO .\| jx-ile la -hiire ï<oui;e " Rivière Je II Sabliina'.érc ". — H"ri'.se : Cartcgrapkif, 215.

' LaBii/ :Mfi)f 7i)iii.Ji!iint 'U M. liibaud (lSj6, p. 37) 1.11:0016 \c fait suivant : "M. P. du r.ochddaie, parti du Grjiidl'" rMgc,

hWT le lac ïiupcrieur, 1'; * 1 ooi'it 1S2 >, dan^ un canot d'ccorct;, arriva :i ^!(lntrcal lu 24 du. inâaiiî mois. .Si cette route e&t, en rai^n des

d(îtoiiis, de six (.vnts lieues, la tuarclie da canot a ité Je soixaulclieutri pir jour."
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d'Hudson, ce q« est correct puisaiie ce hic est celui de Winnipeg ; du poste des Trois-

Rivicres jusqu'au lac, il n"y a ])as ilc chemin de tracé, comme on en voit ailleurs sur les

mrnies cartes. A l'ouest du lac est le pays non visité ; il y a l'indication d'un bout de rivière

" dont le commencement et la fin ne sont pas connus "
; ce doit être la rivière Rouge, peut-

être la rivière des Assiniboines qui, on le sait, tombe dans la Rouge vis-à-vis Saint-Boniface.

A la fin du dix-septième siècle, le cb unp des découvertes vers l'ouest s'était donc

étendu considérablement. Il n'est pas hors de propos de citer ici un fragment du sermon

pn^ché le 6 janvier i6?5, devant la cour, par I'"enélon, et dans lequel se lit la phrase célèbre :

l'homme s'agite, mais Dieu le .'lène. " Que vois-je depuis deux siècles ? Des régions

immenses s'ouvrent tout-à-coup ; un nouveau monde inconnu à l'ancien et plus grand que

lui. Gardez-vous bien de croire qu'une si prodigieuse découverte ne soit due qu'à l'audace

des hommes. Dieu ne donne aux passions humaines, lors même qu'elles semblent décider

de tout, que ce (ju'il leur faut po\ir être le.'; instruments de ses desseins : ainsi l'homme s'agite,

mais Dieu le mène, La foi plantée dans l'Amérique, parmi tant d'orage, ne cesse pas d'y

porter des ts. " L'année même oîi' le grand cvêque prononçait ces paroles mémorables,

naissait La Vérenderie, découvreur et fondateur du nord-ouest canadien.

De 1680 à 171 5, les Français et les Canadiens furent nombreu.\ sur les lacs ; c'était le

beau temps des coureurs de bois. Qui nous dira jamais les scènes qui s'y déroulèrent et le

singulier spectacle que devaient présenter ces rencontres des races de l'Eivrope avec les

peuples du centre de l'Amérique ' Nicolas Perrot et La Hontan nous en fournissent une

idée. Guerre des Iroquois, crises du commerce des fourrures, diplomatie des Anglais et des

Français, propagande religieuse, passion des découvertes, conflits qui surgissaient entre les

peuplades sauvages— tout cela mettait en jeu l'habileté des hommes intrépides, la i)lupart

oubliés aujourd'hui, dont l'Histoire et la Poésie pourraient faire revivre les hauts faits, à

i nistar des personnages légendaires que l'imagination des écrivains du vieux monde a tant

de fois ';élébrés.

Le pays des Sioux semblait être, en raison de la facilité de son abord, la porte des

régions de la " mer de l'ouest " autrement dit le Pacifique. Au printemps de l'année 1 700,

d'Iberville étant à la Louisiane, donna ordre à Pierre Le Sueur, son parent, daller, avec

vingt hommes, fonder un établissement sur le Missouri et prendre possession des mines

de cuivre que ce même Le Sueur disait y avoir trouvées dans utn; précédente exploration

partie probablement du Canada. Après avo'r passé les chute Saint-Antoine, être entré dans

!a rivière Saint-Pierre et fait quarante lieues de route, Le S'.eur rencontra la rivière Verte,

ainsi appelée parce que les terres mêlées au minerai de cuivre y prennent une couleur verte

très visible. Le voyage avait dure de la fin d'avril à la fin de septembre. Au printemps, la

mine rendit des échantillons superbes, mais Le Sueur (il a laissé une carte) dut se borner à

ces trouvailles, faute de moyens pour comnxencer une exploitation en règle. Comme les

Espagnols et comme La Salle, i^lusieurs I'"ran< ;'is se mettaient à la recherche des mines dans

l'espérance d'acquérir une prompte fortune.
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Vax cett* note brève et toute militaire. M. de Catalcgnc expose le résultat de la pi'.ix

générale (>697i;Oi) : "Les habitants qui, depuis lonj^temps avaient abandonné leurs

champs, les tîèprifftfrt ; chacun travailla .1 se bâtir dessus ; et les terres dont les liéritiers

avaient été tués furewt tamises aux domaines des seigneurs, qui les concédèrent à d'autres,
"

Lamothe-CadiUac, <,ui s'était marié à Québec avec une Canadienne de la famille Guyon

ou Dion-Dubuisson, parait av jir été le premier à saisir les avantages fjue la paix de Ryswick

offrait au commerce vlu côté de l'ouest'. Il obtint (1699) la permission de rétablir le poste

du Détroit, et chose assez remarcjuable, la même année, un Anglais, Robert Livingston,

proposa à son gouvernement de prendre no.ssession du lieu, et d'y envoyer trois ou tjuatre

cents Iroquois sous la conduite de deux cents blancs, Livingston voulait créer des coureurs

de bois anglais, dans l'espoir de tenir tête à ceux des Français. C'était rêver l'impossible :

on ne fait pas de coureurs de bois av^ c les éléments dont disposaient nos voisins. Rien dans

le caractère anglais ou hollandais ne pr.'pare un enfant à ce genre de vie,- peur lequel nous

sommes en quelque sorte formés, à cause de l'éducation sociale, l'humeur enjouée de la race

et la surprenante facilité que nous avons d'apprendre les langues éiraiigères. D'ailleurs, le

projet de Livingston roulait entièrement sur la traite des fourrures. Lanaothe-Cadillac voulait

à la fois fonilfif UHp f olonie agricole, y appeler le trafic <ies gnmds lacs et le retenir dans la

main de ses tompnliiotes. il soilHtiili^ h t\X^ 8f)|j|)»eur à la £àçon des concessionnaires de

l'Auudlu, Uébaiiiué à Québec le 8 mars 1701, au retour d'un voyage en France, ce gentil-

homme pnrA|(< tien cultivateurs à \^ cota <^^ Beaupré (le pays de sa femme) et des artisans

dans lea villes. Clnqilaiite vololllujl'es tilIlsItnliU'nt à le suivn. de cette manière ; de plus,

cinquante hommes (|ui hu proposaient de (ahe le commerce ; le père X'aillant, missionnaire

jésuite l'isllné aux sauvages, le père de Lhale, récollet, curé des colons, le capitaine

Alphonse de Tonty, les lieutenants Uuguay de Boisbrillant et Chacornade, et un autre

officier : François Durocher de Marzac, fils de Jacob Marsac de Lobstrom, L'expédition

partit de Lachine le 5 juin, remonta la rivière Ott.iwa, traversa le lac Ni[)issing, descendit la

rivière des Français et s'arrêta au Détroit le 24 juillet, où fut cumiuencé de suite le fort

Pontchartrain. Les Iroquois, travaillés par les Anglais, protestèrent aujjrès de M. de

Callières contre cette occupation.

En 1702 s'ouvrit la guerre dite de la succession d'Espagne, qui devait durer onze ans.

Des troupes furent aussitôt concentrées à Lachine pour prévenir les attaques des Iroquois.

Le marquis de Crisassy commandait à Québec ; l'ingénieur Levasseur fortifia cette place

sous sa direction et leva les plans de tous les forts. M. de Catalogne construisit un fort à

Bécancour et fit l'enceinte des Trois- Rivières. Comme d'habitude, les Français entrèrent les

premiers en campagne. Le Neuf de Beaubassin, lieutenant dans les troupes, se plaça à la

tête de quelques hommes, assembla les Abénaquis (1703), ravagea les côtes du Maine

jusqu'aux portes de Boston et tua environ trois cents hommes. L'excès des maux r-Af-ilia

l'énergie des Anglais, et vers l'automne ils massacrèrent un grand nombre d'Abénaquis ;

' £n 1C97, il commandait i Muliillimakii.ac.
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cette nation demanda du secours à M. de Vaudreuil qui venait de succéder à M. de Callières

(décédé le 26 mai 1 703) et Jean-Baptiste Hertcl de Rouville, lieutenant réformé, reçut ordre

de partir avec cent cinquante hommes pour soutenir les sauvages alliés. Hertel avait avec

lui quatre de ses frères ; il traversa les Alléghanys à la raquette, tomba, dans la dernière nuit

de février (1704) sur la ]ietite ville de Deerfield, la réduisit en cendre, tua tous ceux qui lui

opposèrent de la résistance et amena le reste prisonnier. Les Abénaquis, incapables désor-

mais de se maintenir seuls dans leur pays, acceptèrent l'invitation de s'établir à Bécancour

et d'y renforcer la bourgade déjà formée par leurs compatriotes.

Un nommé Lagrange, dressé à l'école de d'Iberviile, partit de Québec à la tête de cent

Canadiens, entra dans le port de Bonnavistn, à Terreneuve, coula une petite frégate, brûla

deux flûtes, s'empaia d'une frégate de vingt-quatre pièces de canon et remit à la voile avant

que la garnison du fort n'eut eu le temps de s'opposer à son dessein. Lagrange reçut du roi

une commission dans la marine et il continua de se distinguer. Du côté de l'Acadie, les

Anglais ne furent pas plus heureux cette année, caria défense de Port-Royal (juillet 1704)

par M. de Brouillan leur ôta tout espoir de contenir les corsaires français et d'imposer aux

Acadiens une neutralité avantageuse aux deux nations. Sur mer, le chevalier de Meaupou,

<jui commandait la Seine, rencontra à la fin de l'automne quatre navires de guerre et leur

livra bataille, mais après dix heures de lutte il dut se rendre ; Mgr de Saint- Valier, passager

MT la Sàne, fut amené en Angleterre où il resta huit ans. Peu de jours après la capture de

ce bâtiment, Jean-Baptiste Couillard de l'Espinay, lieutenant de l'amirauté, embarqua, à

Québec, cent Canadiens, y compris douze officiers, commandés par Berthelot de Beaucour,

et les conduisit à Terfoenve où M. de Subercasse se trouva de cette manière à la tête de

•quatre cent cinquante homme» los/juels, du 15 janvier (1705) ju.squ'au printemps, s'emparèrent

de tous les postes de l'ilo, Un seul officier, l'c jne Deleau, neveu C'\ Subercasse, périt dans

cette brillante campagne. Jacques Testanl de Montigny, François Picoté de Bellestre,

Michel Godefroy de Lintot, Etienne de Vill' lonné, Gédéon de Catalogne, tous officiers

canadiens, s'y distinguèrent, ainsi que M. Pastour de Castebelle, ancien gouverneur de

Plaisance.

La première démarche des Anglais du Massachusetts en apprenant ces désastres fut

d'envoyer à Québec AL Livingston pour conclure un traité de neutralité entre les ilonies

relev.'int des deux couronnes. Le colonel Vetch, en remontant le fleuve, eut le soin d'.-

prendre des sondages, mais ce fait ne transpira i|ue l'année suivante, au moment où Louis

X?\^ allait eon.sentir aux arrangements proposés par Vetch et Livingston. On comprit alors

à quoi JKaitt servi le stijour dans le Bas-Canada du jeune Dudley et sa suite, et pourquoi,

sous prétexte de chasse et de pêche, ils avaient [larcouru le pays en tout sens. Charlevoix,

-qui oarriva cette année, raconte que tout le monde comprenait ce manège, excepté M. de

Vaodreuii.

La compagnie ff)rmée à Québec pour U fondation du Détroit désapprouva certains

agissements de Lamulhe-Cadillac. Celui-ci descendit à Montréal, en 1704, et fut arrêté .
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On lui reprochait surtout d'à 'oir abusé de son autorité militaire'. Acquitté le 15 juin 1705, il

en appela au ministre, et après avoir comparu de nouveau, à Québec, on lui permit de

retourner à son poste, mais il attendit clés instructions de la cour avant que de se mettre vn

route. Tonty commandait au Détroit; l'été de 1705 il fut remplacé par le sieurde Bourmont
;

le 25 septembre de la même année M. de Laforèt devenait son lieutenant. La situation de la

nouvelle colonie n'était pas rassurante. Céographiquoment, ce lieu était la clef des lacs
;
plus

les Français s'y fortifiaient plus les Anjjlais s'inyéniaient à en détourner les tribus sauvages.

En 1 704, quelques-unes de celles-ci avaient comploté de brûler l'établissement. Tonty ordonna

au sieur Bissot de Vincenncs de frapper un coup sir les Outaouais, principaux instruments

du complot et qui, depuis que Nicolas Perrot n'était plus là pour les contenir, se montraient

très remuants. Cet acte de rigueur eut l'effet de reculer le danger, mais non de le supprimer.

Par malheur, au lieu d'entourer le poste de colons et de militaires capables de se défendre, le

gouvernement l'abandonnait à ses propres ressources. Selon l'habitude adoptée de longue

date, du moment où quelqu'un de courageux et d'entreprenant avait planté en un certain

endroit des palissades et bâti une habitation, le pouvoir pensait que tout était pour le mieux.

Dans un temps ordinaire ceci eut pu suftîre, mais en présence de l'opposition des Anglais

une assistance intelligente et soutenue devenait nécessaire. On ne le comprit pas. M. de

Vaudreuil lui-même fut du nombre de ceux tpii se bornèrent à encourager l'idée de la traite

sans vouloir développer cette colonie lointaine. En un sens, il avait raison, car le trésor était

pauvre et nous étions en train, dès ce moment, de diriger plus de familles canadiennes vers

l'ouest qu'il n'en était venu de France pour fonder le Canada. Toutefois, quant à occuper les

grands lacs, il fallait en prendre les moyens ou ne pas s'en mêler.

La guerre en Europe amenait la guerre en Amérique. Voyant donc que les Outaouais

secondaient les colonies anglaises dans les hostilités entre les Français et les Anglais,

Lamothe-Cadillac, remis à la tête du Détroit en 1706, appela les Miamis, ennemis jurés des

Outaouais. Cette démarche compliqua la situation : les Miamis étaient peu sympathiques

aux Français. Dans une échauffourée, les Outaouîiis tuèrent le père de Lhale. Les Miamis

devinrent incontrôlables ; Lamothe-Cadillac les renconta et les battit.

L'une des premières terres concédées au Détroit le fut en faveur de François Fafard

dit Delorme, d'après le système seigneurial du Bas-Canada. Lamothe-Cadillac avait le

privilège de la traite des fourrures, le droit de distribuer des terres en censive et d'agir à cet

égard comme gouverneur-général. Toute l'administration de cett^ nouvelle colonie était

calquée sur ce qui s'était passé à Québec et aux Trois-Rivières dans le cours des soixante

dernières années. Montréal, situé comme en dehors de la Nouvelle-France, paraît n'avoir

contribué en rien au premier mouvemeut dirigé vers le Détroit. C'est de la côte de Beaupré,

' M. lie Catalogne ilii :
" M. Ijmotlir Cadillac, qui i'<uit brouillé avec M. île Vau>!:wiil, passait par Cataracuiii, où comman'.lait

M. de La Corne, il y fut reçu avet le salut du canon, ce qui ilaut venu à la connaissance de M. de Vaudreuil, il envoya M. de Tonty pour

rekver .M. de La Cunic "

\
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de Québec et des Trois-Rivicres que partirent les hommes dont il se fit accompagner. Les

plus anciens noms connus, à part ceux déjà mentionnés, sont Pierre Roy, François Pelletier,

Joseph Parent, Jean Fafard dit Maconce, Louis Normand dit Labruyère, Jean Gauriau, Jean

Vessière dit Laferté, Antoine Dupuis dit Beauregard, Pierre Stebc dit Lajeunesse, Jean

Casse dit Saint-Aubin, André Bombardier. En 1707, il y avait une chapelle, ur. magasin, \m

moulin et des logements pour les colons. Les premières habitations ne se firent point sur le

site actuel de la ville, mais un peu à l'ouest, dans le voisinage de la rivière à Parent.

Parmi ceu.x qui se proposèrent sans retard d'établir un commerce régulier au Détroit, il

Faut citer le sieur Baby, nls d'un officier du régiment de Carignan, dont la famille a e.\ercé

des charges publiques dans cette partie de la Nouvelle- France durant plus d'un siècle et

demi. D'autres colons, arrivés aussi dès les premières années du Détroit sont Bienvenu dit

Delisle, Michel Campeau, Jacques Campeau, Jacques Desmoulins dit Philis, I-rançois Chartin

dit Chanteloup, Jacques Hubert dit Lacroi.x, puis les nommés Langlois, Malette, Massé,

Turpin, Marquet, Robert, Bisaillon, Gatineau, Després, Chêne ec Saint-Onge.

Il est à remarquer que les pères jésuites du Détroit se consacrèrent, dès les premiers

jours, aux soins des Sauvages, tandis que les récollets demeurèrent dans le poste et y rem-

plirent les fonctions curiales.

Au Détroit aboutissait toute la traite du sud-ouest, au delà des lacs qui ne passait point

par Michillimakinac pour de là se diriger vers la rivière des Français et l'Oltawa. Encore

voyait-on souvent des llottilles partir de Michillimakinac et passer par le Détroit pour

descendre à Montréal. Vers 1703 M. J\ichereau tenait un comptoir important à l'ouest du

pays des Illinois, MM. Boudard et Le Sueur trafiquaient dans le pays des Sioux. Le poste

de la baie Verte était aussi un point de repère pour Laforêt, Tonty, Juchereau, Pacaud, tous

associé.s, ciui faisaient du Détroit le lieu de réunion de leurs coureurs de bois. Les sauvages

domiciliés aux environs du Détroit étaient au nombre de deux mille âmes, parmi lesquels

beaucoup de Murons. Un contrat était intervenu entre les particuliers qui tenaient le

commerce et constituaient ce (jue l'on appelle " la compagnie du Détroit " sous la direction

de MM. de Lotbinière et Delino. On y voit mentionnés les nommés Nolan, Arnault, Aiiiyot

et Vincelot, outre quelcjucs-unes des personnes citées ci-dessus. Parmi les officiers militaires

il y avait le lieutenant Chacornade. M. de Monseignat, établi à Québec, était beau-frère

d'Arnault, lequel à son tour était le neveu de M. de Lotbinière, et M. Delino était beau-

frère de Nolan. Arnault était l'oncle de M. de Vaudreuil, gouverneur-général. En somme,

la tête de la compagnie était à Quéljec. L'un des employés ou commissaires envoyés au

Détroit avant 1704 se nommait Desnoyer. L'autre commissaire, Vincelot, était cousin

germain de Pinard, l'un des directeurs. Vincelot était frère d'Amyot. Ce groupe était en

antagonisme avec Lamothe-Cadillac, et celui-ci d'autre part luttait contre l'influence des

jésuites qui, disait-il, secondaient ses adversaires. Il y avait aussi Radisson, Châtellereault

et Demeulles, intéressés dans le parti de M. de Lotbinière, et qui tous paraissent avoir

agi très activement dans les affaires du Détroit. Châtellereault et Demeulles étaient parents.
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il

M. lie Louvigny, major de Oiiébec. beau-frère de M. Nolan, commandait un convoi parti de

Québec pour se rendre au Détroit en 1 703.

En 1700, M. de Callièrcs avait conclu la paix avec toutes les tribus iroquoises. Depuis

le commencement de la guerre, nous avions eu six cents personnes tuées ou prises. Les

Iroquois avaient subi une perte égale de la part des Canadiens et des Français ; les Outaouais

et autre sauvages leur avaient tué autant d'hommes ; en un mot, les Cinq-Cantons se voyaient

réduits de moitié.

La guerre de la succession d'Espagne, commencée en 1702, fut bientôt connue des

sauvages du Détroit qui allaient en traite chez les Anglais, et à leur retour ils devinrent

menaçants sous prétexte que le fort avait été établi pour détruire leur indépendance. Ils

tentèrent même d'y mettre le feu, mais on les repoussa avec vigueur et ils se tinrent tran-

quilles pour le moment. XJn^ autre attaque eut lieu en 1706, sans autre résultat que de

faire tuer quelques personnes.

Dans le Bas-Canada, les années 1 707 et 1 708 se ressentirent du succès des dernières

campagnes ; la culture reprit son essor. Les MM. Raudot, père et fils, nouveaux intendants,

consacrèrent tous leurs soins au commerce et à l'exportation des denrées du Canada. Pour

inspirer, sans doute, plu > de confiance, ils ilonnèrent une mascarade pompeuse qui émerveilla

la colonie. Cependant, aux frontières la lutte se continuait. Subcrcasse, assiégé dans Port

Royal, s'y défendait (1707) et repoussait l'ennemi, grâce à soixante Canadiens accourus à

son secours. Des renforts étaient arrivés dans la Nouvelle-Angleterre. Il y avait lieu de penser

(juc la tranquillité ne durerait pas longtemps. Vers la fin de juillet 1708, Hertel de Rouville,

Saint-Ours Deschaillons, Boucher de Laperrière se mirent à la tète de cent Canadiens ciioisis

auxquels se joignirent des volontaires et, après une marche de plus de cent cinquante lieues,

.prirent d'assaut le fort de Ilaverhill qui renfermait une bonne garnison. Leur retraite fut

inquiétée et dans ces divers combats il y eut dix-huit honunes de blessés et cinq tués parmi

lesquels M. de Verchères et Hertel de Chanibly, frère de I lertol de Rouville. A la mi-

septembre, l'expédition était de retour à Montréal. C'est à la suite de cet exploit que les

colonies anglaises prirent la résolution d'envahir le Canada et de l'écraser de tout le poids

de leurs forces qui étaient incomparablement plus grandes que les nôtres.

Les Hurons qui, en aucun temps n'ont été nos amis solides, organisèrent une conspira-

tion en 1 708 dans laquelle entrèrent les Miamis et quelques Iroquois. Mises au courai.t de ces

événements, les autorités françaises envoyèrent Clérembault d'Egremont s'enquérir des faits

en question. Cet officier accuse Lamothe-Cadillac d'être la cause des troubles ; il va plus loin et

conclut à la suppression du fort du Détroit. Cette même année, on constate qu'il y avait en

ce lieu deux cent trois arpents de terre défrichées, dont cent cinquante-sept par Lamothe-

Cadillac. Un moulin à blé, une maison et une grange existaient dans la camjwgne. Quelques

demeures étaient placées en dehors des fortifications. Il y avait dix bêtes à cornes et un

cheval. 11 serait curieux de connaître comment ces animaux avaient été transportés si loin—
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sans doute dans les bateaux ' plats dont il est fait si souvent mention vers h fin du dix-

septième siècle. Dix-neuf ménages s'appliquaient à la cultun; et récoltaient tcAit juste de

quoi suture à leur consommation. Si la conclusion du rapport di- M. d'Egremont ne lut pas

adoptée on \\Q.n niduisit pas moins les dépenses au stricte nécessaire. Un seul capitaine, M.

de la Forêt, avec sa compagnie, se trouva chargé du poste et du pouvoir de prélever sur

les commerçants de fourrures ce qui était nécessaire pour nourrir ses soldats. Quant à

Lamothe-Cadillac. descendu à Québec l'année 1 709, il y fut encore arrêté et ne retourna

plus au Détroit. On l'envoya gouverneur à la Louisiane. En 1710, on cite comme com-

mandant du Détroit Guyon-Dubuisson dont la fille épousa Charles- Henri de Tonty. Les

Guyon-Dubuisson étaient de la famille de Thérèse Guyon, femme de Cadillac. Cette année

la garnison était de trente hommes. Les Outagainis ou Renards se rapprochaient en ce

moment du fort pour exécuter un plan de massacre longuement conçu.

Le fort anglais de Saint-Jean de Terreneuve n'avait pas été pris. Il renfermait neuf

cents hommes et quarante-huit pièces de canon. Dans la nuit du ler janvier 1709 M. de

Saint-Ovide l'attaqua et le força de capituler. C'était une conquête de toute importance.

Parmi les Canadiens qui montèrent à l'assaut des remparts de Saint-Jean, on cite D'Aille-

boust d'Argenteuil, O'Ailleboust, LaChesnaye, Duplessis et le baron de Joannès cpion peut

regarder comme Canadien, il y aurait une longue liste à dresser des noms des officiers cana-

diens qui servirent dans l'armée, la milice et les corps volontaires, de 1680 à 1760. En lisant

les historiens, presque tous ces ofiîciers nous apparaissent comme Français, et l'erreur est

d'autant plus fréquente que bien souvent il est difficile de distinguer entre ceux qui com-

mandent les milices ou les troupes régulières. Une revue américaine a relevé les noms (bien

connus parmi nous) des militaires qui ont ravagé les colonies anglaises et elle les donne pour

des " Français de France "
; examen fait, tous sont Canadiens.

Les préparatifs que le général Nicholson faisait du côté du lac Champlain, décidèrent

^L de Ramesay, gouverneur de Montréal, à réunir une petite armée autour de Chambly.

composée d'un bataillon des troupes sous les ordres de Vi. de la Chassagne, et de deux

bataillons de milice, dont un commandé par M. de Lignery, et il prit lui-même la direction du

tout. A la fin de juillet (1709) ces trois batailloni: se mettaient en route pour aller surprendre

le nouveau fort des Anglais, mais parvenu à la Pointe-à-la-Chevelure, les Iroquois les

découvrirent et donni-rent l'alarme. On s'avisa d'écrire une lettre et de la laisser sur le

chemin en se retirant ; les éclaireurs anglais la ramassèrent et tout leur camp apprit avec

terreur des nouvelles fausses concernant l'arrivée de secours de France, etc., si bien que

l'invasion projettée par le lac Champlain fut regardée conmie impossible. Jacques Testard

de Montigny, Pierre-Thomas Taricu de la Naudière (appelé La Pérade), Trottier des

Ruisseaux et \L de Catalogne sont cités dans cette expédition.

' En 1696, lors de rwtpédition contre les Onnontagués, M. de Frontenac mont.iit un bourriquet et M, de Calliires un chev.il qu'il

avaient amenés sur les bateaux. 20
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Cependant, on crai<,'nait, à Qucbec, l'apparition de la llott" an<,'laise. M. (U: Ranx-say eut

ordre de deccmlre avec tontes ses troupes, et il mit pour commander à Montréal le baron de

Longueuil. M. de Catalo<[ne avait été laissé à Chamhiy avec des Canadiens ; le fort venait

d'être restauré par eux lorsque arriva injonction de l'abandonner. Toutefois le j,'ouverneur

j,'énéral chan,i,'ea d'idée et Paul d'Ailleboust de Périgny cpii y commandait lut remplacé p.ir

M. des lîtrjTères. " On envisagea les conséquences de fortifier Chambly ; messieurs les

intendants ordonnèrent des fonds pour cette dépense et obligèrent tous les habitants du

gouvernement de Montréal d'y donner chacun huit jours de corvi-e, et pour que l'année

suivante on put commencer ces ouvrages (!t les mettre en état de défense, on m'ordonna de

m'y transporter l'automne, pour y faire amasser des matériaux, et pendant tout l'hiver on

tailla les pierres angulaires, portes et fenCtres. Dès le printemps (1710) on commença les

fouilles, et l'automne toute l'enceinte fut élevée à douze pieds de hauteur. " Ces lignes sont

de M. de Catalogne qui jugeait qu'il était plus important de fortifier Chambly (pie Montréal.

La (lotte anglaise entra dans le Saint- Laurent, en 1 7 1 1 , et périt avant que d'être signalée

à Québec. L'année suivante on apprit que les Outagamis avaient été défaits au Détroit, ce,

qui rétablissait le calme dans l'ouest. Dubuisson avait appelé à son aide six cents Hurons et

autres sauvages qui le secondèrent valeureusement ; le siège thi Détroit (1712) fut un événe-

ment remarquable, car pour écraser cette nation féroce il fallut employer la ruse et la force

ouverte. Dans la poursuite de l'ennemi (jui eu lieu après la levée du siège, le sieur Bissot de

Vincennes rendit de signalés services. On a toujours attribué ce mouvement agressif des Outa-

gamis à l'instigation des Anglais qui, se sentant victorieux dans la guerre d'Europe, et voyant

s'écrouler la puissance de Louis XIV, tachaient d'en profiter pour s'emparer du commerce de

l'oucr-t. Il paraîtrait, par le rapport de Debuisson, (|ue les habitants français du Détroit pos-

sédaient déjà un bon nombre de bestiaux. On ne dit pas quand Dubuisson fut remplacé, mais

aussitôt après ces événements, le gouverneur-général envoya dans l'ouest M. de LaPorte dv;

Louvigny, accompagné de plusieurs officiers de mérite, pour raffermir l'inlluence française dans

ces quartiers. C'est probablement alors que M. de Laforêt reprit le commandement de Détroit
;

nous voyons que, en i 714, il écrivit un mémoire demandant que le fort fut commis à la garde

d'une petite troupe et converti en poste de traite, sous la conduite des militaires, en éloi-

gnant les colons qui, disait-il, étant trop exposés aux coups des Sauvages, ne pouvaient se

suffire à eux-mêmc. Son projet ne fut pas écouté.
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Juchereau de Saint-Denis 141

J"S<'« 33
Jutras dit Lavallée (Claude) 7

Kaministiquia 20, I46

Kamouraska (seigneurie) 46

Kamouraska (riviire) 37
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Kamouraska (Ile) 41

Kapiminak8etiek (nation) 10

Kappa (village) 112

Kenté 31

Kertk (chevalier) 15

Kikapous 19

Kilislinons (voir Christinos).

Kingston (voir Cat?.racoui),

La Barre (Lefebvre de) gouverneur 93-

loi, III, 114, 119 122

La Caffinière (de) 139

La Chassagne (Jean Douillet de).. . 53, 142

La Chesnaye (seigneurie) 36, 65, 89,

'38, '43
Lachesnavt, (voir .-Xiiltert).

Lachine ou Verdun (seigneurie) 17, 18,

36, 69, 114, 138

Lacombe-l'ocatière (madame de) 45
Uicombe (Charlotte de) 46
l.acorne( Louis de) 36, 150

I.a Di'rantaye (Olivier .Morel de) 37,

46, 57, 94, 95, 121-22, 139, 143, 145
La Durantaye (seigneurie) 77. 89
lafontaine (interprèt- ) 122

I.a Fontaine (le fabuliste) 104, 109

Lafontaine (voir MénanI).

La Forêt (sieur de) 114, 122, 150-154

lafrenaye (seigneurie) 44, ^g, 71

Lagrange 149

La (juide (.Mavgueiiœ) 29

Lhaîe (le père) 148, 150

I.a Hontan 108, 109, 125, 147

Lalande
( Jacques d») 45

Lalemant (le père) 3. 13, 42

Lambert (Eust.ache) 5, 55

I.am!)ert (Pierre) 75

I.amberville (le père) 121

Lamartinière 45» 54
I.amarquc (Jacques de) ft.**

La Nîetairie
( Jacques) 113

Lamolhe-v.'a<lilIac 148, \'^l

I-amothe- Lussière 48,49, 114, 119,

I.amothe (Dominiqre de) 68

Ij Naudière (Thomas do) 29, 60, 153

Langage des Canadiens 125, 12S

I.ingevin (M-athurin) 68

Kinglois 151

I.anglois (Jenn) 81

Fjnglois (N'oBl) 45, 81

{.anoraie (voir Autray).

I.a Pluie (lac) 9

I-iporte de Louvigny (Louis).. 48, 142,

144, 152, 154
I.a Poterie 'voir I.e Neuf).

I.a Prade (voir Gentilly).

].aprairie (seigneurie) 36, 45, 46, 53,

71, 89, 129, 138, 142,

[.argenterie 57
Larivière (lieutenant) 119

La Robeyre (de) 138

La Rochelle (ville) 135

La Ribourde (le père Gabri»! de) 35,

48,49. "ï
La Salle (René-Robert Cavelier de)

17-22. 3'. 35. 40-43. 48 50. 94.

106, III-II5, 145

La Salle (voir Cavelier).

I.a Salle (Nicolas de) il-}

Latouche (voir Pétard).

la Tourette (voir Dulutli).

Ij» Taupinc (voir Péré).

[.auson (Jean de) gouverneur-général 39, 103

I.auson (famille) 3S

I.auson (seigneurie) 75. 89

Lauzon (Cilles) 6S

Uval (Mgr de) 17, 30, 31, 37-44. 95Û
La Vallrie (de) 65, 121

Lavaltrie (seigneurie) 65, 89
\.\ Verendrye (\'oir Gautier).

LeBer dit Ijirosc (Jacques). ... 68, 99, 1 14

T*i!cr Dudiesne (Jean) 142

I.elïer ^François) 71

I.e Caron (le (lère) 3

J^ Clercq (le père) 42-43. 124

lefebvre dit Belle-Isle I05

Le tiardeur (fim lie) 24, Io2, I07

1^ (i.ardeur (J.Bte.) de Ueiwntigny 65, 103

I.e Gardeur 1 Pierre) de Repentigny .... 144

Le Garileur ^ Pierre \ocI) conseiller. ... 65

I.e Gardeur (Charles) de Tilly 54. 103

Le Garde»' (René) de Tilly de Bauvais

122 143

Le Gardeur (Augustin) de Tilly de Co;.r-

temanche 140, 144

Le Gardeur (Charles) ;
pas le même que

Charles Le Gardeur de Tilly 64

\js Gardeur (Michel-Nicolas) dit San-

soucy 84

Légumes 25, 27

Lejeune (le père^ 4, 10, 21, 42

Lemattre 50

Lem-i'tre de Lottinville 105

Le Mercier
( Jean) 5

Le Mercier (le père) 6

Le Moyne (Charles de Longueuil 30,

')9. 94. 95. 99. "03. '"5. '07

Le Moyne (Charles, baron de Longueuil)

121, 141, 154

I^ Moyne (Pierre) d'Il)erville 20, 21,

98, 99, 105, 136, 139, 144

Le Moyne (Jacques) de Sainte-Hélène

98, 139, 141

Le Moyne (Paul) de Maricourt 98, 105,

3^. '4"

Lemoyne (François) de Bienville 142

Le Moyne (Louis) de Chàteauguay, .... 144

Lemoyne (J.-i!te.) de .Marligny 141

Le Moyne (Jean) seigneur de Sainte-

Marie 61

Le Moyne (Jacques) seigneur de la Tri-

nité de Varennes 69

Leneuf (Jacques) de la Poterie 20, 24,

102, 103, 106, 107

Leneuf (Michel) de la Vallière 13, 94,

102, 143, 14S

Leneuf de Beaubassin 148

Leneuf (Catherine) 43

I>e Neuf (Marie-Anne) 106

Lenoir (François) dit Rolland, marchand

de Lachine 70, 1 14

Lepage (Louis) de Saint-Claire 36

Le Parc (seigneurie) 36-

Le Roux (le père Valentin) 43
Lerougc(Jean) 4;

I.e Sage loi

Lespina)
( J.-B. Couillard de) 1 19
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Lespinay (seigneurie) 44
Lesieur (Charles) 63

Lessard (Ktienne de) 44, 79

I^sueur (Kdmé) 60

Le Sueur (Pierre) 147, 151

Le Tac (le père Xiste) 43

Le Tac ou Letartre (Charles) 80

Levasseur
( Jean) 54

Levasscur ( Laurent) 76

Levasseur (Noël) 54

Levasseur de Néré (Jacques ) 148

Lignery (Constant Ix' Marciiand de).. . 153

Lignon (Jean de) 113

Lintot (seigneurie).". 5°. 75 > 89

Livingston 148, 149

Lobstrum 14S

Long-Saull (sur l'Ottawa; 41, 46, 52

Longutuil (seigneurie) 71. 89, 138

Lorette 53

lolbinière (L.-T. Cliartier de). .. . 102, 103

Lotbinière (K.L. Chartier de) 54, 107, 151

Lotbinière (seigneurie) 75» 89

Louis XIV. 31, 33, 37, 41, 47, 93, 95,

98-103, 106-7, '^> '34i '36» '38, 154

Lou: • .. log, 153

LOU. VI!' 18

Loups (s., vages) 112

Louvigny [voir Laporte].

Louvois 93

M

"McGrcgory ; 122

Macary (capitaine) 119

Madeleine (cap de la) 14, 40, 41, 45, 63, 89

Madeleine (fief et rivière de la) comtd

de Gaspé 46

Maine 148

Maisonneuve (d2) 29

Malette 1 5 i

Malouniines (sauvages) 50, 116

Manituba 5, 8, 9
Manitoulinc (ilc) 6

Marandeau (Etienne) 54
Maréchaussée 54
Margaune [voir LavaltrieJ.

Maricourt [voir IxMoyne].

Marigny (Pierre Philippe de) 105

M-,rion (interprète) 122

Marquet 151

Marquette (le père) 15, iS-2i, 112

Marsac 148

MarsoUet (seigneurie)- 63, 89
Martin (Abraham). 8

Martin (Cliarles-Amador) 92
Martinière (Claude lierman de la).. 45, 54
Mascoutins (sauvages) '5i 50
Mass (Jean) H3
Massé 151

Masson 48, 50
Matane (seignei '•:; 45
Matawin (rivièr 5, 10, II

Maupassant (le Lustache) 43
Maure (seigneurie je) 58, 89

Meaupou 149

Melons. 25

Membre (le père Zenobe). . 43, 48, 49,

111114
IMenard (le pèr;) la

INDEX GÉNÉRAL

Menard (Jacques) dit Lafontaine 72

Mcnneret (Gilles) 113

Menneval [ioïr Kobinean],

Meseray (René).. 58

Messier (Michel) 73

Metru (Nicolas) 54

MeuUes (de) intemlam, 93, 95, 99, 100,

106, 107, 121, 131, 151

Mexique (golfe du). ...... 4, 19, 113, 115

Miamis (sauvages), 50, 52, 114, 116,

150, .52

Miamis (fort des) ï 14

Miamis (rivière des) 49, 50

Michel (Jean) 113

Michigan (lac) 4-7, 19-20, 49
Micliillir.,akinac, 6, 19, 49, 50, 52,94,

109, W2, 121, 122, 139, 142, 145,

14S, 151

Migeon (J.-Bte) de Hransac 29, 68

Migeon (Daniel) de la Ciauchetière. ... 29

Milices 149, 152, 153

Milet (le père) 121

Millot (Jean) 17

Mines 146, 147

Minjjan (ties) 45
Minnesota (le) 99
Miscou (marquis de) 1 10

Missions-Etrangères 42

Mississagués (sauvages) 11

Mississipi 4, 6, 9, 11, 12, 15, 18-22, 42,

48, 50, ni-115, 145

Missouri 11

Mitis (rivière) 44
Miville (François) 73

^^onceaux (seigneurie) 57
Monnaies 28

Moreau [voir Pcré].

Morel [voir Ladurantaye],

Morin (Germain) 92

Monseignat (de) .51, 57, 151

Monsipi (fori) 98

Monsonis (sauvages) 20

Montagnes-Rocheuses 20, 145

Montagncts (sauvages) 40
Montmagny (de) 4, 39
Montmagny [voir île Jésus],

Montortier (capitaine) , , . 99, 1 19

Montréal— 1642-1668—gouverneurs de

la phce 29

Do — 1653—arrivée des Outaouais 6

Do —1667—l'abbc Cavelier .... 17

Do —1667—culture des légumes. 25

Do — 1667-8 — Lachine concédée

à La Salle 17, 18

Do — 1668 — Mon. de Queylus,

grand-vicaire 31

Do — 1668— mission à Quinte, 17, 31

Do —1669-73—M. -K. l^errot, gou-

verneur 29

Do — 1670—missions des grands

lacs iS

Do — 1670—tanneries établies. .. 27

Do — 1672—St. Sulpice : instruc-

tior. du roi à Frontenac 38

Do —1673— Vabbé de Fénelon

concède troip tles 36

Dj — 1674—T. de la Naudière,

gouverneur 29

D(. — 1678— les rècoUels 43

159

Montréal— 1679—le séminaire obtient

les lies non concédées 46

I)o —1681—recensement, 66, 89,

91,92
Do —1685—M. de Callières, gou-

verneur I 19, 14a

Do — 1709 — Kninoay, gouver-

neur 153

Monts (de) 25
Mouet (Pierre) 75
Moulins à eau 27

Murât (officier) 140

Muy [voir Daneau].

Nantes (édit de) 138

Nelson ou Bourbon — rivière, fort et

port 1315,96-98,144, 146

Némiscau (rivière) 14, 15, 90
Xesmond (marquis de) 144
Neuville (seigneurie) 59> 89
New-York 94, 136, 13g
Niagara 20, 48, 49, 95, 120, 121

Xicholson i^î

Nicolas (le père Louis) 16

Nicolet (Jean) 3.5, 7, 19.22

Nicolet (seigneurie) 44, 47, 75, 89
Nimègue (paix de) 47, 94, 131, 138

Nipigon (lac) 16, 145, 146

Nipissing (lac) 3.5, 11,16

NiverviUe [voir Boucher J.

Noblesse 101, 125

Nnlain ( Jacques) 86

Nolan (J.-Bte?) 151

Nolan (Pierre) 55

Nomiiind (Louis) dit I.ahruyère 151

Normand (Pierre) dit Labrière 56

Normandie 25

Normandin (M,ithurin) 63

Nord (mer du) [voir Hudson].

Nord-Ouest 145

Notaires 33
Notre-Dame des Anges (seigneurie) 44,

45. 53
Notre-Dame (monts) 46

Nouvelle-Angleterre 13. 136

Nouvelle-York ji» 94

O

Officiers canadiens. 94, 171. 153

Og^iensburg 95
Ohio 17-19, 116

Oies (Ile aux) 78, 89

OnneyoMts [voir Iroquois].

Onn'^ntagués [voir Iroquois].

Ontario (lac) 3, 17, 20, 31, 35, 36, 95,

I14-I16, 121, 122

Orange [voir Guillaume].

Orge 25

Orignaux 24, 30

Orignal ou Moose (rivière) 96

Orléans (lie d') 42, 84, 89, 102, 106

Orsainville (comté d) 44

Orvilliers [voir Cliorel].

Otiawa (rivière) 3,4,7,9, H, 18, 143

Ottawa (ville) l3

Oudiette (Nicolas) 30

Outagamis [voir Renards].
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Outaouais (sauvages).. 6, 0, l6, 24, 40.

50, 5j, 95, 116, 122, 150

OuUouais (pays des) 1 1, 13, 17

Oion (le père Potcnlicn) 43

P

Pacaïul 151

l'.icifitiii; (océan) 47

l'.inct (Pierre- Louis) 46

Parent
(
JeanJ 83

r.nrent (Joseph) 151

P.nrent (Pierre) 8i

P.isiour. 149

P.ilron
(
Jean-Jacques) 52, 68

Pêcheries 35, 27

l'clletcries [voir Traite].

Pcllerin (M.iriejeanne) 12

Pelletier (Di.l.icc) 43. 53

Pellctie (François) '3. '5'

Pemaquid (fort) 139

Penetar.guishine 5

Pennsylvanie 122

Penlagoët 139. '44

Peoria 5°

Pépin (coureur île bois) 50

Pépin (lac) Il

Perccc (Ile) 43' '4°

Péré (Jean) 16, 17, 19, 121, 146

Pcrc Moreau dit La Taupine (Pierre) 16,

41, 48, 52, 57

Perrot (Nicolas) voyageur 18, 19, 50,

75, 95, 121, 122, 145, 147, 150

Perrot (Gilles) prêtre 50

Perroi (iSaric-François) gouverneur, 29,

66. 94. 137

Perrot (ile) 29

Petite-Nation (seigneurie) 37. 5-

Pelun (nation du) 12

Peuvret (Î.-Ute) 54

Peiard de la Touclic (Etienne) 29, 62

Pez.wl de la Touche
(
Joseph) 141

Phipp* (l'amiral) 140

Picoté (François) de Hellestre 149

Piminan 25

Pinard 151

Pingiict (Jean) prêtre 92

.Pinguet (Noël) 57

Pinguet de Momigiiy (Pierre) 142

Pinsonne.au (François) 74

Plaisance 149

Plet(F.ançois) marchand de Paris, cou-

sin de Cavelier de I.a Satie 114

Pluie (lac la) 146

Pobomcoup (baronnie) 103, 105

Pointe-aux-Trembles— (Québec 59

Pointe du Saint-Esprit 18

Pointt-àla-Chevelure 153

Poirier (Marie) 7

Pois î5. 27

Poissons 27

Poitou (le) 50

Pommiers 25

l'ontchartram (fort) 148

Portland I39

Portneuf (seigneurie) 00,89, 'o'. '"6

Portneuf [voir Robineau].

Pon-Royal 140, 149, 152

Pcuuse. 27

Potel (Jacqueline) 1 13

Pouarac (Poualac) 9

Pouliot (Charles) 86

Prairie (rivières des) 36

Prêtres canadiens, 92

Prévost (François) 55
Prévoté (Québec) 54

Provencher (Sébastien) 63

Prudhomme 'fils de Ix>uis). ... 112

Prudhomnie (fort) 114

Prtiniers. 25

Puants ou Pouteouatauiis 18, 50, 116

Puants (baie Verte ou Ureen Bay). . . 4, i lî

O

Quaicht (le) 14. 97

Quéliec—1663-64—p'ocè». 24, 3J

Do — 1670—commerce 27

Do — 1681—recensement 53. S9

Do — 1682—incen.lie 93
Do — 1682—pas de fortifications. , . II9

Do — 1684—chapitre de la cathé-

drale 95
Do — 1702—fortifications ij8

Do Cap Diamant 14. \^\

Ouevlus (l'abbé de) 31

Quint<S (baie de) „ . . 17.^^5

R

Racine (voyageur) 5

Racine (Etienne) 79

Racine (Jean) le poêlr 104

Racine (Noël) 79

Raclot (Madeleine* 50

Rotlier ( Jean) 54
Radissou (Pierre- Esprit de) 7-15, 20-22,

55,96,98, 151

Rafeix (le père) 49
Rageot (Gilles) 54

Ragueneau (le i>ère) 40

Raisin (la sœur) * 62

Ramesay (Claude de). . . 119, 141, 153, 154

Raudot 152

Raymbault (le père)
5

Réaume (seigneurie) 45
Recensement— 1675 37

Do — 1681 53
Récollets 3. 38. 40, 44, 53, 91, 151

Reîatwns des jésuites 23

Renards ou Oulagamis 19, 50, 95, 116,

'53. '54

Renards (rivière aux) 4, 19

Reiwntigny (seigneurie) 65, 89, 138, 142, 143

Richelieu (rivière) 143

Rimouski 44
Rivaux (capitaine du) 99, 119

Riverin (De:iis) 46

Riviêre-du-Loup (près le lac Saint-Louis) 36

Rivière-du-Ijjup (en haut) 64, 89

Rivière Jacques-Cartier 57

Rivière-Ouelle ou la Bouteillerie 46, 78, 89

Robert 151

Kobioeau (René) baron de Bécancour

51, 60, 95, 102, 106, 107, 140

Robineau (René) baron de Portneuf 102, ïo6

Robineau de Menneval 140

Robineau de Portnsuf ,. 140

Robineau de Villebon 1 40

Robutel (Pierre-Claude) 71, 146

Kochehlave (P. de) 146

Rocquetaillade [voir Godefroy].

Roger (Guillaume) 54
Rolland (fort) 138

Rolland [voir I.enoir].

Rouge (rivière) 5. 146, 147

Roussel ( Marie) 48

Koy (Pierre) 151

Royale (Ile) 20

Ruaux (tic aux) 45
Rupert (prince) 14

Ru]wrt (fort) 15, 96, 98
Ryswick (paix de). 144, 147, 148

Saint-.Antoine (chûtes) 50, 147

Saint-ltarnabé (Iles) 44
Saipt-liernard (Ile) 36

Saint- liernard (village) 82, 89

Saint-Castin (Vincent de) 140

Saint-Charles (rivière). 44, 45
Saint -Charles des Roches 60, 89

Saint-Christophe (île) 45
Saint-Cirq (capitaine) 119, 142

Saint-Claude (village) 82, 89

Saint-Claude (cap) 76

Saint-Claude [voir Volant].

Saint Denis (seigneurie) 46

Saint-Esprit (misMon du) 15, 20

Sai:it-Evremont 109

Saint-Françuis-Xavier (côte) 57. 89

Saint-Françciis (lac) 143
Saint-Françi is (rivière) 140

Saint-Françoi' du Lac ou des Prés (sei-

gneurie) 45. 74. 89. 93. '^9. '33

Saint-Germain-en-Laye (traité de) 48

Saint-t jii'es (cap) 36

.Saint-Ignace (mission de) 19, 20

Saint-Jean (lac) 15

Saint-Jean d'EchaiUons (seigneurie)... 37

Saint-Jean-Port-Joly 45
Saint -Jean de Terreneuve 153

Saint-Joseph (fort) 121

Saint-Joseph (rivière) 50

Saint-Joseph (seigneurie) 45

Saint -Joseph (village) 82, 89

Saint-Lambert (paroisse) I43

Saint Laurent (fleuve) 3, 31, 46
Saint' Ixiuis (château) 29, 144

Saint-Louis (fort) des Illinois 94, III,

114: 115

Saint- Louis (lac) 36

I.iint-Louis (saut) 46, 53

Saint-Louis (coteau) 45

Saint-Lusson (Simon-François Dauniont

de) 19, 31

Saint-Malo (corsaires) I4I

Saint-Maurice (rivière) lo-ii, 99, 137

Saint-Michel (cAte) 84, 89

Saint-Onge 151

Saint-Ours (Pierre de) 37, 106. lo?

Saint-Ours Deschaillons (J.-Bte.) 152

Saint-Ours (Marie-Barbe de) 143

Saint-O'jrs (seigneurie)... 73, 89, 138, 142

Saint-Oviùe (de) 135

Saijjl-Paul (bait) «.. 44
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SoinlPicrre (lac) 44. '43

Saintl'icrre (rivière) 147

SiiinlPifrit (le) 97

S.-.int Romain [voir Chorel].

SaintSulpice [voir Vonlrcal],

Saint Sacrement (lac) 143

Saint-Thomas (lac) 10

Saint Valier (Mgr le) 123, 149

Sainte-Anne ('.V,it) 146

Sainte-Anne-ile-la-l'éiade 60, 8g

Saint-Anne (la) 97

Sainte-Hélène (lie) 121, 135

P.iintc-Uclènw' [Toir Lemoynel.

Svintc -Jeuine de Neuville ou l>am-

bourp 59> 89

Sainte-Marie îles Hurons 5, 6

Sainte-Marie (lu Sault, 5, II, 16, 18-20,

31. 49

Sainte-Thérèse (fort) 98

Sainte-Thérèse (Ile) 72, 89

Sainte-Thérèse (ri' ière) 97, 98

Sablé (marquisat ilu) 102

Sables (rivière aux) 121, 122

Sablonnière (rivière de la) 146

Sabrevois de lileury 105

Sagard (frère) 3

Saguenay (rivière) 10, 13, 15, 141

Salmon-Falls 140

Sansoucy [voir Le Gardeur].

Sarrasin (blé) 25

Sauteux (sauvages) 116

Saut Sainte-Marie [voir Sainte-Marie].

Sauvages (leur nombre) 115

Sauvages (mœurs) 1 17-18

Savern (fort) 139

Savons 27

Savonnière de la Troche 7

Schenectady '39. 140

Schuyler (Pierre) 142

Seigles 25

Seiguelay (maniuis de) 95

Seigneurs 3Û

Seigneuries 3^» 44

Seigneuries du Détroit 150

Si-ine (la) 149

Senecal
(
Jean ) 68

Sept-Ues 3

Serges 27

Serreau dit Sainf-Auhin
(
Jean) 44

Sillery 10, 45. 53. "3. '4"

Simcoe (lac) 5

Sioux... 5-6,9-12, 1520,48.52, 116, 145,

47. >5'

Sukokis (sauvages) 140

Sorel ou Saurel (l'ierre de) 99, 107

Sore! (seigneurie) 74, 89, 13}! 144

Souan (tjabriel) 29

Souliers 27

Soumande ;'.ouis) prétr» 92

Stelje dit Ijjeunesse (Pierre) 151

Subercase (Daniel d'.\ugcr de) . . . 149, 152

Sucre 27, 30

Supérieur (lac) 5-7, 9, 12-20, 24, 4S

T

'''abac 30

radou5S.ic 10, 24, 30, 45

Taenia (s.iuvages) 112, 113

Tanneries 27

Talon (Jean) intendant.. 19, 22, 267,

29-3>. 37. 40. 47. 93. 95. '«.'i

Talon (Lucien) 59

Tarieu [voir Lanaudière).

Temiscainingues 11

Terrebonne (seigneurie) 36

Terrenauve '49- ' 53

Tessier (Urbain) 68

Testard (Charles) 67

Testardde Montigny. .. (Jacrine*) 149. 153

Toile 27

Tonty (Laurent de) 48

Tonty (Henri de) 48-30, 94, IIII15,

121, 122

Tonty (.-Mphonse de) 48, 14S, 150, 151

'lonty (Charles Henri) 153

Toupin (Jean) 60

Tourctte (la) [voir Duluth]. 48

Tourmente (cap) 102

Tracy (marquiti de) 103

Tr.icy (lac) 15

Traite des fourrures et commerce en gé-

néral. 23, 24, 28, 30, 31, 93, 132,

145. "46, "30. '53

Tremblay (seigneurie) 72. 89

Tresmy (Léonard) 54

Trois-Rivières 4, 5, 7, 9, 10-12, 14, 16

34. 35. 38. 40, 43. 45. 48, 65, 89,

97, 99, 100, 102, 103, 119, 137,

I.,"*, ,5,

Trois-Uivii'.-rcs (poste du lac Supérieur) 146

Tronson (M.) 43. 52

Trottier de lieaubien 105

Trottier des Ruisseaux 61, 153

Troupes '* de la marine " 107

Troujies— régiment de Carignan 47, 93,

99, 126

Trou|>es— 1681— à Québec 53

TrouiKS— 1682—demandées 94

Troupes— 1684—arrivées de France. . . 1 19

Troupes— 1687—arrivées de France. . . 135

Trouvé (M.) '7, 3'

Troyes (che.ilier de) 98, 119, 121, 146

l'sonnontouans [vgir Iroquois].

Tarcnne 37

Turgeon (Charles) 81

Turpin 151

T/ng (le colonel) I40

U

L'rsin» (des) 144

Ursutines 53

Utrecht (traité d') 145

V

Vaches 25

Vachon (Paul) Si. 92

Vaillant (le père François) 43, 148

Vallièrt (la) [voir U-neuf].

Valrennes (Clément ti« Vtiault de) II9,

139. 142

Vannier ((iuillaume) 54

Varennes [voir Gautier].

Varennes (seigneurie) 7^. 89

Vatteaux (le pèie Melithon) 48

Vaudrcuil (Plùlippe de Kigaud de) 120,

135-6, 138, 141-4, I49'5'

Ventadour (duc <ie) 3

\'ei-andei>'e (seigneurie) 99

Verbois (seigneurie) 36

Verchères (M. de) 37, 15a

Vcrchères (seigneurie) 73» 89, 138

Verdun [voir Lachine].

\'ermeille (mer) 17

\'éron de Grandmesnil ( Jean ) 7, 8

Verte (baie) lac Michig.an 5, 9, 18-21,

48-51, 147, 151

Vessière dit l^ferté ( Jean ) 1 50

Vetch '49

Vieuxpont (seigneurie) 37

V'ignau (Nicolas du) 3

Villages '28

Villebt)n [voir Robineau].

Villedonné (Ktienne de) 149

Viilemur (seigneurie) 64. 89

Villeray (Ijjuis Rouer de).. 27, 36, 54,

102, 103, 107

Villiers (seigneurie) 75. 89

Vin î6

Vincelot [voir \myot].

Vitré [voir Deny; '.

Volant de Saint-Claude 7, 92, 105

W
Whitehall (traité de) 121

Winniiwg 5, 7, 12, 146

Wisconsin 4, 12, 19, 21, 50

Y

Vamaska (rivière) I43

York (ville d') 14!

Vou (Pierre) : II3




